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1 L  y  à  long-temps  qUe  la  Natioti  fettible  défïref 
une  Tradudlion  d'Hcrodote,  plus  exadte  &  plus 
élégante  que  Cilles  qui  ont  paru  jufqu'ici. .  Cet 
Hiftorien,  l'un  des  plus  célèbres  de  l'Antiquité, 
n'eft  point  litible  dans  notre  Langue,  faute  d  a' 
été  bien  ttaduic»  Ceux  qui  avoienc  entrepris  « . 
le  dernier  fiecle)  de  le  rendre  en  François,  ^nc 
négligé  de  Connoître  ^  fond  leu^  Auteur,  Ôc 
encore  plus  de  faire  palTer  dans  leut  radu^ons 
les  grâces  naturelles  de  fon  ftyle  \  deux  chofes 
d'une  néceflîté  vraiment  indifpenfable.  >  &  fans 
lefquelles  il  faut  renoncer  à  l'efpérance  de  fe  faire 
lire. 

Cependant,  qui  mérîtoit  mîeuJt  qu Hérodote 
de  trouver  une  main  habile  qui  fe  chargeât  de  le 
préfenter  à  notre  Nation  avec  tous  fes  av3,ntages  ? 
Nous  ne  répéterons  point  les  éloges  qu/é  les  An- 
ciens lui  ont  donnés  i  les  meilleurs  jugés  d'entre 
eux  n'ont  pas  fait  difficulté  de  le  loettre  à  la 
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tèce  des  Hiftoricns  Grecs.  Longin  a  dit ,  dans  (on 
Traire  du  Sublime,  aiie  c'étoir  de  tous  les  Ecri- 
vains celui  qui  avoit  le  plus  approché  d'Homère. 
On  fait  qu'Hérodote  fit  la  ledlure  des  neuf  Livres 
de  fon  Hiftoire  aux  Jeux  Olympiques ,  Ôc  que  la 
Grèce  alTemblce  les  jugea  dignes  de  porter  les 
noms  des  neuf  Mufes ,  comme  lî  l'Auteur  avoit 
été  favorifé  d'une  infpiration  particulière  de  ces 
Filles  de  Mémoire  ;  &  il  faut  avouer  qu*elles 
n*ont  jamais  parlé  un  langage  plus  agréable  & 
plus  féduifant. 

Quant  au  fond  même  de  l'Hiftoire ,  il  eft 
remarquable  par  le  noirlbre  prodigieux  de  faits  qui 
y  font  confienés  ;  c'eft  l'Hiftoire  la  plus  générale 
.  des  temps  où  l'Auteur  a  vécu ,  la  carte  la  plus 
exade  &  la  plus  étendue  du  Monde  tel  qu'il 
ctoit  alors  \  c'eft  un  recueil  précieux  de  fiits  6c 
d'obfervations  qui  attachent  par  leur  lîngularité 
&  les  applications  heureufes  qu'on  en  peut  faire. 
Perfonne ,  dans  l'Antiquité ,  n'a  mieux  connu  les 
^    origines  &c  le  génie  des  Peuples ,  la  naiffance  &  le 

Ï>rogrcs  des  Arts ,  les  émigrations  ôc  les  Colonies , 
a  nature  ôc  la  police  des  Gouvernemens  ,  la 
diverfité  des  mœurs ,  celle  des  cultes ,  les  traits 
diftindtifs  des  manières  ôc  des  ufages.  Hérodote, 
verfé  dans  l'étude  des  Écrivains  qui  l'avoient 
précédé ,  curieux  de  rechercher  les  monumens  de 
tout  genre  qui  pouvoient  fervir  à  fon  deflTein , 
favant ,  pour  ainfî  dire ,  de  la  fcience  de  toutes 
les  Nations  ,  tiendroit  lieu  ,  au  befoin ,  d'une 
infinité  de  Livres  qui  n'ont  fait  que  répéter  ou 
amplifier  ce  qui  fe  trouve  chez  lui  d'une  manière 
plus  précife  ôc  fous  une  forme  plus  intérelîànte. 
Comme  Hiftorien ,  peu  d'Auteurs  méritent  de  lui 
ctre  comparés  j  comme  Voyageur,  il  ert  le  premier 
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PREFACE 


DU    TRADUCTEUR. 

JLes  deux  premiers  Voyages  du  célèbre 
Cook  avoient  déjà  enrichi  la  Géographie 
d'une  multitude  de  découvertes  :  jamais 
Navigateur  n'employa  plus  d'ardeur ,  de 
talens  &  d'intrépidité  pour  agrandir  la 
ij)here  des  connoiflances  humaines  j  mais 
les  progrès  de  la  Géographie  exigeoient 
encore  l'éclairciflemcnt  d'un  point  infini- 
ment intérefllint.  Le  palîage  tant  diicuté  de 
la  Mer  Pacifique  dans  l'Atlantique  par  le 
Nord-Eft ,  ou  celui  de  la  même  Mer  dans 
la  Mer  du  Nord  par  le  Nord-Ouell,  étoient 
encore  un  objet  de  doute.  C  'étoit  à  l'im- 
mortel Cook  qu'il  étoit  rélêrvé  de  le  ré- 
foudre. 

Pour  la  troifieme  fois  cet  illuftre  Naviga- 
teur a  parcouru  l'Océan  Pacifique.  Il  a  rec- 
tifié les  erreurs  échappées  dans  fes  premiers 
Voyages;  des  obfervations  nouvelles  ont 
Tome  /.  a 
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ctc  a/outccs  aux  oblcrvations  cl^jà  faites;  la 
découverte  de  plufieurs  Ifles  inconnues ,  6l 
fur -tout  du  grand  Archipel  nommé  Ifles 
de  Sandwich ,  a  couronné  fes  travaux.  Il  a 
relevé  avec  le  plus  grand  foin  vingt- fix 
degrés  ou  environ  douze  cents  lieues  de  la 
cote  occidentale  à' Amérique,  depuis  la  Cali- 
fomie  jufqu'aux  montagnes  de  glaces  qui 
ferment  le  partage  au  Nord.  Il  a  reconnu 
une  partie  de  la  côte  des  Tfchutskis ,  &  fixé 
le  gifement  des  Ifles  fi  tuées  entre  le  Kamt- 
fchatka  &  X Amérique.  Les  Relations  des 
Efpagnols  étoient  infidelles ,  les  Cartes  des 
Rufl!es  fourmilloient  d'erreurs.  Elles  ont  dif 
paru ,  &  avec  elles  ces  Ifles  imaginaires, 
ces  Terres  fuppofées  de  Gama,  de  Staten- 
IJland ,  &  rifle  prétendue  de  Jefo ,  qui 
n'avoient  exifl:é  que  dans  l'opinion  aes 
Géographes. 

Ni  les  travaux  les  plus  pénibles ,  ni  les 
dangers  les  plus  fufceptibles  d'étonner  le 
courage,  n'ont  pu  arrêter  ce  grand  homme; 
il  s'cft  avancé  jufqu'au  71.*  degré  de  lati- 
tude ;  fon  audace  dans  des  mers  dange- 
reui'es  &  inconnues  ,  où  le  naufrage  ne 
laifl!e  aucun  efpoir,  intéreflie  autant  qu'elle 
étonne  ;  &  s'il  n'a  point  trouvé  de  pafl^age 
pour  fortir  de  cette  mer  par  le  Nord ,  il  en 
réfulte  ou  qu'il  n'en  exiite  pas ,  ou  que  les 
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PREFACE. 

Incntagnes  de  glaces  qui  y  font  perma- 
nentes le  rendent  abiblument  impraticable. 

C'cft  rhiftoire  de  ce  Voyage  ,  le  plus 
intcreflant  de  tous  ,  qu'on  prclcnte  au 
Public; de  ceVoyiige,  où  rempli  tout  ci  la 
fois  d'étonnement ,  d'admiration  &  de  la 
reconnoiflance  qu'inl'pirent  les  travaux  har- 
dis de  ce  grand  homme  ,  le  Lcftcur  fe 
trouve  tout -à -coup  fpeftateur  de  fa  fin 
tragique,  &  voit  Tinfort^né  Cook  terminer 
fës  jours  au  milieu  d'une  carrière  qui  doit 
l'immortalifcr. 

Le  Journal  d'un  Marin  n'offre  en  général 
eue  des  matériaux  à  l'Hiiloire.  Si  la  marche 
eu  Voyi^eur  l'aftreint  à  cette  forme ,  c'eft 
au  Rédacteur  à  en  former  un  enfcmble ,  à 
éviter  au  Lefteur  ce  retour  monotone  des 
mêmes  incidens,  qui  interrompt  la  fuite  des 
récits  ,  amené  des  répétitions  inutiles  ,  & 
fatigue  fans  inftruire. 

Cette  forme ,  indifpenfiible  dans  l'Origi- 
nal, pouvoir  dcplaire  dans  un  Abrégé  :  on 
exige  plus ,  fans  doute ,  de  celui  qui  l'en- 
treprend, que  du  premier  Rédafteur,  &  on 
ne  peut  voir  fans  peine  des  faits  liés  par 
leurs  rapports,  rapprochés  par  leur  ordre 
naturel,  s'ifoler  par  la  forme  de  l'ouvrage, 
^  être  fans  ceffe  léparés  par  la  répétition  de 

chaque  jour  de  la  femaine.  L'efprit  tout 
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iv  PRÉFACE. 

occupé  de  dates  fe  laffe  de  tourner  fans  fin 
dans  ce  cercle  étroit ,  6c  perd  le  fil  des  évé- 
nemens  dont  le  commencement  &  la  fin 
ceffent  de  fe  fiiivre.  La  lefture  devient  alors 
un  travail  pénible ,  dans  lequel  le  défaut 
d'agrément  n  eft  racheté  par  aucune  eipece 
d'utilité. 

Les  Rédafteurs  de  TAbrégé  de  ce  Voyage 
ont  cherché  à  remédier  à  cet  inconvénient  ; 
ils  ont  fait  un  corps  d'Hiltoire  de  ce  qui 
lî'étoit  qu'un  Journal.  Ils  fe  font  appliqués  à 
faire  connoître  tous  les  gifëmens  des  Mes, 
les  relevés  des  Côtes ,  les  manœuvres  prin- 
cipales '&  effentielles ,  les  vents ,  les  marées 
Se  les  courans.  Ils  ont  rapporté  avec  exafti- 
tude  les  obfèrvations  agronomiques  ,  ainfi 
Cfue  tout  ce  qui  concerne  les  mœurs  & 
Thiftoire  naturelle  des  contrées  que  notre 
célèbre  Auteur  a  parcourues  -,  mais  ils  ont 
abandonné ,  comme  étant  fans  intérêt  pour 
la  généralité  des  Lefteurs ,  même  pour  les 
Marins  de  profeffion,  ces  petits  événemens 

3ui  fe  préf entent  à  tous  les  Navigateurs, 
ans  les  mers  qui  leur  font  le  plus  familières. 
En  offrant  cet  Abrégé  au  Public ,  ils  ont 
tâché  de  lui  présenter  un  édifice  dégagé  des 
échafauds  cjui  ont  fervi  à  fa  conftruftion , 
&  par -là  fufceptible  de  paroître  avec  plus 
davantage. 
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A     LA     MÉMOIRE 
DU     CAPITAINE 

JACQUES    COOK; 

Le  plus  habile  et  le  plus  célèbre 
DES  Navigateurs». 


l-^*trNE  naifTance  obfcure  il  s*cleva  par  fon 
feul  mcrite  au  grade  de  Capitaine  de  vaifleau  dans 
la  Marine  Royale  de  la  Grande-Bretagne.  Il  fut 
tué,  le  14  Février  1775),  par  les  Sauvages  de  Tlfle 
éiOwyhée^  qu*il  avoit  découverte  dans  Ton  troi- 
iîcme  Voyage  autour  du  Monde. 

Il  potTéda  au  degré  le  plus  éminent  toutes  les 
qualités  qu*exigeoient  Ton  état  &  la  grandeur  de 
fès  entreprifes  :  il  y  joignit  celles  du  plus  aimable 
&  du  plus  honnête  des  hommes. 

Froid  &  circonfped  dans  fa  manière  de  voir, 
prévoyant  dans  Tes  dédiions ,  adtif  dans  Texécu- 
tion  ;  {a  pcrfévérance  &  fon  courage  égalèrent  fa 
fàgefle  (Se  fa  vigilance.  Jamais  les  travaux  ou  les 
difficultés  ne  Tétonnerent  :  fertile  en  reflburccs  » 
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les  accîdens  imprévus  ne  le  furprirent  jamais.  If 
joignit  au  jugement  le  plus  fain  l'avantage  d'êtr& 
toujours  maître  de  lui -même. 

Julie,  doux,  mais  exa(5t  à  maintenir  la  difci- 
plinei  Ces  gens  le  regardèrent  comme  leur  père: 
ils  lui  étoient  attachés  par  fentiment ,  ils  lui  obéiP 
foient  par  confiance. 

Ses  connoillances ,  fon  expérience  Se  fa  fagacité 
aplanirent  devant  lui  toutes  les  diificultés.  Sous  (a 
direction  la  navigation  la  plus  dangereufe  devint 
facile  &  prefque  fure. 

Il  reconnut  rhémifphere  méridional  jufqu'à  une 
latitude  à  laquelle  aucun  Navigateur  n'avoit  ofe 
s'élever.  Il  y  parvint  avec  moins  d'accidens  qu'oa 
n'en  éprouve  en  naviguant  fur  les  côtes  de  l'An- 
gleterre. 

Ses  foins  infatigables  pour  la  confervation  de 
fon  Equipage  lui  fournirent  les  moyens  de  con- 
ferver  la  fanté  des  Marins  dans  les  voyages  de 
long  cours.  Ses  fuccès  furent  tels ,  que  dans  fon 
fécond  Voyage  autour  du  Monde  ,  Se  pendant 
l'efpace  de  plus  de  trois  ans,  il  ne  perdit  qu'un 
feul  malade  fur  cçnt  dix-huit  hommes  qui  étoient 
fur  fon  bord. 

La  mort  de  ce  grand  homme  fut  une  perte 
pour  l'Europe,  un  deuil  pour  toutes  les  Nations 
qui  apprécient  les  travaux  utiles ,  eftiment  les 
connoifl'ances ,  de  prifent  les  fentimens  du  coeuir* 


(  vij) 

Elle  fera  une  foiTrce  éternelle  de  regrets  pour  (â 
Patrie,  qui  s'honore,  à  jufte  titre  ,  d'avoir  produit 
en  lui  le  plus  habile  des  Marins  connus;  Ôc  qui 
gémit  encore  de  l'avoir  perdu  par  l'inimitié  d*un 
Peuple  dont  il  n'avoit  provoqué  ni  la  haine  ni  le 
relTentiment.   Toujours  plein   de  la  plus  tendre 
compafiîon  pour  les  Sauvages  ,  il  chercha   (ans 
celTe ,  à  force  de  bienfaits  ,  à  difliper  kurs  craintes 
ôc  a  Ce  concilier  leur  amitié  ;  oubliaHt  leurs  trahi- 
fons  Se  leurs  vols ,  il  cxpofa  fouvent  (a  vie  même 
pour  les  fouftrairc  à  la  vengeance  de  fes  propres 
gens  infultés  par  eux.   Ce  fut  en  fe  livrant  à  ces 
foins  généreux  qu'il  reçut  la  mort. 

L'objet  de  fes  derniers  travaux  fut  de  déter- 
miner les  limites  de  V^Jie  Se  de  V Amérique  ,  & 
de  pénétrer  dans  la  mer  du  Nord  par  le  Cap. 
Nord-Eil  del'^/e. 

Pafî'ant  !  contemple  ,  admire  ,  révère  &  imite 
ce  grand  homme.  Ses  travaux  éclairés  ont  hâté 
les  progrès  de  l'Hiftoire  Naturelle  :  ils  ont  étendu 
la  fcience  de  la  Navigation  :  ils  ont  enfin  dévoilé 
le  plan  de  la  Providence  dans  la  formation  du 
Globe,  &  confondu  la  prétbmption  humaine,  qui 
fe  flattoit  de  pouvoir  rendre  compte  de  fès  lois 
éternelles.  Nous  ne  doutons  plus  aujourd'hui  que 
le  grand  Être  qui  créa  le  Monde  d'un  fouffle ,  n'ait 
prefcrit  en  même  temps  à  la  Terre  de  garder 
fon  équilibre  fans  le  contrepoids  d*un  Contiiient 
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méridional Et  la  Icrre  obcit  !  «  Il  étend 

3>  le  Nord  fur  un  lieu  vide ,  ik  fufpend  la  Terre 
3>  avec  rien  «c.  Joh.  XXVI,  y. 

Si  les  recherches  de  cet  homme  extraordinaire 
n*ont  pas  découvert  un  nouveau  Monde  ,  elles 
ont  fait  connoître  des  Mers  jufqu'alors  inconnues, 
des  Ifles ,  des  Peuples  &:  des  productions  dont  on 
n*avoit  aucune  idée.  Moins  heureux  qu*Améric, 
s'il  n*a  pas  donné  fon  nom  à  unXL'ontinent,  jamais 
perfbnne  n*eut  autant  de  droit  à  l'immortalité.  Il 
fera  révéré  tant  qu'il  reftera  une  feuille  du  Journal 
modefte  de  fes  Voyages ,  auffi  long-temps  que  Ifi 
Marins  &  les  Géographes  apprendront ,  fur  fa 
Carte  nouvelle  de  Fhémifphere  méridional ,  à  tra- 
cer les  routes  qu'il  a  parcourues  &  les  découvertes 
qu'il  a  faites. 

Si  les  fervices  publics  ont  droit  à  la  reconnoif- 
fance  publique  \  fi  l'homme  qui  honore  &  rend 
célèbre  le  nom  de  fa  Patrie ,  mérite  des  honneurs, 
une  Nation  reconnoiflante  &  généreufe  doit  un 
monument  à  la  mémoire  du  Capitaine  Cook. 

Virtuûs  uberrimum  alimehtum  ejl  honos*  Val. 
Max.  lib.  II.  cap.  <?. 
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lionantTide  «lu  Meridifn  de  Grecn^vifh 


wimitmimmmmimiÊÊÊt0IÈHtÊÊi  f  T  ■  7 


«B*»^^**»*^^^**^'*^^'^*'^^'»  \ 


J 


4 


liJi 


^rrat/e/'ar  7>if/>//hi. 


J 


a  M 


1 

:/ 


RELATION 

D  V 

TROISIEME  VOYAGE 

D  E    C  O  O  K  ; 

DANS    LA   MER    DU   SUD. 

wmmmÊmmmmmmmmmmamÊmÊmmmmmÊmmimmmmmmÊmÊmmmiÊmmmmmm 

■  Il  I  I  .  ■ 

LIVRE     PREMIE  R. 
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Le  9  de  Février  1776,  la  Réfolution  fut 
mife  en  commiflion  pour  un  nouveau 
Voyage  dans  la  Mer  du  Sud  ,  fous  les 
ordres  du  célèbre  Navigateur  Jacques 
Cook.  Le  Gouvernement  acheta  en  même 
temps  la  Découverte  de  trois  cent»  ton- 
neaux pour  être  fa  conferve.  Le  comman* 
Tome  /.  A 
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dément  en  fut  donné  au  Capitaine  Clarke  , 
le  même  qui  dans  le  fécond  Voyage  du 
Capitaine  Cook  avoit  été  fécond  Lieute- 
nant à  bord  de  la  Réfolutlon. 

L'Amirauté  n'épargna  ni  foins,  ni  dé- 
penfes  paur  approviiîonner  ces  vaiffeaux 
de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  au  fuc- 
cès  qu'on  en  efpéroit.  Les  provisions  de 
bouche  de  toute  efpece ,  les  habillemens 
convenables  à  des  climats  brûlans  ,  &  aux 
glaces  du  Pôle  ;  tout  fut  fourni  en  abon- 
dance aux  Équipages.  Pour  reconnoître  ' 
riiofpitalité  des  Otahitiens  ,  &  des  habi- 
tans  des  autres  Ifles  nouvellement  décou- 
vertes, pour  leur  offrir  des  préfens  dont  l'in- 
fluence fe  fît  long  temps  fentir ,  en  augmen- 
tant leur  aifance ,  on  embarqua  un  taureau , 
deux  vaches  avec  leurs  veaux ,  quelques 
brebis,  avec  du  foin  &  des  grains  pour  leur 
fubfiftance.  L'on  voulut  auffi  augmenter  le 
nombre  de  leurs  végétaux ,  en  leur  por- 
tant  les  femences  des  meilleurs  légrumes 
de  nos  jardins.  Les  vaiffeaux  furent  éga- 


\':> 


.\ 


D  Ç     C  O  O  K  ,  f 

le  ment  garnis  de  tous  les  uflenfiles  de 
fer,  propres  à  établir  un  trafic  avec  les 
habitans  des  Ifles  qu'on  feroit  affez  heu- 
reux pour  découvrir. 

Ces  premiers  foins  étant  remplis ,  on 
s'occupa  des  moyens  qui  pouvoient  per- 
feftionner  TArtronomie  &  la  Navigation  , 
ou  augmenter  la  fphere  des  connoiffances 
en  Hirtoire  Naturelle.  L'Amirauté  fournit, 
tous  les  inftrumens  aftronomiques  dont  on 
pouvoir  tirer  quelque  utilité  ,  &  la  pen- 
dule qui  avoit  déjà  fervi  avec  avantage 
dans  le  dernier  Voyage  ,  faite  fur  le  mo- 
dèle de  M.  Kendall ,  fut  remife  au  Capi- 
taine Cook. 

Le  Chirurgien ,  M.  Anderfon ,  qui  déjà 
avoit  vifité  les  Ifles  de  la  Mer  du  Sud 
à  bord  de  la  Réfolutlon  ,  &  dont  les  con- 
noiffances en  Hiftoire  Naturelle  étoient 
vaftes ,  fut  engagé  à  ce  nouveau  Voyage. 
Et  pour  les  cartes  ,  les  relevemens  de 
côtes ,  ce  foin  fut  confié  à  plufieurs  jeunes 
Officiers  de  Marine  verfés  dans  ce  tra- 
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4  Troisième  Voyage 

yaîl.  On  voulut  même  rendre  ce  Voyage 
auflî  amufant  pour  le  Leéleur,  qu 'inftruftif. 
Pour  cet  effet,  M.  Webber,  Artifte  célè- 
bre ,  fut  engagé  à  ce  Voyage  pour  deC- 
finer  d*après  nature  toutes  les  fcenes  intéref- 
fantes  qui  pouvoient  s'offrir,  &  dont  l'exac- 
titude pouvoit  échapper  à  la  mémoire. 

Comme  il  étoit  réfolu  qu'on  toucheroît 
à  Taïti ,  on  faifit  cette  occafion  de  remet- 
tre dans  Ton  Pays  le  jeune  Omaï ,  ce  Sau- 
vage que  Cook  avoir  amené  dans  (on 
fécond  Voyage  ,  &  qui  a  voit  amufé  Zo/z- 
dres  par  fa  naïveté. 

Omaï  laiffa  cette  Capitale,  où  il  a  voit 
fait  un  affez  long  féjour ,  avec  un  mélange 
de  regret  &  de  plaifir.  En  lui  parlant  de 
Londres  ,  ôf  de  ceux  qui  l'y  avoient  ho- 
noré de  leur  proteftion  &  de  leur  amitié  , 
fon  émotion  fe  peignoit  fur  fon  vifage  , 
&  les  larmes  de  la  reconnoiffance  s'échap- 
poient  malgré  lui  de  fes  yeux.  Mais  auflî- 
tôt  que  la  converfation  r^venoit  fur  foa 
Pays ,  fes  yeux  commençoient  à  pétiller  de 
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joîe.  II  étoit  pénétré  du  fentimcnt  des  bons 
traitemens  qu'il  avoit  éprouvés  en  Ane^le" 
terre  ;  il  s'étoit  fait  une  haute  idée  du  Pays 
&  de  fes  habitans.  Mais  Tafpeft  flatteur 
de  retourner  dans  fon  Pays,  chargé  de  pré- 
fens  qu'il  favoit  être  aux  yeux  de  fes  Com- 
patriotes des  tréfors  ineftimables  ,  Fefpé- 
rance  de  la  confîdération ,  de  la  fupé- 
riorité  même  qu'ils  dévoient  lui  procurer 
parmi  eux ,  opéroit  fortement  fur  lui ,  & 
empechoit  la  durée  des  triftes  impreflîons  j 
il  parut  abfolument  heureux  en  s'embar- 
quant. 

Le  Roi  lui  avoit  fait  donner  une  ample 
provifion  de  toutes  les  chofes  que  l'expé- 
rience avoit  appris  qu'on  eflimoit  dans  fon 
Pays  comme  utilités  ou  ornemens.  Lord 
Sandwich,  M.  Banks ,  plufieurs  autres  per- 
fonnes  de  fa  connoiflTance  lui  avoient  fait 
de  pareils  préfens.  Enfin ,  on  avoit  pris 
tous  les  moyens  pendant  fon  féjour,  &  à 
fon  départ ,  de  le  faire  un  inftrument  pour 
donner  aux  habitans  des  Ifles  de  l'Océan 
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Pacifique  l'opinion  la  plus  exaltée  de  II 
grandeur  &  de  la  générofité  de  la  nation 
Britannique* 

Enfin  ,  tout  étant  complet  pour  le  dé- 
part, &  le  Capitaine  Cook  ayant  reçu 
Ces  inftruftions ,  il  fit  remettre  les  inftruc- 
tions  &  l'ordre  de  départ  à  M.  Clarke , 
Capitaine  de  la  Découverte ,  que  des  affai- 
res dévoient  retenir  quelques  jours  après 
lui  ;  &  le  12  Juillet,  à  huit  heures  du  foir, 
la  Réfolution  leva  l'ancre  ,  &  mit  à  la 
voile  de  la  rade  de  Plimouth  par  un  vent 
frais  de  nord-oueft-quart-oueft. 

Le  douzième  jour  depuis  fon  départ  de 
Plimouth  ,  la  Réfolution  doubla  le  Cap 
de  Finifiere  par  un  bon  frais  de  nord- 
nord  -  eft.  Mais  trouvant  qu'il  n'avoit  pas 
affez  de  foin  &  de  grain  pour  {q%  animaux 
jufqu'au  Cap  de  Bonne-EJpérance  ,  le  Ca- 
pitaine Cook  réfolut  de  tpucher  à  Tlfle 
de  Ténériffe  pour  y  prendre  ces  fupplé- 
mens ,  &  les  rafraîchifi!emens  néceflàires 
à  fon  Equipage  j  il  préféroit  pour  cet  objet 
cette  relâche  à  celle  de  Madère, 
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Le  51  dans  l'après-midi  on  découvrit 
rifle  ,  &  le  lendemain  au  point  du  jour 
le  vaifTeau  doubla  fa  poime  eft  :  à  huit 
heures  il  jeta  l'ancre  au  flidefl:  dans  la 
rade  de  Santa-Cru^  ,  à  trente- trois  braf- 
fes,  fond  fable  &  vafe. 

Ils  trouvèrent  dans  la  rade,  la  Boujfole  , 
frégate  Françoife ,  commandée  par  le  Che- 
valier de  Borda,  deux  brigantins  de  la 
même  nation ,  un  brigantin  de  Londres 
chargé  pour  le  Sénégal  ^  6C  quatorze  na- 
vires Efpagnols. 

Dès  que  l'ancre  fut  jetée ,  le  Capitaine 
de  Port  vint  abord  de  la  Réfoludon ,  s'in- 
former du  nom  du  vaiffeau.  M.  Cook 
envoya  incontinent  complimenter  1^  Gou* 
verneur,  &  'ji  demander  la  permiffion 
de  faire  de  l'eau ,  &  d'acheter  les  chofes 
dont  il  pourroit  avoir  befoin.  Le  Gouver- 
neur l'accorda  avec  la  plus  grande  hon- 
nêteté ,  &  fit  en  même  temps  compli- 
menter le  Capitaine  fur  fon  arrivée.  L'après- 
midi  M.  Cook  fe  rendit  lui-même  chez; 
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lui,  accompagné  de  quelques-uns  de  {es 
Officiers  j  &  avant  de  retourner  à  fon  bord , 
il  ordonna  la  provifion  de  foin  &  de  grain 
pour  fon  bétail ,  une  certaine  quantité  de 
vin ,  &  il  fit  marché  avec  un  maître  de 
bateau  Efpagnol  pour  fon  approvifionne- 
ment  d'eau, 

La  rade  de  Santa  -  Cru^  eft  fituée  devant 
la  Ville  du  même  nom  ,  au  fud  -  eft  de 
rifle.  On  dit  que  c'eft  la  meilleure  de 
Ténénffe  pour  la  grandeur  ,  Tabri  &  la 
bonté  du  fond.  Elle  eft  entièrement  expofée 
aux  vents  de  fud  -  eft  &  de  fud.  Mais  ces 
vents  ne  font  jamais  de  longue  durée,  & 
Ton  prétend  qu'il  eft  fans  exemple  qu'un 
vaifleau  ait  chafle  fur  fes  ancres  &  fait 
côte  (  1  ).  Peut-être  cela  eft- il  l'effet  de  leur 


(  1  )  Quoique  ceux  qui  ont  informé  M.  Cook  n'en 
connuirent  point  d'exemple ,  nous  apprenons  de  Glas , 
qui  étoit  à  Tênériffe  quelques  années  auparavant  ,  que 
prefque  tous  les  vaiiTeaux  en  rade  furent  poi'^és  u  la 
côte  dans   u^ç  circoïiftariCe  feaiblable»  //{/?.  ac  Glas^ 
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grand  foîn  en  les  amarrant.  Car  tous  les 
navires  qui  s'y  trouvoient  ,  étoient  fur 
quatre  ancres ,  deux  au  nord  -  eft ,  &  deux 
au  fud-oueft. 

Au  iud  -  ouefl:  de  la  rade ,  s'avance  dans 
la  mer  un  mole  de  pierre  ,  qui  part  de  la 
Ville  pour  embarquer  ou  débarquer  les 
cargaifons.  L'eau  deftinée  à  Tapprovifion- 
nement  des  vaiffeaux  arrive  à  ce  mole, 
&  celle-là  comme  celle  qui  fert  aux  habi- 
tans  de  Santa-Crui  vient  d'un  petit  ruiffeau 
qui  tombe  des  montagnes ,  &  dont  les 
eaux  font  conduites  dans  la  Ville  par  des 
tuyaux  de  bois  fupportés  par  des  poteaux  ; 
le  refte  n'a  pas  affez  de  volume  pour  arri- 
ver à  la  mer  ;  la  largeur  du  lit  montre 
cependant  que  quelquefois  il  s'enfle  en 
torrent. 

L'afpefl:  des  environs  de  Sanîa  -  Tr^^ 
meneroit  à  croire  que  le  fol  de  Ténériffi 
cft  ingrat  &  aride ,  incapable  même  de 
fournir  à  la  fubfiftance  de  (es  habitâns. 
Cependant  les  rafraîchiflemens  abondans 
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qu'y  reçut  M.  Cook  font  une  preuve  qu'ils 
en  ont  affez  pour  en  faire  part  à  leurs 
hôres.  Outre  le  vin  ,  qui  eft  la  principale 
produftion  du  Pays  ,  le  bœuf  y  eft  à  un 
prix  modéré.  Ils  font  petits  &  forts  en  os , 
mais  la  chair  en  eft  maigre  ,  &  le  quartier 
pefe  environ  90  liv.  Les  cochons ,  mou- 
tons, chèvres  &  volailles  y  font  égale- 
ment à  bon  marché  ,  &  les  fruits  font  en 
grande  abondance. 

Le  blé  de  Turquie,  qui  eft  auffi  une 
production  du  Pays ,  fe  vend  environ  trois 
fchellings  &  Cix  fous  le  boifTeau  j  les  fruits  & 
les  racines  font  à  très-grand  marché.  Les 
mers  voifines  foumifTent  peu  de  poiflbns  , 
mais  leurs  vaifTeaux  en  pèchent  en  abon- 
dance fur  la  côte  de  Barbarie ,  &  il  fe  vend 
à  un  prix  raifonnable.  En  totalité  Tlfle  de 
Ténéflfe  femble  être  une  relâche  plus  avan- 
tageufe  que  Madère^  pour  les  vaifleaux 
deftinés  aux  voyages  de  long  cours.  Si  le 
vin  de  Madère  eft  préférable  au  goût , 
on  en  eft  dédommagé  par  le  prix  de  celui 
de  Ténénffe  qui  ne  va  pas  à  la  moitiç. 
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Les  remarques  de  M.  Anderfon  fn  les 
produftions ,  &  Tétat  général  de  cette  Ifle 
font  trop  intéreffantes  pour  ne  pas  les  citer  en 
entier  ;  nous  copierons  fa  propre  Relation, 

En  approchant  de  terre  ,  le  temps  étoit 
très  -  clair ,  &  nous  eûmes  Toccafion  de 
découvrir  le  célèbre  Pic  de  Ténénffkm 
J'avoue  que  fon  afpeft  ne  répondit  point 
à  l'idée  que  je  m'étois  faite  de  fon  appa- 
rence ;  afTurément  il  eft  loin  d'égaler  la 
majeftueufe  figure  du  Pico ,  l'une  des  Ifles 
de  l'Oueft  que  j'ai  vue ,  quoique  fa  hau- 
teur perpendiculaire'  foit  peut-être  plus 
grande.  Cela  peut  venir  de  ce  que  le  Pic 
eft  entouré  d'autres  montagnes  très- éle- 
vées ,  &  que  Pico  eft  ifolé  &  fans  rival. 

Derrière  la  ville  de  Santa  -  Cru:^ ,  le 
terrain  s'élève  par  gradation  jufqu'à  une 
certaine  hauteur  ;  mais  au  -  delà  vers  le 
fud  -  oueft ,  il  s'élève  beaucoup  plus ,  & 
continue  ainfî  jufqu'au  Pic  (  i  )  ,  qui ,  de 


(  I  )  Le  Douleur  Heberden  prétend  que  l'éiévatio^ 
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,  la  rade ,  ne  femble  guère  plus  élevé  que 
les  montagnes  adjacenres.  De  là  il  femble 
s'abaifler  prefque  infenfiblement  aufli  loin 
que  peut  aller  la  vue.  Dans  la  perfuafion 
que  nous  n'y  refterions  qu'un  jour ,  je  fus 
obligé  de  circonfcrire  mes  excurfions  dans 
le  Pays,  autrement  j'aurois  vifité  le  fommet 
de  ce  fameux  Pic, 

A  Teft  de  Santa  -  Cru:^ ,  Flfle  paroît 
abfolument  aride.  Des  chaînes  de  colli- 
nes s'étendent  vers  la  mer  ;  entre  elles 
fort  de  profondes  vallées  terminées  par 
d'autres  collines  ou  montagnes  dans  le  fens 
oppofé ,  &  plus  hautes  que  les  premières. 
Celles  qui  s'étendent  vers  la  mer  offrent 
des  imprefîions  qui  les  font  reffembler  à 
une  colonnade  de  figures  coniques,  dont 
les  fommets  font  inégaux  j  les  plus  élevées 


du  Pic,  au-deffus  du  niveau  de  la  mer,  eft  de  2566 
braiTes  ,  ou  15396  pieds  Anglois.  Cependant  M.  le  Che- 
valier de  Borda  qui  l'a  mefuré  en  Août  1776  ,  ne  la  porte 
qu'à  1931  toifesde  France  >  ou  12340  pieds  Angloi§. 
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qui  courent  en  fens  contraire  préfentent 
plus  d'uniformité. 

L'après-midi  du  i.*^  d'Août,  après  avoir 
ancré  dans  la  rade,  j'allai  à  terre  vers 
l'une  de  ces  vallées  ,  dans  l'intention  de 
monter  jufqu'au  fommet  de  Tune  des  col- 
lines les  plus  éloignées ,  mais  le  temps 
ne  me  permit  que  d'aller  au  pied.  Après 
environ  trois  milles  de  marche  je  ne  trouvai 
aucun  changement  dans  1  afpeft  des  col- 
lines ,  qui  produifent  en  abondance  Veu* 
phorbla  Canarienjîs.  Il  eft  étonnant  qu'une 
plante  fi  fucculente  pouffe  fur  un  fol  auffi 
brûlé  par  le  foleil.  Quand  on  la  rompt  , 
ce  qui  eft  facile  ,  fon  fuc  eft  très  -  abon- 
dant j  mais  on  éprouve  qu'en  la  féchant 
il  fe  réduit  à  rien  j  fon  bois  eft  affez  ferme , 
quoique  léger  &  mou.  Le  Peuple  croit 
que  fon  jus  eft  un  cauftique  affez  violent 
pour  emporter  la  peau.  Mais ,  quoique  avec 
peine ,  je  leur  démontrai  le  contraire ,  en 
introduifant  mon  doigt  dans  la  plante  toute 
jueufe ,  fans  l'effuyer  enfuite.  Ils  brifent 
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les  branches  de  Veuphorhia ,  les  font  féclier , 
&  les  emploient  pour  leur  chauffage.  Je 
ne  vis  là  d'autres  plantes  que  deux  ou  trois 
arbuftes,  &  quelques  figuiers  au  fond  de 
la  vallée. 

La  bafe  des  collines  eft  formée  d'une 
pierre  pefante ,  compafte ,  bleuâtre ,  mêlée 
de  particules  brillantes  ,  &  fur  la  furface 
on  trouve  çà  &  là  de  larges  maffes  d'une 
terre  rouge  &  friable.  Je  trouvai  aufli 
fouvent  cette  même  fubftance  en  couches 
épaiffes ,  &  le  peu  de  terre  qui  s'y  trouvoit 
rarement  éparfe ,  étoit  un  terreau  noirâtre. 
On  y  voyoit  auffi  quelques  fcories,  &run 
de  ces  morceaux  par  fa  pefanteur  &  fa 
furface  douce  ,  fembloit  prefque  entière- 
ment métallique. 

Sans  doute  l'aftion  perpétuelle  du  foleil , 
qui  calcine  la  furface  de  ces  montagnes  , 
eft  la  caufe  de  leur  état  de  ruines.  La  partie 
réduire  en  pouflîere  étant  enfuite  entraînée 
par  les  torrens,  laiffe  ces  inégalités  que 
préfentent  leurs  flancs  \  car  les  diiférentes 
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fubftances  qui  les  compofent,  étant  plus  ou 
moins  afTeftées  par  l'ardeur  du  Soleil ,  font 
entraînées  dans  la  même  proportion.  Ceft 
pour  cela,  peut-être ,  que  les  fommets  qui 
font  d'un  roc  très-dur  ont  réfifté ,  tandis 
que  les  côtés  ont  éboulé.  Et  comme  j'ai 
oblervé  que  prefque  toujours  les  fommets 
des  montagnes ,  garnis  de  bois ,  préfentent 
une  figure  plus  uniforme  ,  je  fuis  porté  à 
croire  qu'il  faut  Tattribuer  à  cette  caufe. 

La  Ville  de  Santa-Cru:^ ,  quoique  mé- 
diocre ,  eft  pafTablement  bâtie.  L'extérieur 
des  Eglifes  n'y  eft  pas  magnifique  ,  mais 
l'intérieur  eft  décent  S>c  modeftement  orné  : 
elles  le  cèdent  aux  Eglifes  de  Madère  , 
6r  je  crois  que  c'eft  plutôt  l'effet  du  ca- 
ïaftere  propre  à  ce  Peuple ,  que  de  foti 
impuiffance  à  les  enrichir  davantage  ;  car 
les  maifons  particulières  &  l'habillement 
des  Efpagnols ,  font  fort  au-deffus  de  ce 
qu'on  voit  à  Madère,  Les  Portugais  font 
apparemment  plus  d'humeur  d'orner  leurs 
Eglifes  de  leurs  propres  dépouilles. 


i 


fâi 


fi! 


I 


i6      Troisième    Voyage 

Prcfque  en  face  du  mole  de  pierre ,  eft 
une  fuperbe  colonne  de  marbre  ,  érigée 
depuis  peu  &  ornée  de  figures  humaines , 
qui  fait  honneur  à  Ton  artifte.  On  y  lit 
une  infcription  en  Efpagnol  ,  portant  la 
raifon  de  fon  éreflion ,  &  la  date. 

Le  1  d'Août  l'après-midi ,  quatre  de  nous 
prîmes  des  mules  pour  aller  à  Laguna  , 
ain(i  nommée ,  d'un  lac  qui  Tavoifine ,  à 
quatre  milles  environ  de  Santa  Crui.l^ous 
y  arrivâmes  entre  cinq  &  fix  heures ,  mais 
la  vue  ne  pnya  pas  nos  peines  ,  car  le 
chemin  étoit  très  -  difficile  &  les  mules 
mauvaifes  \  la  Ville  eft  affez  grande ,  mais 
mérite  à  peine  le  nom  de  Ville  ;  les  rues 
font  aflez  irrégulieres ,  quoique  affez  larges 
&  contenant  quelques  bonnes  maifons. 
En  général ,  Laguna  eft  fort  inférieure  à 
Sama-Cru-^^  quoique  beaucoup  plusvafte. 
On  nous  a  appris  qu'elle  va  en  déclinant  à 
grands  pas,  puifque  l'on  voit  des  vignobles 
là  où  étoient  jadis  des  maifons  ,  tandis  que 
Santa-Crui  s'accroît  journellement. 

Le 


\ 
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Le  chemin    de  Santa .  Cnq  à  laguna 
monte  fur  une  montagne  affez  rapide  & 
tout-à-fait  aride ,  mais  nous  vîmes  plus  bas 
quelques  figuiers  &  des  champs  à  blé  •  ils 
fotit  petits,  &  n'ont  point  de  filions  comme 
en   ^ngkterre.   Le  blé  qu'ils  recueillent 
doit  leur  coûter  bien  des  travaux,  puifque 
e  terrain  eft  f.  pierreux ,  qu'il  faut  qu'ils 
les  ramaffent  en  tas  affez  grands ,  à  de 
petites  diftances  :  les  grandes  montagnes 
qui  sétendent  au  fud-ouell  font  affez  bien 
garnies  d'arbres.  Ce  petit  voyage  ne  nous 
fournit  d'autre  matière  à  obfervation ,  que 
quelques  plantes  d'aloès  en  fleur  fur  le  bord 
du  chemin,  &,la  gaieté  de  nos  guides 
qui  nous  régalèrent  de  chanfons  pendant 
la  route. 

Prefque  tous  les  travaux  de  l'Ifle  fe  font 
avec  des  mules  ;  les  chevaux  étant  rares 
&  prefque  entièrement  deftinés  aux  Offi- 
ciers. Ils  font  de  petite  taille,  mais  vifsSc 
bien  charpentés.  Les  bœufs  font  auffi  em- 
ployés ,  attelés  par  les  cornes.  Dans  mes 
Tome  J,  D 
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différcnres  promenades  ,  j'apperçiis  de 
grandes  quantités  de  faucons ,  de  perro- 
quets qui  font  indigènes ,  d'hirondelles  de 
mer ,  de  mouettes  ,  de  perdrix ,  de  ber- 
geronnettes ,  d'hirondelles  ,  de  martinets , 
de  merles  &  de  ferins.  On  y  voit  aufli  le 
lézard  commun  &  une  autre  efpece  ; 
quelques  infeftes  ,  comme  la  fauterelle  , 
&  trois  ou  quatre  fortes  de  mouches- 
dragon. 

J'eus  occafion  de  voir  un  homme  très- 
fenfé  &  fort  inftruit ,  habitant  de  l'ifle ,  qui 
m'apprit  quelques  particularités  dont  je  n'ai 
aucun  lieu  de  douter.  Il  me  dit  qu'il  croif- 
foit  un  arbufte  très-commun,  abfolument 
conforme  à  l'arbufte  de  thé,  décrit  par 
Tournefort&  Linnceus,  tel  qu'il  croît  à  la 
Chine  &  au  Japon  :  on  le  regarde  comme 
une  herbe  fauvage ,  &  lui-même  en  farcie 
plus  de  mille  racines  chaque  année  dans 
fes  vignes.  Cependant  les  Efpagnols  de 
rifle  s'en  fervent  quelquefois  comme  du 
thé  y  &  lui  attribuent  toutes  les  qualités 


^'r.ï  i 


is   de 
)crro- 
les  de 
;  ber- 
tinets , 
lufli  le 
!pece  j 
îrelle  , 
uches- 

le  très- 
(le ,  qui 
it  je  n'ai 
il  croif- 
lument 
rit  par 
ît  à  la 
omme 
farcie 
e  dans 
lois   de 
|me  du 
lualités 


D  E    CO  0  K.  19 

de  celui  de  la  Chine.  Ils  l'appellent  auflî 
thé  :  mais ,  ce  qui  eft  à  remarquer ,  ils  pré- 
tendent qu'on  le  trouva  dans  rifle  lors  de 
fa  découverte. 

Une  autre  curiofité  botanique  que  je 
tiens  de  lui ,  ell  ce  qu'ils  appellent  impre» 
gnated  lemon  :  c'eft  un  citron  diftinâ  & 
parfait  enfermé  dans  un  autre ,  &  ne  diffé- 
rant de  celui  qu'il  contient  ,  que  par  une 
forme  un  peu  plus  globuleufe. 

J'appris  auffi  de  lui ,  qu'ils  ont  une  efpece 
de  raifin  regardé  comme  un  excellent 
remède  dans  toutes  les  maladies  de  poi- 
trine. D'ailleurs  l'air  &  le  climat  en  gé- 
néral fontfinguliérement  fains,  &  particu- 
lièrement faits  pour  foulager  ces  maux.  II 
croyoit  en  trouver'  la  caufe  ,  en  ce  qu'on 
étoit  maître  de  changer  fans  ceffe  la  tem- 
pérature de  l'air  ,  en  établiffant  fa  réfidence 
à  différentes  hauteurs.  Il  me  témoigna  même 
de  la  furprife  ,  de  ce  que  les  Médecins 
Anglois  n'a  voient  jamais  fongé  à  envoyer 
leurs  confomptionnaires  à  Ténérife ,  plutôt 
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qu'à  Nice  ou  à  Lisbonne,  Fii  effet ,  je  m'ap- 
perçus  moi-même  d'une  manière  très-fen- 
fîbie  ,  de  la  prodigieufe  variatiori  de  la 
température  de  l'air ,  dans  le  court  voyage 
de  Laguna ,  &  je  fuis  perfuadé  que  per- 
fonne  ne  pourroit  vivre  fans  fouffrir  ,  à  un 
mille  du  foramet  du  Pic  ,  après  le  mois 
d'Août. 

Quoique  le  fommet  du  Pic  fume  çonf- 
tamment ,  ils  n'ont  point  éprouvé  de  trem- 
blement de  terre  ,  ni  d'éruption  de  volcan 
depuis  1 704  ,  que  le  port  de  Garrachica  , 
lieu  de  leur  principal  commerce ,  fut  en- 
tiérisment  détruit. 

Leur  commerce  eft  très-confidérable  ,^ 
puifqu'ils  comptent  quarante  mille  pipes 
de  vin  chaque  année  ,  dont  partie  eft  con- 
fommée  dans  Tlile,  &  partiç  diftillée  pour 
faire  une  eau-de-vie  qui  approvifionne  les 
Ifles  de  V Amérique  Efpagiole.  Avant  que 
leur  commerce  avec  le  Nord  de  l'^we- 
rique  fût  interrompu ,  ils  y  en  importoient 
içnviron  fix  mille  pipes ,  qui  font  réduites 
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moine.  Leur  blé  n'ell  pas  fuffifant  pour 
fubhllance   des    habitans  ,    le  déficit 


leur  eft  fourni  par  les  Anglo-Américains , 
qui  prennent  leurs  vins  en  échange. 

Ils  ont  un  peu  de  foie  ,  mais  non  pas 
affez  pour  l'exportation.  Les  premiers  habi- 
tans des  Canaries  avant  la  découverte ,  ne 
forment  plus  une  race  diftinéle  :  cette  race 
s'eft  fondue  dans  les  Colons  Efpagnols  , 
mais  on  dillingue  hjurs  defcendans  à  leur 
taille  ,  leur  force  &  leurs  gros  os.  En  gé- 
néral ,  les  hommes  font  bafanés  ik  les  fem 
mes  ont  une  pâleur  qui  ne  fait  jamais  place 
à  cette  fraîcheur  qui  diftingue  nos  beautés 
du  Nord.  L'antique  ufage  des  Efpagnols  de 
porter  du  noir  continue  parmi  eux  j  cepen- 
dant les  hommes  paroilTent  y  tenir  peu  & 
s'habillent  à-peu-près  comme  les  François  ; 
d'ailleurs  nous  trouvâmes  les  habite^ns  de 
Ténériffe,  un  peuple  doux  &  poli,  confervant 
cet  air  de  gravité  qui  ca*  aftérife  leur  Nation. 
Quoique  nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait 
beaucoup  de  reffemblance  entre  les  mœurs 
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Efpagnoles  &  Angloifes  ,  il  n'eft  peut-être 
pas  inutile  d'obferver  qu'Omaï  n'y  remar- 
quoit  pas  grande  différence  :  il  difoit  feu- 
lement qu'ils  n'avoient  pas  la  franchife  des 
Anglois,  &  que  leurs  perfonnes  reffem- 
bloient  plus  à  celles  de  fés  compatriotes. 

Dès  que  l'eau  fut  entièrement  embar- 
quée ,  la  Réfolution  mit  à  la  voile  le  4 
Août ,  &  continua  fon  voyage  par  un 
bon  vent  de  nord-eft. 

Le  10  à  neuf  heures  du  fbir  on  fpr  ^- 
çut  au  fud  rifle  de  Bonavijie  ,  à  un  peu 
pl'is  d'une  lieue,  quoiqu'on  s'en  crût  bien 
plus  loin.  Cette  erreur  manqua  caufer  leur 
perte ,  car  portant  la  cape  à  l'eft  jufqu'à 
minuit  pour  éviter  les  roches  à  fleur  d'eau , 
qui  font  à  une  lieue  de  la  pointe  fud-eft 
de  rifle ,  ils  fe  trouvèrent  prefque  defliis , 
&  rangèrent  les  brifans.  Leur  fituation  fut 
très  -  alarmante  pendant  quelques  minutes. 

Auflî-tôt  qu'ils  eurent  dépafl^e  ces  roches 
dangereufes ,  ils  tournèrent  vers  le  fud- 
fud-oueft  jufqu'à  la  pointe  du  jour  ,  qu'ils 
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li-Irent  la  cape  à  Toueft  pour  aller  entre 
Bonavijîc  &  l'Ille  de  Mayo  y  à  defiein  de 
regarder  dans  le  port  de  Fraya.  M.  Cook 
a  voit  dit  au  Capitaine  Clarke  qu'il  tou- 
cheroit  à  ce  jjort ,  d>L  la  Découverte  pou- 
voir y  être.  A  une  heure  après  midi  on 
apperçut  les  roches  qui  font  au  fud-ouefl 
de  Bonavijle, 

Le  1 1  ,  rifle  de  Mayo  étoit  en  vue.  En 
approchantà  la diftance  de  trois  ou  quatre 
milles,  on  n'appercevoit  pas  la  moindre 
apparence  de  végétation  ,  &  l'œil  ne  ren- 
controit  que  cet  afpeft  aride  &  fans  vie 
qu'offrent  par-tout  les  pays  de  la  Zone 
Torride  ,  quand  ils  ne  font  point  couverts 
de  bois. 

M.  Nichelfon  afTure  qu'à  huit  degrés 
oucft ,  ou  quelque  chofe  de  plus  du  Cap 
Vert  on  peut  fans  crainte  faire  voile  nuit 
6c  jour  ;  mais  l'expérience  pror.va  à 
M.  Cook  qu'il  feroit  dangereux  de  s'en 
fier  aveuglément  à  cette  aflertion.  Il 
éprouva  auffi  qu'un  courant  portant  au 
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fud-oueft-quart-oueft  faifoit  un  peu  plus 
d'un  demi-mille  à  l'heure. 

Tandis  qu'ils  étoient  entre  les  Ifles  du 
Cap  f^ert ,  ils  éprouvèrent  quelques  brifes , 
variant  du  fud-eft  à  Teft  ,  &  plufieurs  cal- 
mes. Cela  montre  que  ces  Ifles  s'étendent 
affez  pour  couper  le  courant  des  vents  ali- 
fés  5  ou  qu'elles  font  fîtuées  au  delà  de  leur 
extenfîon  ,  dans  l'emplacement  oii  com- 
ïi]îev)<"ent  les  vents  variables  qu'on  trouve 
aux  .  proches  de  la  ligne.  Toutefois  la 
première  fuppofition  efl:  la  plus  probable  , 
puifque  Dampierre  y  trouva  le  vent  d'oueft 
dans  le  mois  de  Février ,  temps  où  la  mouf- 
fon  s'étend  le  plus  vers  la  lig.Je  équinoxiale* 

Le  temps  étoit  chaud  &  fuffocant  , 
avec  un  peu  de  pluie  ,  &  prefque  tou- 
jours le  ciel  étoit  voilé  d'un  blanc  en 
ftagnation  ,  qui  femble  tenir  le  milieu  entre 
un  brouillard  &  un  ciel  nébuleux.  En 
général  Fatmofphere  n'a  jamais  entre  les 
tropiques  cette  clarté  remarquable  dans 
les  climats  où  foufilent  des  vents  varia- 
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bles ,  &  le  foleil  n'y  brille  pas  du  même 
éclat.  Mais  cette  circonftance  paroît  plu- 
tôt ^avantageufe  ;  autrement  les  rayons  du 
foleil  n'étant  point  interceptés  ,  rendroient 
peut  être  la  chaleur  abfolument  infuppor- 
table.  Cependant  les  nuits  font  fouvent 
claires  &  fereines. 

Le  1 3  au  matin ,  la  Réjolution  arriva  au 
P on- P raya  dans  l'Ifle  de  Saint-Jago  ,  oii 
elle  vit  deux  vaiffeaux  de  la  Compagnie 
des  Indes  HoUandoifes ,  &  un  brigantin  à 
l'ancre.  Comme  la  Découverte  ne  s'y  trou- 
voit  pas ,  &  qu'on  avoir  confommé  peu  d'eau 
depuis  le  départ  de  Ténériffe^  M.  Cook  ne 
voulut  point  entrer,  &  cingla  vers  le  Sud. 

Le  lendemain  ils  perdirent  la  mouflon 
du  nord-eft  ,  &  ils  ne  trouvèrent  celui 
qui  foufïle  du  fud-efl:  que  le  30,  par  deux 
degrés  de  latitude  nord  &  vingt -cinq 
degrés  de  longitude  oueft. 

Pendant  cet  intervalle  le  vent  fut  pref- 
que  toujours  au  fud  -  oueft.  Quelquefois 
il  fit  grand  vent  &   des  rafales,    mais 
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la  plupart  du  temps  ce  ne  fut  qu'une  agréa- 
ble briiè.  Les  calmes  furent  en  petit  nom- 
bre &  de  peu  de  durée.  Entre  le  feptieme 
&  douzième  degré  de  latitude  nord ,  le 
temps  fut  en  général  fombre  &  nébuleux, 
avec  des  pluies  fréquentes ,  qui  mirent 
à  portée  de  remplir  d  eau  le  peu  de  barri- 
ques qui  fe  trouvoient  vides. 

Les  pluies ,  &  la  chaleur  fufFocante  qui 
les  accompagne ,  ne  produifent  que  trop 
fouvent  des  maladies  dans  ce  paffage.  Au 
moins  on  en  doit  craindre  les  plus  mau- 
vaifes  conféquences  ,  &  les  Capitaines  ne 
peuvent  fe  tenir  trop  en  garde ,  en  puri- 
fiant l'air  dans  les  entre-ponts  avec  du  feu 
&  de  la  fumée ,  en  obligeant  leurs  Equi- 
pages à  faifir  toutes  les  occaiions  de  faire 
fécher  leurs  bardes.  Ceft  à  ces  foins  conf» 
tamment  fuivis  fur  la  Réfolution  &  la  Dé* 
couverte  que  M.  Cook  dut  l'avantage 
d'avoir  moins  de  malades  que  dans  aucun 
de  fes  autres  Voyages.  Mais  il  eut  le 
déplaifir  de  trouver  fon  vaiffeau  plein  de 
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fentes  dans  fa  partie  fupérieure.  La  chaleur 
exceffive  &  delTéchante  qu'il  venoit  d'ef- 
fuyer  avoit  tellement  disjoint  les  futu- 
res ,  qui  avoient  été  mal  calfatées  dès  le 
principe  ,  que  la  pluie  pénétroit  à  mefure 
qu'elle  tomboit  ,  &  les  Officiers  dans  la 
fainte  -  barbe  furent  tous  chafles  de  leurs 
cabinets  par  Teau  qui  pénétroit  par  les 
côtés.  Les  voiles  furent  mouillées  dans 
leur  magafin.  Avant  d'avoir  un  temps 
favorable  pour  les  fécher ,  plufieurs  furent 
très-endommagées ,  &  il  fallut  employer 
beaucoup  de  canevas,  &  de  temps  pour 
les  rendre  de  quelque  fervice.  Pour  remé- 
dier à  ces  inconvéniens  on  mit  les  Calfats 
à  l'ouvrage  ,  dès  que  le  temps  le  permit ,  & 
on  calfata  par- dedans;  car  M.  Cook  ne  les 
rifquoit  jamais  en-dehors  étant  en  mer. 

Le  I ."  de  Septembre  ils  pafTerent  l'Equa- 
teur (i)    par    le  27^  38/   de   longitude 


(  I  )  M.  Cook   n'a   pas  cru  qu'il    valût   la  peine  dé 
Récrire  le  baptême  de  la  ligne ,  fi  célèbre  chez  toutes 
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oueft ,  avec  un  fort  vent  de  fud-eft-quart- 
fud.  Le  8  ,  ils  étoient  par  le  S''  57'  de  lati- 
tude fud  ,  un  peu  au  fud  du  Cap  Saint' 
AuguJlÏTiy  fur  la  côte  du  BréfiL  Ils  conti- 
nuèrent leur  Voyage  jufqu'au  6  Oftobre 
fans  rien  de  remarquable.  Ils  apperçurent 
alors  trois  pinguins ,  ce  qui  leur  fit  jeter 
la  fonde.  Ils  étoient   par  le   35"^  ij'  de 


les  Nations.  On  peut  en  voir  les  détails  dans  le  Voyage 
de  M.  de  BougainvUe  aux  Iflss  Falkland  ou  Mdloui' 
nés  ^  par  Pernetty.  Voici  i'Introduftion  de  cet  Ecrivain.' 
»  C'eft  un  ufage  qui  ne  remonte  pas  plus  haut  que  ce 
»  Voyage  célèbre  de  Gama  qui  a  fourni  au  Camoëns 
»  le  fujet  de  la  Lufiade.  L'idée  qu'on  ne  fauroit 
»  être  un  bon  Marin  fans  avoir  traverfé  l'Equateur , 
n  l'ennui  inféparable  d'une  longue  Navigation,  un  cer«« 
»>  tain  efprit  républicain  qui  règne  dans  toutes  les  pe- 
»  tites  fociétés  ;  peut-être  toutes  ces  caufes  réunies  ont 
»  pu  donner  naidance  à  ces  efpeces  de  faturnales.  Quoi 
»>  qu'il  en  foit ,  elles  furent  adoptées  par  toutes  les  Na- 
f>  tions ,  ôc  les  hommes  les  plus  éclairés  furent  obligés 
i>  de  fe  foumettre  à  une  coutume  dont  ils  reconnoif- 
»  foient  l'ablurdité.  Car  par  -  tout ,  dès  que  le  Peuple 
)>  parle,  il  faut  que  le  fage  fe  mette  à  runifibn<«* 
Pag^  107  &  108. 
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îatltude  fud,  &  7'  45'  de  longitude  oueft. 
On  ne  trouva  point  de  fond  à  cent  cin- 
quante braffes.  On  mit  un  canot  à  la  mer, 
&  on  tira  quelques  oifeaux  5  Tun  d'eux 
étoit  un  poitrail  noir ,  de  la  grandeur  d'une 
corneille ,  &  parfaitement  femblable ,  hor- 
mis le  bec  &  les  pieds.  Il  avoit  quelques 
plumes  blanches  à  la  gorge  ,  &  le  defTous 
des  groffes  plumes  étoit  cendré.  Tout  le 
refte  des  plumes  étoit  d'un  noir  de  jais, 
au/îi  bien  que  le  bec  &  les  pattes. 

Le  8  au  foir  ,  un  de  ces  oifeaux  appelés 
Benêts  par  les  Marins  ,  fe  percha  fur  les 
cordages  &  fut  pris.  Il  étoit  un  peu  plus 
grand  qu'un  merle  d'Angleterre  y  &  prefque 
auffi  noir ,  excepté  le  haut  de  la  tête  qui 
étoit  blanc  comme  s'il  eût  été  poudré.  Les 
plumes  les  plus  blanches  comnicnçoient  à  la 
racine  de  la  partie  fupérieure  de  fon  bec,  & 
alloient  en  feterniffant  le  long  du  deflus  du 
cou  jufqu'au  milieu  environ ,  où  la  nuance 
blanche  fe  perdoit  dans  le  noir  fans  aucune 
ligne  de  féparation  j  fes  pattes  étoient  noires 
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ainfî  que  fon  bec  ,  qui  étoit  long  &  affet 
reffemblant  à  celui  du  corlieu.  On  dit  que 
ces  oifeaux  ne  volent  jamais  loin  de  terre: 
ils  n'en  connoiflbient  pourtant  aucune  plus 
voifine  de  leur  dation  ,  que  Tlfle  de  Gougk 
ou  de  Richemont ,  &  ils  dévoient  en  être 
à  plus  de  cent  lieues  :  mais  il  faut  obferver 
que  l'Océan  Atlantique  au  fud  de  cette 
latitude  a  été  peu  fréquenté  ,  &  il  eft  pof- 
fible  qu'il  y  eût  d'autres  Mes  que  celles 
qu'ils  connoiflbient. 

.  Ilf  virent  fouvent  pendant  la  nuit  ces 
animaux  marins  lumineux ,  dont  on  trouve 
la  defcription  dans  le  premier  Voyage  de 
M.  Cook  ;  mais  ils  en  apperçurent  d'infi- 
niment plus  grands  que  tout  ce  qu'il  avoit 
vu  jufqu'alors  ;  &  ils  étoient  en  fi  grand 
nombre  ;  qu'on  en  voyoit  fouvent  plus  de 
cent  à  la  fois. 

Après  quelques  calmes  &  plufieurs  varia- 
tions dans  les  vents  ,  le  vent  tourna  au 
nord-oueft,  &  fouffla  avec  t?nt  de  force  , 
que  le  17  on  fignala  le  Cap  de  Bonncr 
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Efpirance  ,  &  le  lendemain  on  jeta  l  ancre 
dans  la  baie  de  la  Table  par  quatre 
braffes. 

Après  la  vifite  ordinaire  du  Capitaine 
de  Port  &  du  Chirurgien ,  M.  Cook  envoya 
un  Officier  vifiter  le  Baron  de  Plettenberg, 
Gouverneur  du  Cap  ,  &  à  Ton  retour ,  il 
falua  la  Garnifon  de  treize  coups  de  canon  , 
qui  lui  furent  rendus. 

Ils  trouvèrent  dans  la  baie  deux  vaif- 
fèaux  des  Indes  François ,  l'un  allant ,  & 
l'autre  en  retour  ;  deux  jours  avant  leur 
arrivée ,  un  autre  de  la  même  Nation  en 
retour  rompit  Ton  cable  ,  &  fit  côte  à  la 
tête  de  la  baie  où  il  fe  perdit  :  l'Equipage 
fut  fauve ,  mais  la  plus  grande  partie  de  la 
cargaifon  éprouva  le  fort  du  vaifleau ,  ou, 
ce  qui  revenoit  au  même ,  fut  pillée  &  volée 
par  les  habitans.  Au  moins  tel  fut  le  récit 
des  Officiers  François ,  &  les  HoUandois 
ne  purent  le  nier  ;  mais  pour  s'excufer  d'un 
crime  qui  déshonore  toute  Nation  civili- 
fée ,  ils  en  jetoient  tout  le  blâme  fur  le  Ca- 
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pitaine ,  qui  n  avoir  pas  demandé  une  garde 
à  temps. 

D'abord  après  le  falut  ,  le  Capitaine 
Cook,  accompagné  de  quelques-uns  de  Tes 
Officiers  ,  mit  à  terre ,  &  alla  faire  vifite 
au  Gouverneur  ,  au  Lieutenant- Gouver- 
neur ,  au  Fifcal  &  au  Commandant  des 
Troupes.  Il  fut  reçu  avec  beaucoup  de 
politefTe  ,  &  le  Gouverneur  particulière- 
ment lui  promit  toute  affiftance  poflible. 
Il  donna  en  même  temps  permiffion  de 
drefîèr  l'obfervatoire  dans  un  lieu  conve- 
nable ,  de  dreffer  des  tentes  pou»-  les 
Grayeurs  &  les  Tonneliers ,  &  de  <  ir- 
quer  le  bétail  pour  le  laiffer  paître  autour 
des  tentes. 

Tandis  que  les  Calfats  travailloient  & 
qu'on  s'empreffoit  d'embarquer  tout  ce  qui 
pouvoir  être  néceflaire  ,  le  vaifTeau  Fran- 
çois partit  du  Cap  avec  des  Lettres  de  la 
Réfolution  pour  ^Angleterre  ;  &  le  lende- 
main arriva  le  Hamsphire  ^  vaiffeau  de  la 
Compagnie  Angloije  ,  dans  fon  retour  de 
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ficncoola  :  il  falua  la  Réfolution  de  treize 
coups ,  qui  lui  furent  rendus. 

Le  3  I ,  un  vent  furieux  fouffla  du  fud-eft , 
&  continua  pendant  trois  jours  ;  la  com-^ 
munication  fut  abfolument  interrompue 
entre  les  vaiffeaux  &  le  rivage.  Il  n*y  eut 
que  la  Réfolution  qui  ne  chafsât  pas  fur  fes 
ancres.  Ses  effets  ne  furent  pas  moins  (Qn- 
fîbles  à  terre  :  les  tentes  &  robfervatoire 
furent  renverfés  ou  brifés  ^  &  le  ca- 
dran aftronomique  échappa  à  peine  à  la 
deftruftion.  L  orage  s'ippaifa  le  3  ,  & 
permit  de  reprendre  les  premières  occu- 
pations jufqu  au  1 0  ,  qu'arriva  la  Décou' 
verte. 

Le  Capitaine  Clarke  avoit  quitté  PU^ 
mouth  le  i  .««•  d'Août ,  &  feroit  arrivé  une 
femaine  plutôt ,  fî  la  dernière  tempête  ne 
l'avoit  chaffé  loin  de  la  côte.  Il  avoit  été 
fept  jours  de  plus  *.^q  la  Réfoliulon  dans 
fon  paffage.  Il  eut  le  malheur  de  perdre 
un  de  fes  Soldats  de  Marine  ,  qui  tomba 
par-deffus  le  bord  j  mais  au  refte ,  il  n  avoit 
Tome  /,  C 
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effuyé  aucua  autre  défagrément ,  &  fon 
Equipage  étoit  en  bon  état. 

La  Découverte  avoit  befoin  d'être  cal- 
fatée j  &  pour  ne  perdre  aucun  temps ,  tous 
les  ouvriers  de  la  Réfolution  furent  ajoutés 
aux  fiens ,  tant  pour  le  travail  du  vaiffeau , 
que  pour  préparer  ou  embarquer  toutes  les 
provifions  néceffaires. 

Le  bétail  avoit  été  mis  à  terre  :  le  taureau , 
deux  vaches  avec  leurs  veaux  furent  mis  à 
pâturer  avec  les  béliers  &  brebis ,  formant 
en  tout  un  troupeau  de  feize  têtes.  On  avertit 
M.  Cook  de  les  tenir  près  de  fes  tentes , 
&  tous  les  foirs  on  les  y  parquoit.  La  nuit 
du  14  ,  quelques  chiens  s'introduifirent 
dans  le  parc  ,  firent  fauter  les  animaux 
par-deffus  la  paliflade ,  en  tuèrent  quatre , 
&  difperferent  le  refte.  On  en  reprit  fix 
le  lendemain ,  mais  les  deux  beHers  6c  deux 
des  plus  belles  brebis  étoient  du  nombre 
des  perdus.  Le  Baron  de  Plettenberg  étoit 
abfent ,  &  le  Capitaine  s'adreffa  au  Lieu- 
tenant-Gouverneur &  à  M.  Hemmi  le 
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Fifcal.  Ils  promirent  tous  deux  de  faire  tou- 
tes fortes  de  recherches.  Il  faut  remarquer 
que  les  HoUandois  fe  vantent  de  Texaâi- 
tude  de  leur  police  au  Cap  ;  qu'il  eft  pres- 
que impoflible  qu'un  efclave  ,  quelque  rufé 
qu'il  foit  ,  quelque  connoiffance  du  pays 
qu'il  ait ,  réufîiiTe  à  s'échapper  ;  cependant 
les  animaux  ne  fe  retrouvèrent  pas  d'abord 
malgré  tous  les  foins  du  Fifcal  &  de  fes 
gens.  Toutefois  après  beaucoup  de  peines 
&  de  dépenfes  ,  après  avoir  employé  tous 
les  gredins  de  la  place ,  qui,  comme  le  difoit 
à  M.  Cook  celui  qui  lui  donnoit  cette  mé- 
thode ,  étoient  capables  pour  un  du^aton  , 
de  couper  la  gorge  à  leur  maître ,  de  brû- 
ler fa  maifon  &  de  l'enfevelir  lui  &  fa  fa- 
mille dans  les  cendres  ;  après  tout  cela  il 
recouvra  le  refte ,  excepté  les  deux  brebis. 
On  lui  dit  qu'il  devoit  fe  trouver  fort  con- 
tent de  n'en  pas  perdre  davantage  ,  &  il 
abandonna  toute  recherche  ultérieure, 

M.  Hemmi ,  pour  le  dédommager ,  lui 
of&it  très- obligeamment  un  bélier  à'Ef^ 
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pagne:  il  en  avoit  fliit  venir  un  certaiiî 
nombre  de  Lisbonne;  mais  le  Capitaine 
le  refufa ,  perfuadé  que  ceux  du  Cap  répon^ 
droient  également  à  fon  but  :  l'événement 
prouva  qu'il  s'étoit  trompé.  M.  Hemmi 
avoit  tenté  d'introduire  au  Cap  la  race 
d'Europe  ;  mais  l'opiniâtreté  des  habitans 
avoit  contrarié  ces  effais  :  ils  préféroient 
leur  propre  race  en  raifon  de  fa  large 
queue  (  i  )  ,  dont  la  graine  produifoit  fou- 
vent  plus  d'argent  que  le  corps  entier  de 
l'animal  ,  &  ils  ne  croyoient  point  que  la 
laine  des  moutons  à* Europe  pût  jamais 
compenfer  cette  perte.  Cette  obfervatioiî 
n'étoit  pas  celle  du  peuple  feulement , 
mais  c*étoit  l'opinion  des  gens  les  plus 
fenfés.  En  effet ,  en  fuppofant  que  les  mou- 
tons ai  Europe  prodiiifilTent  au  Cap  d'auflî 


(  1  )  La  queue ,  fuivant  Koîben ,  pefe  de  quinze  à  vingt 
livres  ;  de  ia  Caille  prétend  qu'elles  ne  vont  qu'à  cinq 
ou  llx.  Les  informations  donnéss  à  M.  Cook  confirnjent 
laffertion  de  Kolbsn.  •' 
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bonne  laine  que  dans  leur  pays  originaire, 
ce  que  dément  l'expérience  -,  les  Hollandois 
ont  trop  peu  de  monde  au  Cap  pour  manu- 
facturer même  leurs  propres  vetemens  Ileft 
certain  que  fans  Timportation  contmuelle 
d'efclaves,  la  population  duCc7/3feroit  la  plus 
foible  de  tous  les  établiffemens  du  monde. 

Tandis  qu'on  fe  préparoit  au  départ  , 
pluiieurs  Officiers  firent  avec  M.  Anderfon 
un  petit  voyage  dans  l'intérieur  du  pays. 
Voici  fa  propre  relation. 

Le  i6  après  midi,  nous  partîmes  moî 
fîxieme ,  pour  obferver  quelques  détails 
de  l'intérieur  du  pays.  Nous  traversâmes 
la  large  plaine  fituée  à  l'eil  de  la  ville  ;  c« 
n'eft  qu'une  vafte  bri.^  (^re  de  fable  blanc 
tel  qu'on  le  trouve  fur  les  rivages.  A  cinq 
heures,  nous  arrivâmes  à  une  graiide  ferme, 
où  nous  vîmes  des  champs  à  blé  &  d'affcz 
belles  vignes  (ituées  au  delà  de  la  j. laine 
près  du  pied  de  quelques  médiocres  col- 
lines où  le  terrain  commence  à  être  aU 
tivable.  Entre  (îx  Ôc  fept,  nous  étions  à 
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Stellenbosh ,  la  Colonie  la  plus  importante 
après  le  Cap, 

Le  village  ne  contient  pas  plus  de  trente 
maifons  ,  &  fe  trouve  au  pied  d'un  cordon 
de  montagnes  majeftueufes ,  environ  à 
vingt  milles  à  l'eft  de  la  ville  du  Cap  ;  les 
jnaifons  font  propres.  Un  petit  ruifleau 
qui  coule  auprès,  &  l'ombrage  de  quel- 
ques grands  chênes  lui  donne  ce  qu'on 
peut  appeler  un  afpeâ:  champêcre  dans  un 
pays  ?')ffi  délert.  Près  de  la  place  font 
quelques  vignc^bles  3c  plantations  d'arbres 
fruitiers  dont  la  riche  apparence  femble- 
roit  indiquer  un  excellent  fol;  mais  peut* 
être  doivent-ils  tout  au  climat ,  qui  eft  le 
plus  beau  du  monde. 

J'employai  le  jour  fuivant  à  herborifer 
&  à  chercher  Aes  infeéles  dans  les  environs 
de  Stellenbosh ,  mais  avec  peu  de  fuccès, 
C'eft  la  faifon  où  le  petit  nombre  de  plantes 
eft  en  fleur ,  &  les  infeftes  font  rares.  Je 
trouvai  le  fol ,  en  différens  endroits ,  d'une 
argile  jaunâtre  ^  mêlée  d  une  affez  grande 
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quantité  de  fable  ;  les  côtés  des  bafîes  mon- 
tagnes, qui  femblent  bruns,  font  d'une 
forte  de  marne  de  pierre. 

Nous  laiffâmes  StelUîibosh ,  pour  retour- 
ner à  la  ferme  que  nous  avions  déjà  vue , 
&  où  nous  avions  été  invités  la  veille  par 
M.  Cloëder  qui  en  étoit  propriétaire.  II 
nous  traita  avec  beaucoup  d'hofpitalité  ,  &: 
bien  difieremment  de  ce  que  nous  atten- 
dions. Il  nous  reçut  au  fon  des  inftrumens  , 
&  nous  eûmes  de  la  mufique  pendant  le 
dîner;  forte  de  luxe  dans  un  pareil  lieu.  Il 
nous  fit  voir  fes  celliers ,  fes  vignobles , 
fes  plantations  de  fruit;  &  j'avoue  que  j'a- 
vois  la  plus  grande  curiofité  de  favoir  com- 
ment ce  Peuple  induftrieux  avoit  pu  créer 
tant  d'abondance  fur  un  fol  où  nulle  autre 
Nation  Européenne  n'auroit ,  à  mon  avis  ^ 
voulu  prendre  la  peine  de  le  tenter. 

L'après  -  dîné  nous  traversâmes  le  pays ,' 
&  nous  rencontrâmes  quelques  plantations 
dont  une  paroiiToit  très  -  confidérable ,  & 
diûribuée  d'une  toute  autre  manière  que 
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celles  que  nous  avions  vues.  Le  foir,  nous 
nous  trouvâmes  à  la  ferme  appelée  la 
Perle ,  &  de  là  nou«  eûmes  la  vue  de  la 
troifîeme  Colonie ,  appelée  D rakenjieln. 
Elle  eft:  placée  le  long  du  pied  de  ces  mon- 
tagnes majeflueufes  dont  j'ai  parlé ,  & 
contient  un  certain  nombre  de  petites 
plantations. 

Le  lendemain  j'allai  à  la  recherche  de 
plantes  &  d'infeftes ,  &  j'en  trouvai  pref- 
qu'aufli  peu  que  du  côté  de  StelUnbosh  ,• 
mais  je  rencontrai  plus  d'arbuftes  fauvages 
dans  les  vallées  que  dans  aucune  autre 
partie  que  j'eufle  vifitée. 

L'après-midi  nous  allâmes  voir  une 
pierre  d'une  énorme  grandeur  ,  appelée 
par  les  habitans  la  Tour  de  Babylone  ou  le 
Diamant-perle»  Elle  eft  pofée  fur  le  haut 
de  plufieurs  collines  peu  élevées ,  au  pied 
defquelles  fe  trouve  la  ferme  dont  je  viens 
de  parler  ,  &  quoique  le  chemin  qui  y  con- 
duit ne  foit  ni  roide  ni  mauvais,  il  nous 
prit  plus  d'une  heure  &  demie*  C'eft  una 
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forme  oblongue ,  ronde  au  fommet ,  & 
regardant  par  fes  extrémités  le  fud  &  le 
nord.  Les  côtés  eft  &  oueft  font  d'une 
coupe  prefque  perpendiculaire.  La  pointe 
fud  eft  auflî  efcarpée  5  &  c'eft  là  fa  plus 
grande  élévation.  De  là  elle  s'abaiffe  in- 
fenfiblement  vers  le  nord.  Nous  montâmes 
au  fommet  par  ce  côté,  &  nous  eûmes 
la  vue  la  plus  étendue  de  tout  le  pays. 

Sa  circonférence  doit  être  au  moins 
d'un  demi-mille  ,  puifqu'il  nous  fallut  plus 
d*une  demi-heure  pour  en  faire  ^  tour. 
Sa  plus  haute  élévation ,  qui  eft  Ùr  côté 
du  fud ,  paroît  égaler  le  Dôme  de  Saint- 
Paul  de  Londres,  C'eft  une  mafle  non- 
interrompue ,  ou  un  feul  bloc ,  û  l'on  ex- 
cepte quelques  crevafles ,  ou  plutôt  impreC- 
fions ,  de  la  profondeur  de  trois  ou  quatre 
pieds,  &  une  veine  qui  la  traverfe  vers 
le  côté  du  nord.  C'eft  l'elpece  de  pierre 
appelée  par  les  Minéralogiftes  faxum  con- 
glutinatum  ;  la  veine  qui  la  traverfe  eft 
plus  compafte  que  le  refte ,  quoique  de 
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même  nature.  Cette  veine  n'a  pas  plus 
d'un  pied  de  largeur  ou  de  profondeur  , 
&  fa  furface  prélente  une  quantité  de  figu- 
res carrées  ou  obiongues ,  difpolées  obli- 
quement ,  ce  qui  lui  donne  l'air  d'être  un 
effet  de  l'art.  Mais  je  ne  pus  obierver  d 
cela  pénétroit  beaucoup  dans  la  pierre  , 
ou  s'il  n'étoit  qu'à  la  furface.  En  defcen- 
dant  nous  trouvâmes  au  pied  un  terreau 
noir  &  très-bon  ,  &  aux  côtés  des  collines 
des  arbres  d'une  grande  taille ,  qui  font 
indigènes  &  des  efpeces  à^olea. 

Il  eft  étonnant  que  ni  Kolben  ni  la  Caille 
n'aient  pris  la  peine  de  décrire  cette  Tour 
de  Babylone.  Ce  qu'en  dit  M.  Anderfon 
fe  rapporte  bien  à  la  relativ^n  de  M.  Sonne- 
rat.  La  Montagne  de  la  Perle  ^  dit  ce  Voya- 
geur ,  mérite  d'être  obfervée  ;  c'eft  une 
des  plus  hautes  des  environs  du  Cap  :  elle 
n'eft  compofée  que  d'un  feul  bloc  de  gra- 
nit crevaffé  dans  plufieurs  endroits.  M. 
Anderfon  en  envoya  un -fragment  à  Sir 
JohnPringle,  qui  fut  examiné  par  le  Ch^- 
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valier  Hamilton.  Il  croit  que  cet  îmmenfe 
&  fingulier  fragment  de  granit  eft  le 
produit  d'une  explofion  de  volcan ,  ou  de 
quelque  caufe  de  cette  efpece. 

Le  20  au  matin, nous  quittâmes  la /'^/'Zf, 
&  prenant  une  autre  route  que  la  pre- 
mière ,  nous  traversâmes  un  pays  abfolu- 
ment  inculte  ^  jufqu'à  ce  nous  arrivaffions 
aux  montagnes  du  Tigre ,  où  nous  apper- 
çumes  quelques  champs  à  blé.  Nous  nous 
arrêtâmes  à  midi  dans  une  caverne  pour 
nous  rafraîchir,  mais  nous  fûmes  très- 
tourmentés  dans  les  environs  par  des  cou- 
fins  ou  mouches  de  fable ,  qui  étoient  les 
premiers  que  j'euffe  vus.  Le  foir  nous  arri- 
vâmes fort  fatigués  à  la  ville  du  Cap. 

Après  le  défaftre  arrivé  au  troupeau  de 
M.  Cook ,  il  fe  garda  bien  de  laiffer  plus 
long-temps  le  refte  à  terre  j  en  les  embar- 
quant il  en  augmenta  le  nombre.  Il  acheta 
deux  jeunes  taureaux ,  deux  génifles ,  deux 
jeunes  chevaux  entiers  ,  deux  jumens  , 
deux  béliers ,  plufieurs  brebis  &  chèvres , 
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quelques  lapins  &  volailles.  Tout  cela  étoit 
defliné  pour  la  Nouvelle'  Zélande ^  Taîti^ 
les  Illes  voifines  ou  autres  qui  dans  le  cours 
du  voyage  pourroient  promettre  de  con- 
ferver  &  multiplier  des  efpeces  utiles  à 
la  poflérité. 

'  Tout  le  travail  de  la  Découverte  étoit 
achevé  à  la  fin  de  Novembre  j  les  vaif- 
féaux  a  voient  leur  eau  &  des  provifions 
pour  plus  de  deux  ans.  On  avoit  acheté 
tout  ce  qui  pouvoit  fembler  néceffaire 
pour  un  voyage  où  ils  ignoroient  quand  & 
comment  ils  pourroient  s'approvifionner. 
M.  Cook  donna  au  Capitaine  Clarke 
copie  de  fes  inftruftions  ,  &  un  ordre 
d'opérations,  en  cas  de  féparation  ;  après 
quoi  les  deux  Capitaines  retournèrent  à 
leur  bord  refpeftif,  &  levèrent  Tancre 
le  30  Novembre;  mais  ce  ne  fut  que  le  3 
de  Décembre  que  par  un  bon  vent  d'oueft- 
nord-oueft  ils  perdirent  la  terre  de  vue  & 
portèrent  plus  au  fud-eft ,  pour  rencontrer 
davantage  ces  vents. 
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Le  5 ,  un  grdin  qui  vint  tout-J-coup ,  em- 
porta le  perroquet  d'artimon  de  la  Réfo- 
lution  ;  on  avoit  de  quoi  le  remplacer ,  &  la 
perte  fut  peu  fentie.  Le  6  au  foir ,  par  la  lati- 
tude fud  39**i4',&  la  longitude  eft  23'' y  6', 
ils  trouveront  la  mer  d'une  couleur  rouge 
dans  différens  endroits  :  on  en  puifa  à  bord , 
&  on  la  trouva  pleine  d'une  quantité  de 
petits  animaux  qui,  vus  avec  le  microf- 
cope ,  reffembloient  à  récreviffe. 

\\s  continuèrent  leur  courfe  au  fud-efl: 
avec  un  très  fort  vent  d'oueft,  &  une  mer 
montagneufe.  Les  roulis  étoient  extrêmes 
&  donnèrent  beaucoup  de  peine  pour 
conferver  les  beftiaux.  Malgré  tous  les 
foins  plusieurs  chèvres  moururent,  parti- 
culièrement les  mâles ,  &  quelques  brebis  : 
le  froid  qui  devenoit  très  -  fenfible  ,  n'y 
contribua  pas  peu. 

Le  1 2  ^  ils  apperçurent  une  terre  qui 
s'étendoit  du  fud-eft-quart-fud  au  fud  eft- 
quart-eft.  En  s'approchant  davantage  ils 
diftinguerent  deux  Ifles  5  la  plus  grande , 
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celle  qui  eft  au  fud  ,  avoit  environ  quinze 
lieues  de  tour,  &  gifoit  par  46'^  53'  de 
latitude  fud,  &  37*'  46'  de  longitude  eft. 
La  plus  au  nord  paroiflbit  avoir  neuf  lieues 
de  tour  &  gifoit  par  46''  40'  de  latitude 
fud,  &  38''  8'  de  longitude  eft.  Elles  font 
éloignées  à  peu  près  de  cinq  lieues. 

Us  pafferent  par  ce  canal  à  égale  dif- 
tance  des  deux  Ifles,  &  avec  les  meilleures 
lunettes  on  n'apperçut  ni  arbres  ni  ar- 
buftes.  Le  rivage  paroît  efcarpé  &  plein  de 
rochers;  hormis  les  côtes  au  fud-eft  où  le 
terrain  femble  plat  &  bas ,  la  furface  n'offre 
que  des  montagnes  arides  qui  s'élèvent 
fort  haut  &  dont  les  fommets  &  les  côtés 
paroiffent  couverts  de  neige  à  une  grande 
hauteur.  La  partie  fud-eft  a  plus  de  neige 
que  le  refte  j  ce  qui  eft  probablement  l'effet 
de  l'aftion  du  foleil  qui  échauffe  moins 
long-temps  ces  parties  que  les  côtés  du 
nord  &  du  nord-oueft.  Le  terrain  que  la 
neige  ne  couvre  pas,  d'après  les  ombres 
qu'il  offre ,  doit  être  couvert  de  moufle ,  ou 
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peut-être  de  refpece  de  gazon  épais  qu'on 
trouve  aux  Ifles  Malouines,  Au  côté  nord 
de  chacune  de  ces  Ifles  eft  une  roche  déta- 
chée. Celle  (Tu'on  voit  fur  Tlfle  du  fud  a 
la  forme  d'une  tour  ,  &  paroît  à  quelque 
diftance  du  rivage.  En  côtoyant  on  ap- 
perçut  beaucoup  d'algue  -  marine  ,  &  la 
couleur  de  la  mer  indiquoit  de  fonder. 
Mais  on  n'apperçevoit  point  d'apparence 
d'une  anfe ,  à  moins  que  ce  ne  fût  près 
de  la  roche  déjà  citée  ,  &  alors  fa  peti- 
tefTe  ne  pouvoit  fournir  un  bon  ancrage. 
Outre  ces  deux  Ifles  ,  MM.  Marion 
&  Crofet ,  dans  leur  pafTage  du  Cap  aux 
Ifles  Philippines  ,  en  avoient  découvert 
quatre  autres  entre  les  neuvième  &  dou- 
zième degrés  de  longitude  ,  un  peu  plus  à 
l'eft  &  à-peu-près  par  la  même  latitude. 
Comme  elles  n'ont  point  de  nom  fur  ies 
Cartes  Françoifes  de  cet  hémifphere  , 
M.  Cook  appela  les  deux  premières ,  Ifles 
du  Prince  Edouard ^  &  les  quatre  autres, 
Ifles  de  Marion  &  de  Crofeu 
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Ils  étoient  alors  prefque  toujours  pouffes 
par  des  vents  violens  de  nord  &  d'oueft , 
&  le  temps  n'étoit  rien  moins  que  bon; 
il  reffembloit  affez  à  celui  qu'on  éprouve 
généralement  en  Angleterre  dans  le  cœur 
de  l'hiver  ,  quoiqu'on  fût  alors  au  milieu 
de  Tété  dans  cet  hémifphere.  Cependant  ^ 
fans  fe  décourager  ,  ils  cinglèrent  pour 
paffer  au  fud  des  autres ,  afin  de  tiDmber 
dans  la  latitude  des  Terres  découvertes  par 
M.  de  Kerguelen. 

M.  Cook  avoir  prié  M.  le  Chevalier  de 
Borda  à  Ténériffe  ,  de  vouloir  bien  lui 
donner  les  renfeignemens  qu'il  pouvoit 
avoir  touchant  cette  Ifle  découverte  par 
M.  de  Kerguelen  ,  entre  le  Cap  de  Bonne' 
Efpérance  &  la  Nouvelle-Hollande,  11  lui 
fit  dire  lors  de  fon  départ ,  que  le  pilote 
de  la  Bouffole  avoit  été  dans  le  Voyage 
de  M.  de  Kerguelen  ;  qu'il  difoit  qu'une 
petite  Ifle  fituée  près  de  la  grande 
qu'il  avoit  apperçue ,  gifoit ,  d'après  fept 
obfervations ,  par  le  48'^  26'  de  latitude 

fud, 


f 


D  E     C  O  O  K.  49 

Tud  ,  &  par  le  64''  57'   de  longitude  eft 
de  Paris. 

La  nouvelle  de  la  préfence  de  ce  Pilote 
à  bord  de  la  Boi/Jfole  ,  fut  un  regret  pour 
M.  C(iok.  S'il  l'avoir  fu  plutôt,  il  auroiipu  eti 
tirer  des  lumières  plus  intéreilantes  qu'une 
fituation  dont  il  avoit  déjà  quelque  idée. 

Les  inllruôions  du  Capitaine  le  char- 
geant d'examiner  cette  terre  6:  d'y  cher- 
cher un  havre  ,  il  commença  fon  examen^ 
mais  les  brouillards  rendirent  pendant  quel- 
ques jours  la  navigation  ennuyeufe  &  dan- 
gereufe  ,  puifqu'ils  s'attendoienc  à  trouver 
terre  à  chaque  inftant. 

Enfin  le  24  au  matin  ,  ayant  la  cape  à 
l'efl ,  ^  le  brouillard  s'étant  un  peu  difîipé, 
ils  apperçurent  une  terre  au  fud-fud-ell, 
qu'en  approchant  davantage  ,  ils  virent 
être  une  Ifle  fort  élevée  &  d'environ  trois 
lieues  de  circuit.  Bientôt  après ,  à  une  lieue 
à  l'eft ,  ils  en  découvrirent  une  autre  de 
même  grandeur;  tk  entre  ces  deux,  vers 
le  fud  ,  quelques  -  unes  plus  petites.  Une 
Tome  /.  D 
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troifieme ,  fort  haute ,  fut  vue  par  la  pointe 
orientale  de  la  première  Ifle  dans  la  direc- 
tion du  fud-eft-demi-eft.  Quand  le  brouil- 
lard commença  à  fe  diffiper  ,  ils  virent 
une  terre  au-delà  des  petites  Mes  ;  &  M. 
Cook  forma  le  deffein  de  la  chercher  à 
travers  ces  Ifles  ;  mais  en  s'approchant  , 
il  trouva  la  tentative  dangereufe.  Le  vent 
étoit  en  poupe  ,  une  mer  très-groffe  fe 
brifoit  avec  un  horrible  fracas  contre  tous 
les  rivages  ;  on  appercevoit  une  autre  Me 
au  nord-eft  ,  &  on  ignoroit  s'il  n'y  en  avoit 
point  un  plus  grand  nombre.  Il  étoit  à 
craindre  de  fe  trouver  entre  des  terres 
inconnues ,  avec  un  brouillard\épais  où  il 
eût  été  impoffible  d'échapper  à  tout  danger 
fbudain.  Ils  remirent  donc  à  la  mer  ,  pour 
attendre  un  temps  plus  clair. 

Ils  ne  firent  que  côtoyer  l'Me  dont  on 
vient  de  parler  :  c'eft  un  roc  haut  &  rond, 
qu'on  appela  le  Cap-Bligh,  Peut-être  eft- 
ce  le  même  que  M.  Kerguelen  appela 
V J [le- du- Rendez-vous  ,•   mais  rendez- vous 
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de  qui  ?  Ceft  ce  qu'il  eft  difficile  de  dire , 
hormis  des  oifeaux  de  l'air  ,  car  il  ell:  aflU- 
rément  inacceffible  à  tout  autre  animal. 

A  onze  heures  le  temps  s'éclaircit  ,  & 
Ton  vira  vers  la  terre  ;  bientôt  on  apperçut 
cette  Ifle  dont  on  n'avoit  eu  le  matin  qu'une 
vue  très-imparfoire  ;  elle  s'étendoit  du  fud- 
eft-quart-eft  au  fud  fud  oueit.  La  pointe 
gauche  ,  qui  fembloit  la  pointe  nord  de 
cette  terre ,  nommée  dans  la  Carte  Fran- 
çoife  de  l'hémifphere  méridional,  le  Cap- 
Saint' Louis  ,   étoit  terminée  par  un  roc 
perpendiculaire  d'une  hauteur  prodigieufe; 
&  la  pointe  droite  auprès  de  laquelle  eft 
une  roche  détachée ,  fmiiToit  par  un  angle 
rentrant  fort  élevé.  A  cette  pointe  la  côte 
tourne  tout-à-coup  vers  le  fud  ;  car  on 
n'apperçoit  à  l'oued  aucunes  terres    que 
les  Ifles  déjà  vues  le  marm  ;   la  plus  méri- 
dionale ,    giHint  prefque  à  l'oueil  de  la 
pointe  ,  étoit  à  diilance  de  d^ux  ou  trois 
lieues. 

•   Dès  qu'on  eut  doublé  le  Caf-Saint-Lûnis, 
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la  côte  vers  le  fud  préfentoit  beaucoup 
d'angles  formés  par  les  pointes  faillantes 
&  les  baies  ,  ce  qui  donna  refpoir  de 
trouver  un  bon  havre.  Après  un  mille  de 
route  ,  ils  en  découvrirent  un  derrière  le 
Cap ,  où  ils  commencèrent  à  porter  5  mais 
après  une  bordée  le  calme  furvint  ,  &  ils 
jetèrent  l'ancre  à  fon  entrée  par  quarante- 
cinq  braffes  ,  fond  fable  noir.  Le  Maître 
d'équipage ,  M.  Bligh ,  fut  envoyé  dans  un 
canot  pour  fonder  le  havre  j  il  le  trouva 
fur  &  commode  avec  bon  ancrage  par- 
tout ;  le  rivage  a  voit  de  l'eau  fraîche  en 
abondance  j  beaucoup  de  veaux  marins  , 
de  pinguins  &  autres  oifeaux  ,  mais  pas 
un  morceau  de  bois.  Tandis  que  les  vaif- 
feaux  étoient  à  l'ancre  ,  on  obferva  que 
la  marée  venoit  du  fud-eft,  &  faifoit  au 
moins  deux  nœuds  à  l'heure. 

Le  2  5 ,  ils  levèrent  l'ancre  avec  une  brife 
agréable  de  Toueft.  Ils  entrèrent  dans  le 
havre  ,  &  ils  mouillèrent  à  un  quart  de 
mille  en  dedans  du  banc  de  fable  qui  eil  à 
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fa  tête ,  par  huit  brafTes  d'eau ,  fond  très  beau 
fable  foncé.  Le  Capitaine  Claïke  fail  it  à 
être  jeté  fur  la  pointe  (ùd  du  havre  j  fon 
ancre  quitta  fond  avant  qu'ils  euffent  le 
temps  de  ramaffer  le  cable.  Ils  furent  par- 
là  obHgés  de  faire  voile  &  de  traîner  leur 
ancre  après  eux  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  eulTent 
place  pour  le  ferrer  à  bord  :  ils  trouvèrent 
un  de  fes  bras  caffé. 

Dès  que  les  vaiffeaux  furent  ancrés  , 
tous  les  bateaux  furent  mis  à  la  mer  -,  on 
envoya  à  terre  les  barriques  à  eau  ,  3c 
M.  Cook  alla  chercher  lui-même  un  endroit 
commode  pour  en  faire  ,  &  voir  ce  que 
rifle  fourniflbit  d'ailleurs. 

Le  rivage  étoit  pour  ainfi  dire  couvert 
de  pinguins ,  d'autres  oifeaux  &  de  veaux 
marins.  Ces  derniers  n'étoient  pas  en  grand 
nombre  ,  &  iî  peu  fenfibles  à  la  crainte  , 
(  ce  qui  prouve  qu'ils  n'étoient  pas  faits  à 
pareilles  vi(ites) ,  qu'ils  en  tuèrent  autant 
qu'ils  voulurent  ,  pour  fe  procurer  avec 
leur  graiffe  de  l'huile  pour  les  lampes  & 
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autres  ufages.  La  bonne  eau  n'étoit  pas 
moins  commune  que  les  oifeaux  ;  chaque 
goulet  offroir  un  ruifleau  :  mais  on  n'ap- 
percevoit  pas  un  feul  arbre  ou  arbufte  ,  & 
très-peu  d'herbe  de  quelque  efpece  que  ce 
fût.  En  entrant  dans  le  havre  ,  on  conce- 
voit  refpérance  de  quelque  bonne  produc- 
tion ,  par  rafpeft  agréable  de  la  verdure  qui 
cou  vroit  les  côtés  des  collines  ;  mais  cet  effet 
n'éroit  produit  que  par  une  feule  plante  dont 
on  trouvera  enfuite  la  defcription.  M.  Cook 
monta  fur  les  rocs,  qui  s'élèvent  l'un  fur 
l'autre  en  forme  d'amphithéâtre.  Il  efpéroit 
de  là  découvrir  tout  le  pays  ;  mais  avant 
d'être  au  fommet  ,  il  fut  furpris  par  un 
brouillard  G  épais ,  qu'il  eut  peine  à  trouver 
fon  chemin  pour  redefcendre.  Le  foir  on 
jeta  les  filets  dans  le  havre ,  mais  on  ne 
prit  qu'une  demi-douzaine  de  petits  poif- 
fons  ;  le  lendemain  la  ligne  n'eut  pas  plus 
de  fuccès  :  de  forte  qu'ils  furent  réduits 
pour  des  provifions  fraîches  aux  oifeaux, 
dont  le  nombre  étoit  infini. 


I 


-5t 


I 


DE      C  O  O  K#  ^  j 

Le  16  fut  pluvieux ,  avec  brouillard. 

Malgré  cela  on  travailla  à  faire  de  l'eau , 

&  à  couper  de  l'herbe  pour  les  befliaux. 

L'eau  qui  tomba  enfla  tellement  les  ruif- 

feaux,  qu'en  débordant  furies  flancs  des  col- 

lines  elles  fembloient  couvertes  de  nappes 

d'eau.  Car,  à  mefure  qu'elle  tomboit,  lapluie 

coulant  dans  les  crevafl^es  des  rochers  qui 

compofent  l'intérieur  des  collines ,  fe  pré- 

cipitoit  enfuite  le  long  des  côtés  en  tor- 

rens  prodigieux. 

Après  un  travail  aflez  rude  pendant  deux 
jours ,  &  les  barriques  étant  prefque  rem- 
plies ,  M.  Cook  accorda  à  ks  gens  le  27 
pour  célébrer  la  fête  de  Noèl.  Ils  defcen- 
dirent  à  terre  en  grand  nombre ,  &  fe 
répandirent  un  peu  dans  l'intérieur ,  qu'ils 
trouvèrent  aride ,  &  ayant  l'afpeft  de  la 
plus  extrême  défolation.  Le  foir  l'un  d'eux 
lui  apporta  une  bouteille  qu'il  avoit  trou- 
vée  attachée  avec  un  fil  d'archal,  à  une 
pointe  de  rocher  au  nord  du  havre.  Elle 
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contenoit  un  morceau  de  parchemin  ,  avec 
cette  Infcription  : 

LUDQVICO    XV,    GALLIARUM 

REGE,     ET    D.   DE    BOYNES, 

REGI     A     SECRETIS     AD     RES 

MARITIMAS,  ANNIS  1772  ET  1773. 

Diaprés  cette  Infcription  ,  il  eft  clair 
que  M.  Cook  n'étoit  pas  le  premier  qui 
eût  vitité  ce  havre.  Ceft  apparemment 
celle  que  laifla  M.  de  Boifguehennen ,  qui 
alla  à  terre  le  13  Février  1772,  le  jour 
même  où  M.  de  Kerguelen  découvrit  cette 
terre.  M.  Cook  ,  en  mémoire  de  Ton  féjour 
datis  ce  havre  ,  écrivit  fur  l'autre  côté  du 
parchemin  : 

N A  V  ES      RESO  L UTIO  N 
ET     D ISCOVERV 
DE    REGE  MAGNvE   BR  IT  ANNIiE  , 
DECEMBRIS    177^. 

Il  remit  le  parchemin  ,  &  une  pièce  de 
deux   fous  en  argent  de  i77Z,  dans  la 
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bouteille ,  &  après  lavoir  couverte  d'un 
morceau  de  cuir  ,  on  la  plaça  fur  une 
petite  éminence  au  nord  du  havre ,  près 
de  l'endroit  où  on  i'avoit  trouvée  ,  où  elle 
ne  peut  manquer  d'être  apperçue  par  tout 
Navigateur  que  le  hafard  ou  un  dcffein  pré- 
médité conduira  dans  ce  port.  Ils  déployè- 
rent enfuite  le  pavillon  Anglois ,  &  nom- 
mèrent cette  Place  la  B aie- de- la- N ad" 
vite  (  I  )  ,  d'après  le  jour  qu'ils  y  étoient 
arrivés. 

Ceft  la  baie  la  plus  au  nord ,  &  la 
première  qu'on  trouve  au  côté  fud-eft 
du  C ap- Saint' Louis  ^  &  c'eft  aufli  la  pointe 
nord  de  cette  terre.  Sa  feule  fituarion  eft 
fuffifante  pour  la  diftinguer  de  toute  autre  ; 
mais  pour  la  rendre  plus  rerriarquable  fa 
pointe  fud  fe  termine  en  un  roc  fort  élevé , 


de 
la 


(  I  )  Cette  baie  eft  la  même  que  celle  de  VOifcau 
dont  parle  M,  Pages.  L'on  vit,  dit-il,  que  la  côte  de 
Teft  ,  volfme  du  Cap-François ,  avoit  deux  baies  ;  elles 
^toient  réparées  par  une  pointe  très-reconnoiflabls  par 
fa  forme  ,  qui  rept  éfentoit  une  porte  cochere  au  tiavers 
jie  laquelle  en  voyoit  le  jour. 


it»: 


I  I 


i  1« 


^1" 


?' 


!ï: 


vv. 


',  '■<  'i 


58       Troisième    Voyage 

&  percé  de  manière  à  reffembler  à  l'arche 
d'un  pont.  On  n'en  voit  point  de  pareil  le 
Ions  de  la  cote.  Le  havre  a  une  autre  mar- 
que  diilinâive.  Cell  une  feule  pierre  ,  ou 
rocher  d'une  très- grande  taille,  placée  fur 
le  haut  d'une  colline  fur  le  côté  fud ,  & 
tout  près  du  fond.  A  l'oppofé ,  fur  le  côté 
nord ,  eft  une  autre  colline  qui  lui  ref- 
femble ,  mais  plus  petite.  Dans  le  fond  eft 
une  petite  pointe ,  &  derrière  ,  un  terrain 
qui  s'élève  infenfiblement.  Sur  le  haot  eft 
un  large  étang  d'eau  douce.  La  côte  des 
deux  bords  de  la  rade  efl:  haute  ,  &i  s'étend 
environ  à  deux  milles  à  l'oueft ,  &  à  l'oueft- 
nord-oueft.  Sa  largeur  eft  d'un  mille  &  un 
quart ,  &  fa  profondeur  d'environ  la  moi- 
tié. A  l'entrée  la  fonde  donne  quarante- 
cinq  braffes  d'eau ,  mais  en  pénétrant  elle 
varie  de  trente  jufqu'à  quatre  ou  cinq. 
L'entrée  de  la  baie  ne  préfente  qu'à  deux 
vents,  &  même  on  eft  garanti  de  ces 
côtés  par  des  Ifles ,  de  manière  que  la  mer 
ne  peut  endommager  les  vaifleaux.  Les 


i 


« 

* 


4 


B  E      C  0  0  IC.  y^ 

apparences  du  rivage  confirmoîent  cette 
©pinion  ,  car  on  voyoit  Therbe  croître 
juiqu'aux  limites  de  la  haute  marée ,  ce 
qui  eft  la  marque  fûre  d'une  rade  tran- 
quille (  1  ). 


(  I  )  La  defcription  de  M.  Pages  fe  rapporte   bien  à 
celle  du  Capitaine  Cook.   »  Le  6,  dit  ce   Navigateur, 

V  l'on  mita  terre  dans  la  première  baie  ,  à  l'eftdu  Cap^ 

j)  François,   &  Ton  prit  poffefTion  de  ces  contrées.  Ce 

ïi  mouillage  confifte  en  une  petite  rade  ,  qui  a  environ 

»  quatre  encablures,  ou  quatre  cents  toifes  de  profon- 

j>  deur   fur  un  tiers   en -fus  de  largeur.   En  dedans  de 

j>  cette  rade  eft  un  petit  port  ,  dont  l'entrée  de   quatre 

ï>  encablures  de  largeur  préfente  au  fudeft.  La  fonde  de 

»  la  petite  rade  eft   depuis  quarante-cinq  jufqu'à  trente 

»  brades ,  &  celle  du  port  depuis  feize  jufqu'à  huit.  Le 

n  fond  des  deux  eft  de  fable  noir  &  vafeux.  La  côte  des 

ï)  deux  bords  eft  haute  ,  &  par  une  pente  très-rude.  Elle 

3)  eft  couverte  de  verdure  ,  &  il  y  a  une  prodigieufe  quan- 

ï>  tité  d'outardes.  Le  fond  du  pot-t  eft  occupé  par   un 

î)  monticule,  qui  laifte  entre  lui  &  la  mer   une  plaga 

j>  de  fable.  Une  petite  rivière  de   très  bonne  eau  coule 

»  à  la  mer  dans  cet  endroit ,  &  elle  eft  fournie  par  un  lac 

î)  qui   eft  au  loin  ,    au-defl^us   du  monticule.  Il  y  avoit 

j>  fi'.r  la  plage  beaucoup  de  pinguins  &  de  lions  marins. 

«  Ces  deux  efpeces  d'animaux  ne  fuyoieni  pas  ,  &  l'on 
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Après  avoir  placérinfcription,  M.  Cook 
fit  le  tour  de  la  baie  dans  Ton  canot.  Il  mit 
fouvent  à  terre  pour  examiner  ce  que  pro- 
duilbit  le  pays  j  mais  ma'grc  fon  défit  de 
lencontret  du  bois  ,  il  n'en  put  ttouvet 
dans  aucun  endroit. 

L'après  midi  il  monta  fut  le  Cap-Saint- 
Louis  ,  accompagné  de  M.  King  fon 
fécond  Lieutenant,  llefpéroit  découvrir  de 
cette  élévation  tout  le  Pays  &  les  Mes 
voifînes  ;  mais  quand  il  fut  au  fommet , 
tous  les  objets  au  -  delTou>  i<:  lui  étoient 
enveloppés  d'un  brouillard  épais.  On  ap- 
percevoit  bien  les  endroits  plus  élevés , 
mais  ils  étoient  nus  &  défolés,  excepté 
quelques  montagnes  au  fud  qui  étoient 
couvertes  de  neige. 

Quand  il  fut  de  retour  à  fon  bord,  il 


»>  augura  que  le  pays  n'étolt  pas  habité.  La  terre  rap- 
M  portoit  de  l'herbe  large,  noire,  &  bien  nourrie,  qui 
5»  n'avoit  cependant  qiie  cinq  pouces  au  plus  de  hau- 
y»  teur.  L'on  ne  vit  aucun  arbre ,  ni  figne  d'habitation  <;• 
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trouva  les  vaiffeaux  défamarrcs  &  prêts  à 
jmetrre  à  la  mer  j  mais  on  différa  le  départ 
iufqu  au  lendemain  matin  qu'on  leva  l'ancre. 

Dès  que  les  vaiffeaux  furent  hors  de  la 
Baie-de-la-Natlvité  y  ils  cinglèrent  vers  le 
fud  eft-demi-fud  le  long  des  côtes  par  un  bon 
vent  de  nord  -  nord  -  ouell  &  un  temps  clair. 
Ce  fut  une  grande  fatisfaftion  pour  eux  , 
en  raifon  des  brouillards  qu'ils  avoient  eus 
prefque  journellement  pendant  quelque 
temps ,  &  dont  la  durée  eût  fait  échouer 
le  projet  de  fuivre  les  découvertes  de 
Kerguelen. 

A  huit  heures  ils  étoient  en  vue  d'un 
Promontoire  qu'ils  appe lièrent  Cap-Cum^ 
herland.  Il  eft  à  une  lieue  &  demie  de  la 
pointe  fud  de  la  B aie-de-la-  Nativité  ^  dans 
la  direftion  du  fud- eft-demi-fud.  Entre  eux 
eft  une  baie  qui  a  deux  bras  >  &  paroît  pro- 
mettre un  bon  abri.  Au  vent  du  Cap-Cum- 
herland  eft  une  Ifle  petite  ,  mais  élevée  ; 
l'on  découvre  fur  le  haut  une  roche  qui 
reffemble  à  une  guérite  ,  ce  qui  fit  donner 
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ce  nom  à  i'Ifle.  Deux  milles  plus  à  l'eft 
Ton  découvre  un  groupe  d'iflots  ou  de 
rochers ,  garnis  d'une  terre  éboulée.  Ils 
pafTerent  entre  eux  &  Tlfle  de  la  Giiérite, 
Le  canal  avoir  un  mille  de  larcre,  &  la 
fonde  plus  de  quarante  brafîes.  En  lon- 
geant ce  canal ,  ils  découvrirent  au  fud  du 
Cap'Cumberlatîd  j  une  baie  qui  s'étendoit 
à  trois  lieues  à  roueft.  Elle  étoit  formée 
au  nord  par  ce  Cap  ,  &  au  fud  par  un 
Promontoire  que  M.  Cook  appela  la  Pointe- 
Prmo^U,  Le  fond  de  la  baie  fut  nommée 
B aie  de  Cumherland  ^  &  elle  femble  féparée 
de  la  mer  qui  baigne  les  bords  nord-oueft 
de  ce  pays  ^  par  une  langue  de  terre 
étroite. 

Au  flid  de  la  P ointe- Pringle  ,  la  cote 
forme  une  cinquième  baie  ,  dont  cette 
pointe  eft  l'extrémité  feptentrionale ,  & 
de  là  à  l'extrémité  méridionale  ,  il  y  a 
quatre- milles  dans  la  direftion  de  fud-fud- 
eft-quart-eiL  Cette  baie,  qu'on  appela ^a/t?- 
Blanckc ,  renferme  plulîeurs  autres  baies 


h 


'0 


& 

a 

d- 

les 


I 


D  E      C  O  O  K.  ^3 

Ou  anfes  qui  femblent  à  l'abri  de  tous  les 
vents.  Au  bout  de  la  pointe  fud  l'on  voit 
au-deffus  de  l'eau  la  tête  de  plufieurs roches, 
&  il  y  en  a  probablement  un  plus  grand 
nombre  au-deffous, 

Jufque-là  leur  direftion  avoit  été  paral- 
lèle à  la  côte  à  h  diftance  de  deux  milles. 
Les  lunettes  étoient  fans  cefîe  pointées  , 
&  on  voyoit  aifément ,  qu'excepté  le  fond 
de  la  baie  &  des  anfes  qui  fe  terminoient 
pour  la  plupart  en  pointes  fablonneufes  , 
les  rivages  étoient  pleins  de  rochers,  & 
dans  beaucoup  d'endroits  couverts  d'oi- 
feaux  ;  mair.  le  pays  avoir  le  même  afpeél 
de  défolation  ,  que  dans  le  voifinage  de  la 
Ba  ie-de-  la-  N'a  tivité. 

Ils  avoient  gardé  à  bâbord  la  terre  qui 
fe  montroit  au  vent  du  Cap-Saint- Louis  y 
imaginant  que  c'étoit  une  Ille  ,  &  trouver 
un  paffage  entre  elle  &  la  Grande-Terre  ; 
mais  ils  virent  bientôt  que  c'étoit  une 
péninfule  jointe  au  refte  des  côtes  par  un 
ifthme  très-bas.  On  l'appela  la  Baie-Trom- 


^f 


I'.' 


!i*-..; 


vr 


M 


il 


w 


64      Troisième    Voyage 

pei/fe.  De  là  ils  gouvernèrent  à  la  pointe 
feptentrionale  de  la  péninfule  ,  que  l'on 
nomma  Pointe-de-Howe, 

En  l'approchant ,  ils  virent  des  roches 
&  des  brifans  à  fa  partie  nord-ouefl ,  & ,  à 
une  lieue  &  demie  à  Ton  eft  ,  deux  Ifles 
qui  paroilToient  n'en  former  qu'une  ;  ils 
gouvernèrent  entre  elles  &  la  Pointe-Howe» 
La  terre  de  la  péninfule  ou  de  la  pointe 
eft  peu  élevée  ,  montagneufe  &  pierreufe. 
La  côte  eft  bafîe  &  femée  de  pointes  de 
roc  féparées  par  des  anfes  &  des  langues 
de  fable. 

Dès  qu'ils  furent  hors  des  rochers  &  des 
Lies ,  M.  Cook  fit  gouverner  au  fud-eft 
le  long  de  la  côte  ;  mais  avant  qu'on  l'exé- 
cutât 5  ils  virent  devant  eux  la  mer  toute 
bigarrée  de  larges  lits  d'herbes  marines 
qu'ils  favoient  tenir  par  la  racine  & 
croître  fur  les  bas-fonds  pleins  de  rochers. 
Quelquefois  M.  Cook  avoir  trouvé  la  mer 
à  une  grande  profondeur  fjr  ces  bancs , 
&  quelquefois  aufli  des  roches  levoient 
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leurs  têtes  jurqu'à  la  furface  de  Teau.  Il 
eft  donc  toujours  dangereux  de  s'expcfer 
defTus  fans  les  conno:tre  ,  &  fur-tout  quand 
l'agitation  de  la  mer  n'avertit  pas  du  dan- 
ger. Or  ,  dans  ce  temps-là  ,  la  mer  étoit 
aufli  unie  qu'un  réfervoir  de  moulin  :  ils 
cherchèrent  donc  à  les  éviter,  en  gouver- 
nant dans  les  (inuoinés  qui  les  féparoient. 
La  fonde  fut  toujours  dehors  ,  mais  on  ne 
trouva  point  de  terre  avec  une  ligne  de 
foixante  braffes.  Cette  circonftance  aug- 
rnentoit  le  danger,  puifqu'on  ne  pouvoit 
jeter  l'ancre  en  cas  de  befoin.  Il  y  avoit 
une  heure  qu'ils  manœuvroient  ainfi  ,  lorP- 
qu'ils  découvrirent  une  roche  cachée  juf- 
tement  à  fleur  d'eau.  Elle  étoit  au  milieu 
d'un  de  ces  lits  d'herbes  marines  ;  ce  fut 
un  avis  fuffifant  pour  faire  prendre  toutes 
les  précautions  pour  les  éviter. 

Ils  croifoient  alors  à  l'entrée  d'une  large 

baie  ,  qui  eft  à  huit  milies  au  fud  de  la 

Pointe  '  Howe  :  devant  ^  à  l'entrée  font 

plufieurs  Ifles  baffes  &  rochers ,  &:  des  lit» 
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de  cette  herbe  marine  j  mais  il  paroît  que 
les  fînuofitcs  qui  les  féparent  font  naviga- 
bles. Après  une  route  d'une  heure  &  demie, 
les  bas-fonds  les  embarrafierent  û  fort ,  que 
M.  Cook  réfolut  de  mettre  la  cape  à  l'efl , 
comme  le  meilleur  moy.en  de  fortir  du 
danger  qui  le  menaçoit  j  mais  ceîte  ma- 
nœuvre ne  fit  que  l'augmenter.  Il  crut 
donc  abfolument  néceffaire  de  mettre  les 
vailleaux  en  fureté  dans  quelque  endroit 
avant  la  nuit ,  fur- tout  comme  le  temps 
devenoit  orageux  ,  &:  qu'on  appréhcndoit 
un  brouillard.  Il  y  avoit  des  anfes  au  fud- 
oueft  j  il  ordonna  au  Capitaine  Clarke  de 
porter  à  terre  pour  cet  objet ,  puifque  la 
Découverte  prenoit  moins  d'eau. 

11  fut  impoffible  d'éviter  de  pafTer  fur  les 
bords  des  bas-fonds ,  qui  n'avoient  que  dix 
à  douze  braffes  d'eau  ,  tandis  qu'on  en 
trou  voit  plus  de  foixante  hors  de  là.  Enfin 
le  Capitaine  Clarke  iignala  un  havre ,  où 
les  vaifTeaux  mouillèrent  à  cinq  heures  à 
quinze  brafles  d'eau  ,  tond  beau  fable 
foncé. 
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Toutefois  le  temps  continua  d'être  beau, 
&  ,  le  brouillard  s'étant  didipé  ,  il  relia  éga- 
lement clair.  On  mit  deux  canots  à  la 
mer:  dans  l'un,  M.  Blip;h  alla  vifiter  une 
parrie  de  la  baie  tk^  chercher  h  découvrir 
du  bois  ;  dans  L'autre ,  M.  Cook  lui-même 
avec  M.  Gore  fon  premier  Lieutenant 
&  M.  Baiîy  ,  alla  vers  le  nord  voir  ce 
qu'on  pourroit  découvrir. 

La  plus  haute  montagne  donnoit  des 
côtes  une  vue  afTez  étendue  ,  &  qui  nlloit 
jufqu'à  la  Pointe  -  Howe.  Elles  f'^^rment 
une  grande  quantité  d'angles  ,  tant  ren- 
tians  que  faiilans ,  d'une  inégale  grandeur. 
Un  des  premiers  ,  dont  la  pomte  étoithors 
de  leur  vue  ,  étoit  féparé  de  celui  où  les 
vaiffeaux  étoient  à  l'ancre  ,  par  la  pointe 
de  delTus  laquelle  ils  découvroient.  La  côte 
étoit  parfemée  de  petites  Mes  ,  de  roches 
&:  de  brifans ,  tant  au  fud  qu'au  nord  ;  & 
le  canal  par  lequel  ils  étoient  entrés ,  pa- 
roiffoit  le  meilleur. 

Tandis  que  MM.  Cook  &  Baily  faifoieni 
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ces  ober varions ,  M.  Gore  faifoit  le  tour 
de  la  montagne  ,  cv  les  joignit,  par  une 
roi-te  différente  ,  à  l'endroit  où  le  canot 
les  atrendoir.  Pâen  n'arrêta  leur  route,  que 
les  précipices  ,  car  le  pays  étoit,  s'il  efl 
pnffible  ,  plus  aride  encore  que  la  Baie-de- 
la-Nativité  i  la  terre  n'y  produifv>it  pas 
même  d'herbe  ;  ik  y  laifler  quelques  bef- 
tiaux,  c'eût  été  vouloir  les  perdre.  Dans 
l'anfe  où  éroit  le  canot ,  couloir  un  petit 
ruifîeau  de  bonne  eau  :  on  voyoit  quelques 
veaux  marins  ,  des  poules  d'eau  &  des 
canards  ;  M.  Baily  apperçut  même  un  petit 
oifeau  de  terre ,  mais  il  fe  perdit  comme 
un  trait  dans  les  rocîiers.  Les  recherches 
de  M  Bligh  ne  furent  pas  plus  heureuies. 
M.  Cook  nomma  cette  baie  le  Port-' 
Pall  jev^  \k  le  vent  6r  le  temps  étant  favo- 
rables ,  ils  remirent  à  la  mer.  lis  décou- 
vrirent b'entôî:  vers  le  fud-eit  une  mon- 
tagne en  forme  de  pain  de  fucre.  Elle 
fembloit  une  Lie  à  quelque  diirance  de  la 
GÔtc  3  mais  on  trou  va  quelle  formoit  même 


::::4. 


!:   ' 

,l|:-;f 

;■"  i 
ili-   ! 


D 


E      C  O  O  K, 


69 


uies. 
■^ort- 
i  vo- 
le o'J- 
on- 
Elle 
e  la 
ême 


I 


continent.  Dans  cette  route  ils  s'avantu- 
rerent  à  pafler  fur  àe%  bas-fonds,  où  la 
fonde  ne  donna  jamais  moins  de  dix- huit 
braifes  ;  de  f  rre  que  fans  l'herbe  marine 
ils  ne  s'en  ieroient  pas  apperçus. 

Quand  ils  furent  a  trois  ou  quatre  lieues  de 
terre  ,  la  mer  devint  claire  ,  &L  ils  gouver- 
ne; enta  l'eft.  Dans  cette  polition  ,  la  mon- 
tagne du  pain  de  fucre  ,  qu'ils  nommèrent 
Moni-Campbell^éioltàu  fud-eil,&  une  petite 
Ifie  gifant  vers  ie  nord  ,  étoit  à  leur  fud- 
fud  e(l.  Ils  portèrent  alors  plus  au  fud  pour 
retrouver  la  terre  ,  &  ils  en  furent  bientôt 
à  deux  lieues  de  diftance.  Elle  étoit  là 
bafle  &  unie.  Les  montagnes  fe  terminant 
environ  à  cinq  lieues  de  la  pointe  baffe  , 
il  reile  une  vafte  étendue  de  pays  bas  fîjr 
lequel  fe  trouve  le  Afo/2/-Ca;72/?/^i?//,  à  dif- 
tance  de  quatre  milles  du  pied  des  mon-? 
tannes  .  ik  d'un  mille  du  rivage.  Ces  mon- 
tagi.es  font  d'une  hauteur  confidérable  , 
aulfi  bien  que  quelques-unes  de  Tintérieur. 
Ce  ibnt  des  rochers  pelés  ,  dont  les  fum-^ 
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mets  font  couverts  de  neige.  Les  vallées 
n'oiiVent  pas  un  afpeft  plus  flarteur. 

Plus  loin  que  la  pointe  baffe  &  huit  milles 
au-delà  ,  cette  terre  baffe  s'étend  dans  la 
direftion  du  fud  lud-eil  :  c'efl:  l'extrémité 
la  plus  orientale  du  pays  ,  &  ils  l'appel- 
lerent  Cap-  Dipjy,  Il  gîi  par  49'^  23'  de 
latitude  flid,  &  70''   t^^\'  de  longitude  ert. 

Entre  la  Pointe  -  Howe&c  le  Cap-Dighy  , 
outre  pluiieiirs  petites  rades  ou  hav^:es  ,  le 
ïivage  forme  une  vaîle  baie  qui  s'ctcnd 
plusieurs  lieues  au  (ud-ell  ,  &  fcmble  fe 
perdre  dans  le. mo.uagnes,  en  iedivilant  en 
pluxleurs  bras.  11  y  pouffe  une  prod  g-eufe 
quantité  d'herbe  marine  ,  de  l'efpece  que 
M.  Banks  a  diftingi  ée  par  lenom  àe  fucus 
giganteus.  Il  y  en  a  d'une  énorme  lon- 
gueur ,  quoique  fa  tige  ne  foit  pas  plus 
groffe  que  le  pouce.  L'on  a  vu  qu'on  ne 
trouvoit  pas  fond  à  vingt -quatre  brafies 
fur  plufieurs  des  bas-fonds  où  elle  pouffe  ; 
&  comme  cette  herbe  ne  pouffe  pas  per- 
pendiculai:  'W^tïix ,  mais  form.e  avec  le  fond 
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un  angle  très-aigu  ,  que  d'ailleurs  la  plu- 
part ont  au'defius  de  l'eau  une  longueur 
de  plufîeurs  brafles ,  il  faut  qu'elles  aient 
foixanre  brafles  de  long  &  davantage. 

Du  Cap-D:gby  la  terre  s'étend  vers  le 
fud-fud-ouell  environ  quatre  ou  cinq  lieues, 
jufqu'àune  poiîue  bafle  à  laquelle  on  donna 
le  nom  de  F  ointe-Charlotte,  A  (ix  lieues  du 
même  Cap,  dans  la  direction  du  ilid-fud- 
oueil  demi-ouell:, ell  une  autre  pointe  afl^cz 
élevée  ,  qu'on  nomma  F ointe-du- P rince-de- 
Galles  y  &  fix  lieues  plus  loin  eft  la  pointe 
la  plus  méridionale  de  toute  la  cote  ,  c{uî 
fut  diflinguée  par  le  nom  de  Cap-Georges, 

Entre  la  Pointe-Charlotte  &  celle  du 
Prijice-d-eGalles  y  où  les  bords  vers  le  fud- 
oueft  recommencent  à  être  monrnrneux  , 
fe  trouve  un  large  paffage ,  qu'on  appelle 
Détroit-RoyaL  H  s'avance  à  l'oucfl:  jufqu'au 
pied  des  montagnes  c[ui  le  ferment  au  fud- 
oueft  ,  comme  il  l'eil  au  nord  par  le  pays 
plat  qu'on  a  cité.  A  l'entrée  font  des  Illes , 
&  d'autres  plus  hautes  à  perte  de  vue, 
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Toute  la  côte  fud-oueft  du  Détroit-Royal 
jufqu'au  Cap- Georges  ^  eft  garnie  de  mon- 
tagnes qui  partent  de  la  mer  ,  &  s'élèvent. 
Tune  derrière  l'autre,  à  une  hauteur  confi- 
dérable  :  les  fommets  font  couverts  de 
neige  -,  &  elles  offrent  le  même  afpeft  de 
défolation  que  les  précédentes.  On  ne  voit 
fur  la  côte  ni  dans  l'intérieur  aucun  veftige 
d'arbres  ni  d'arbufles.  Les  environs  du  Cap- 
Digby  paroiffoient  avec  les  lunettes  moitié 
pelés  ,  moitié  couverts  d'un  gazon  dont  il 
fera  parlé.  Le  rivage  eft  iablonneux.  Les 
pinguins  &  autres  oiieaux  de  mer  le  cou- 
vrent ,  &  des  poules  de  mer  voloient  con- 
tinuellement autour  des  vaiffeaux  en  cô- 
toyant. ' 

Il  efl  probable ,  d'après  les  remarques  de 
M.  Cook ,  que  cette  terre  ne  s'étend  pas 
au  fud  au-delà  du  Cap-Georges  ,•  &  cette 
affertion  eft  encore  cor.firmée  par  le  Jour- 
nal du  Capitaine  Furneaux.  Dans  le  pré- 
cédent Voyage  ,  il  avoit  été  féparé  de 
M,  Cook  :  il  croifa  le  méridien  de  cette 
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terre  ,  à  quinze  lieues  au  fud  du  Cap* 
Gcorg2s  :  il  faifoit  un  temps  beau  &  clair. 
S'il  y  avoit  eu  d'autres  terres  ,  il  n'auroit 
pu  manquer  de  les  découvrir ,  puifque  ,  en 
pareil  temps ,  on  apperçoit  le  Cap  à  cette 
diliance. 

D'après  cela  on  peut  cilimer,  à  quelques 
milles  près,  refpace  qu'occupe  cette  terre  , 
qui  ne  va  guère  qu'à  un  degré  Si  quart  de 
latitude.  Quant  à  fon  extenfion  de  l'eft  à 
Foueft  ,  elle  reile  encore  inconnue. 

Les  Navigateurs  François  prétendoient  ,^ 
avec  quelque  raifon,  que  le  Cap -Saint'' 
Louis  éîoit  la  pointe  d'un  continent  méri- 
dional. Les  Anglois  ont  prouvé  depuis  que 
ce  continent  n'cNiile  pas  ;  que  la  terre  en 
quedion  eft  une  Kle  d'une  médiocre  éten- 
due, que  fa  ftérilité  pourroit  faire  nommer 
V Iflc-de-fa-  DéfoLiiion  y  f\  Ton  ne  craignoit 
d'ôter  à  M.  de  Kerguelen  l'honneur  de  lui 
faire  porter  fon  nom. 

M.  Anderfon  fit  à  fon  ordinaire  fur  cette 
Jile l^s  remarques  fuivantes.  »  Il n eft  point 
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peut-être  dans  les  deux  hémifpheres  fous 
le  même  parallèle ,  de  champ  plus  ftérile 
pour  un  Naturalise  ,  que  cette  terre  aride. 
La  verdure  que  Ton  voit  à  quelque  diftance 
du  rivage  ,  &  qui  flatte  de  refpoir  de 
trouver  quelque  herbage ,  trompe  l'attente. 
Cette  couleur  agréable  efl  produite  par 
une  feule  petite  plante  ,  aiTez  fèmblable  au 
faxifrage ,  qui  poufle  en  larges  touffes  le 
long  des  montagnes.  Il  forme  une  furface 
d'une  affez  large  texrure  ,  &  pouffe  fur 
une  terre  molle  où  la  jambe  enfonce  d'un 
pied  ou  deux  à  chaque  pas.  Si  cette  tourbe 
étoit  féchée  ,  elle  pourroit  peut-être  fervir 
pour  le  chauffage ,  en  cas  de  befoin. 

»  On  trouve  une  autre  plante  affez  mul- 
tipliée dans  les  endroits  humides  des  co- 
teaux. Elle  efl  haute  de  deux  pieds ,  & 
reffemble  affez  au  chou  iorfqu'il  monte 
en  graine.  Les  feuilles  font  nombreufes , 
larges  &  arrondies  près  de  la  racine , 
plus  étroites  à  la  bafe ,  &  terminées  par  une 
petite  pointe.  Sur  les  tiges  elles  font  plus 
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petites,  oblongues  &  pointues.  Les  tiges, 
qui  font  quelquefois  au  nombre  de  trois 
ou  quatre  fur  la  même  racine  ,  s'élèvent 
féparément  &  finiflent  par  de  longues 
têres  cylindriques  compcfées  de  petites 
fleurs.  La  plante  a  l'apparence  &  le  goût 
acre  &  aqueux  des  plantes  antifcorbuti- 
ques,  &  cependant  elle  diffère  fenfible- 
ment  de  toute  la  famille  de  ces  plantes. 
C'eft  donc  une  produftion  particulière 
à  ce  pays.  En  la  mangeant  elle  femble 
ctre  le  cochléaria  de  la.  Nouvelle-Zélande ^ 
mais  elle  acquiert  en  bouillant  une  forte 
de  goût  rance  ,  qui  n'empêchoit  pas  les 
Matelots  de  la  trouver  bonne.  Plantée  dans 
nos  jardins  potagers  ,  la  culture  en  feroit 
probablement  un  excellent  légume.  Elle 
ne  portoit  point  alors  de  graine  affez  mûre 
pour  en  prendre  pour  un  effai. 

»  Près  des  ruiffeaux  &  des  endroits  hu- 
mides ,  fe  trouvent  deux  autres  petites 
plantes  que  nous  mangeâmes  fouvent  en 
ialade^  l'une  très -piquante  &  femblable 
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a!i  crelTon  de  jardin  ;  Tautre  fort  douce; 
Cette  dernière ,  quoique  petite ,  eft  très-cu- 
rieufe  ,  ayant  des  mâles  ik  des  femelles 
&  ce  que  les  Bjtanilles  appellent  herma- 
phrodites. 

»  Pi  es  des  bords  de  la  baie,  il  croît  en 
afTez  grande  abondance  une  herbe  g^oC- 
fîere  ,  dont  on  coupa  pour  le  bérail ,  &  une 
efpece  plus  petite  ,  mais  plus  rare  ;  fur  le 
terrain  plat  eft  une  forte  d'herbe  femblable 
à  l'oya ,  &  une  autre  qui  n'en  diffère  guère. 
Enfin  tout  le  catalogue  des  plantes  n'excède 
pas  feize  ou  dix-huit ,  en  y  comprenant  quel- 
ques efpeces  de  moufTes  ,  &  une  fuperbe 
efpece  de  Uchen  qui  croît  fur  les  rochers 
&  furpaiTe  en  hauteur  tous  les  autres  végé- 
taux. Au  refte  tout  le  pays  n'offre  pas  ua 
arbufte. 

»  Quant  aux  animaux,  la  nature  y  a  été 
plus  généreu'e  :  quoique  ftriftement  ils  ne 
foient  point  habicans  de  l'ifle  ,  étant  tous 
de  race  aquatique ,  &  ne  vifirant  en 
général  cette  terre  que  pour  le  temps  du 
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part  ou  pour  fe  repofer.  Les  plus  confi- 
dérab!es  font  les  veaux  ou  ours  marins  ; 
ils  viennent  à  terre  pour  (e  repofer  ou  faire 
leurs  peiirs.  Mais  ils  ne  font  pas  nombreux  , 
&  la  chofe  n'eft  pas  étonnante ,  puifqu  on 
fait  que  ces  animaux  préfèrent  les  rochers 
ou  les  petites  ifles  éloignées  des  côtes  , 
aux  baies  ou  aux  paffages.  Ils  étoient  alors 
dans  la  mue ,  &  fi  doux  qu'on  en  tua  ce 
qu'on  voulut. 

»Onn  apperçut  aucun  autre  quadrupède 
ni  de  terre  ni  de  mer,  mais  grand  nombre 
d  cifeaux,  tek  que  canards  ,  poitrails,  alba- 
trufles,  poules  d'eau,  mouettes  &  hiron- 
delles de  mers. 

»  Le  canard  eA  de  k  taille  de  la  farcelle , 
mais  diffère  par  la  couleur  ;  il  s'en  trou- 
voit  affez  grand  nombre  fur  le  penchant 
des  collines  &  même  plus  bas.  Nous  en  ' 
tuâmes  plufieurs  ;  ils  étoient  bons  &:  fans 
goût  de  poiffon.  Ils  s'en  trouve  de  pareils 
dans  rifle  de  Géorgie, 

w  Le  poitrail  ou  pintado ,  le  petit-bleu 
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qu'on  voit  toujours  en  mer  ,  &  le  petît- 
noir  que  les  Matelots  appellent  les  Poulets 
de  la  mère  Carey ,  y  font  en  petit  nombre. 
Nous  trouvâmes  un  nid  des  premiers  qui 
contenoit  un  œuf  comme  celui  d'une  pou- 
lette j  &  le  fécond ,  plus  rare ,  fe  trouvoit 
tapi  dans  des  trous  femblables  à  ceux  du 
lapin. 

,  w  II  y  en  a  une  autre  efpece,  qui  fe  trouve 
en  plus  grand  nombre.  C'eft  le  plus  grand 
de  tous  les  pintados,  que  les  Matelots  ap- 
pellent les  Oies  de  la  mère  Carey,  Ils  étoient 
fi  peu  farouches ,  qu'on  les  tuoit  d'abord 
aifément  avec  un  bâton  fur  la  rive  :  ils 
font  auffi  grands  que  l'albatrofTe  :  ils  font 
carnivores ,  &  fe  nourriffent  des  carcafles 
des  oifeaux  <Sc  des  veaux  marins  qu'ils  ren- 
contrent. Leur  corps  eft  brun ,  leur  bec  & 
leurs  pattes  verdâtres ,  ëf  fans  doute  c'eft 
la  même  efpece  que  les  Efpagnols  appel- 
lent QjiebranialiuejJ'os  &  dont  on  trouve 
la  tête  deffinée  dans  le  Voyage  de  Per- 
aietty. 
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j^On  ne  voyoit  fur  le  rivage  que  l'efpece 
d'albatrofle  qu'on  rencontre  ordinairement 
en  mer  dans  les  hautes  latitudes.  Ils  vo- 
loient  prefque  toujours  autour  de  la  baie; 
la  grande  efpece ,  &  une  plus  petite  avec 
la  gorge  noire ,  (è  trouvoient  plus  en 
dehors. 

»  Les  pinguins  font  ceux  qui  font  en  plus 
grand  nombre  ;  il  y  en  a  trois  efpeces. 
La  première  ou  la  plus  grande  efl:  la  même 
qu'on  voit  à  Flfle  de  Géorgie  :  M.  de  Bou- 
gainville  en  fait  mention  -,  mais  ils  ne  fem- 
blent  pas  aufli  folitaires  qu'il  le  dit ,  puif- 
que  nous  les  vîmes  par  grandes  troupes. 
La  tête  eft  noire  ,  le  haut  du  corps  d'un 
gris  plombé  ,  &  le  refte  blanc  avec  des 
pieds  noirs  ;  ils  ont  deux  larges  raies  d'un 
beau  jaune  qui  defcendent  des  deux  côtés 
du  cou  &:  fe  réunifient  à  la  poitrine  ;  le 
bec  eft  un  peu  rouge  &  plus  long  que  dans 
les  deux  autres  efpeces. 

»  La  féconde  efpece  n'eft  pas  la  moitié  fi 
grande  que  celle-là,  Le  haut  de  fon  corps 
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eft  d'un  gris  très- foncé  ;  ils  ont  une  tâche 
blanche  fur  le  haut  de  la  tête  qui  s'élargit 
des  deux  côtés  j  le  bec  &  les  pieds  font 
jaunâtres. 

»  La  troifieme  efpece  nous  étoit  abfolu- 
ment  inconnue.  Elle  eft  longue  de  vingt- 
quatre  pouces ,  &  large  de  vingt  j  le  haut 
du  corps  &  la  gorge  font  noirs ,  le  refte 
blanc ,  hormis  le  haut  de  la  tête  marqué 
par  un  arc  d'un  beau  jaune  ,  dont  le  dedans 
regarde  la  queue ,  &  dont  les  deux  pointes 
fe  terminent  des  deux  côtes  par  de  fuper- 
bes  plumes  longues,  qu'ils  peuvent  dreffer 
comme  deux  crêtes. 

»  Les  poules  d'eau  de  cette  Me  font  de 
deux  efpcces  :  le  petit  cormoran  &  uil 
autre  noir  fur  le  dos,  ventre  blanc  tel 
qu'on  le  trouve  à  la  Nouvdk-  Zélande ,  à 
la  Terre  de  Feu  &  à  l'ifle  de  Géorgie. 

»  Nous  rencontrâmes  auni  la  mouette  , 
l'hirondelle  de  mer,  la  poule  du  Port- 
d'Egmond  ;  les  dernières  étoient  nom- 
breufes  &  peu  fauvages. 

On 
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»  On  voit  en  grandes  troupes  dans  la 
baie  une  autre  efpece  d'oifeau  blanc  affez 
fingulier.  La  racine  de  fon  bec  eft  garnie 
d'une  efpece  de  croûte  de  corne  :  il  eft  plus 
grand  qu'un  pigeon  ;  fon  bec  eft  noir ,  fes 
pieds  blancs ,  faits  comme  ceux  du  corlieu. 
Quelques  Matelots  le  trouvoient  auffi  bon 
que  le  canard  fauvage. 

♦>  On  jeta  une  fois  la  feine  ,  mais  on  ne 
prit  que  peu  de  poifTons  de  la  grandeur 
d'une  petite  morue,  &  différens  de  tout 
ce  que  nous  connoiflions.  Leur  mufeau 
eft  alongé  j  la  tête  eft  armée  de  quel- 
ques fortes  arêtes  ;  les  rayons  de  la  na- 
geoire du  dos  font  longs  &  très  -  forts  j 
le  ventre  eft  large  ,  &  le  corps  fans  écail- 
les. Les  feuls  cruftacées  font  quelques 
moules ,  &  l'on  trouve  parmi  les  rochers 
un  petit  nombre  d'anémones  &  d'étoiles 
de  mer. 

»Les  montagnes  font  d'une   médiocre 
hauteur  ,  &  pourtant  la  plupart  des  fom- 
mets  étoient  couverts  de  neige ,  quoique 
Tome  /.  F 
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dans  une  faifon  qui  répondoit  à  notre  mois 
de  Juin.  Quelques-unes  ont  une  quantité 
de  pierres ,  irrégulièrement  groupées  à  leur 
pieds ,  ou  fur  leurs  flancs.  Les  côtés  des  au- 
tres forment  des  falailes  crevafl!ees  qui 
préfentent  de  larges  pierres  faillantes ,  de 
manière  qu'on  croiroit  que  tout  va  crou- 
ler. Quelques-uns  étoient  d'opinion  que  la 
gelée  étoit  caufe  de  ces  démembrures  j 
mais  en  confidérant  les  autres  apparences, 
j'ai  de  la  peine  à  en  trouver  d'autre  raifon 
fatisfaifanre  qu'un  tremblement  de  terre , 
ou  quelque  autre  pareille  cataftrophe. 

»  Ce  pays  doit  être  fujet  à  des  pluies  con- 
tinuelles 5  fi  l'on  en  juge  par  les  traces  des 
torrens  &  la  nature  du  fol  même  ,  qui 
jufque  fur  les  montagnes  eft  fi  mou  &  fi 
humide ,  qu'on  y  enfonce  à  chaque  pas. 

»  Les  rocs  ou  bafes  des  montagnes  font 
d'une  pierre  fort  dure  ,  d'un  bleu  foncé , 
entre -mêlée  de  particules  luifantes.  Cet 
agrégat  de  matières  paroît  la  production 
la  plus  générale  de  la  Nature  ,  puifqu'il 
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forme  toutes    les   montagnes  de  Suéde  , 
à.' Ecoffe ^des /Jles'Canaries ,  d\i  Cap-de-Bon- 
ne-Elpérance ,  8f  de  ces  contrées.  Mais  ici 
Ton  trouve  encore  une  efpece  de  pierre 
brunâtre  &  fragile  ,  qui  forme  d'aflez  gros 
rochers  j   &   une   autre  noire ,  que  Ton 
voit  par  morceaux  détachés ,  &  qui  ren- 
ferme des  particules  luifantes  :  il  y  a  aufli , 
en  petits  morceaux  ,  une  pierre  fablon- 
neufe ,  rouge  ,  jaune  &  pourpre  }  &  Ton 
rencontre  d'affez  grandes  pièces  de  pierre 
demi-tranfparente ,  difpofées  en  piramides 
de  criftal  à  plufieurs  faces  &  à  longues 
veines  brillantes.  Les  ruiffeaux  en  offrent 
une  efpece  plus  commune ,  arrondie  par  le 
frottement ,  &  trop  molle  pour  réfifter  à 
la  lime.  L'eau-forte  ni  l'aimant  n'agirent 
point  fur  les  autres  pierres.  Au  refte,  aucune 
apparence  de  mines  ou  de  métaux.  « 

Après  avoir  quitté  la  Terre-de-Kerguelen, 
les  vaiffeaux  gouvernèrent  à  l'eft  fur  nord 
pour  toucher,  d'après  leurs  ordres,  à  la  Nou^ 
vdU-Zélande ,  &  y  faire  de  l'eau ,  du  bois  ^ 
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&  du  fourrage  pour  leurs  beftiaux.  Le 
nombre  en  étoit  fort  diminué  ;  deux  jeunes 
taureaux  ,  une  des  génifles ,  deux  béliers 
&  plufieurs  chèvres ,  étoient  morts  pendant 
la  vifite  qu'on  avoit  faite  de  cette  terre  de 
défolation. 

Depuis  le  30  Décembre  jufqu'au  4  Jan- 
vier ,  ils  eurent  bon  frais  de  vent  de  l'oueft 
&  du  fud-oueft  ,  &  un  temps  affez  clair  ; 
mais  alors  le  vent  tourna  au  nord ,  où  il 
fut  fixé  pendant  huit  jours ,  &  accompagné 
d'un  épais  brouillard.  Les  vaiffeaux  firent 
plus  de  trois  cents  lieues  dans  les  ténèbres  j 
de  temps  en  temps  il  avoit  l'air  de  vouloir 
s'éclaircir ,  &  laiffoit  appercevoir  le  foleil  ; 
mais  ce  n'étoit  que  rarement  &  pour  peu 
de  temps.  Malgré  toute  cette  brume  ,  au 
moyen  des  fignaux  &  des  coups  de  canon, 
les  vaiffeaux  furent  affez  heureux  pour  ne 
point  fe  fé parer. 

Du  nord  le  vent  paffa  au  fud  ,  &  les 
vaiffeaux  gouvernèrent  à  Teft  fans  aucune 
rencontre  jufqu'au  19  ,   qu'un  coup   de 
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vent  foudain ,  fans  endommager  en  rien 
la  Découverte  ,  abattit  le  perroquet  de 
mifaine  de  la  Rcfolution  ,  ik  entraîna  en 
même- temps  celui  du  grand  mât  ;  il  fallut 
réparer  ce  dommage  ,  ce  qui  prit  quelque 
temps.  Le  premier  fut  remplacé  ,  &  à 
défaut  d'un  perroquet  de  grand  mât  de 
rechange  ,  on  en  fit  un  du  perroquet  de 
mifaine. 

Enfin  le  14  à  trois  heures  du  matin  ,  on 
découvrit  la  Terre -de  -  Wan  -  Diemen  au 
nord-demi-oueft  des  vaifleaux.  A  quatre 
heures  ils  en  étoient  à  trois  lieues  ,  ayant 
le  Cap^Sud'Oueft  au  nord-nord-oueft-demi- 
oueft ,  &  le  Mewflone  au  nord-eft  fur  eft. 
Tout  le  long  de  cette  côte ,  dont  Mewjione 
eft  le  point  le  plus  méridional ,  gifent  dif- 
férentes Mes  ou  hautes  roches.  Mewjione. 
efl:  une  roche  ronde  &  élevée  à  cinq  ou 
fix  lieues  de  diftance  du  Cap-Sud-Ouefi  , 
dans  la  direftion  du  fud  55*»  eft.  La  côte  , 
entre  le  fud-oueft  &  les  Caps-Sud  ^  eft  den- 
telée &  montagneufe  3  mais  on  étoit  trop 
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loin  pour  juger  fi  les  pointes  fourniflbîent 
de>  baies  à  l'abri  des  vents  de  mer.  La  baie 
la  plus  large  en  apparence  &  la  plus  pro- 
fonde ,  eft  à  Toueft  d'une  montagne  élevée 
&  dont  le  fommet  eft  arrondi. 

A  fix  heures  après  midi ,  la  fonde  donna 
foixante  brafTes  fur  un  fond  de  coraux  & 
de  coquilles  brifés.  Le  Cap  Sud  étoit  alors 
nord  yj'^oueft  ,  à  deux  ou  trois  lieues  ;  la 
Tête-dc'Tafmaîî  au  nord- eft ,  &  la  Rochc' 
de-Swilly  fud  fur  oueft-demi-oueft.  Une 
lieue  environ  à  Teft  de  Swilly  ,  eft  une 
autre  roche  élevée  dont  ne  parle  point  le 
Capitaine  Furneaux.  On  la  nomma  Eddl' 
flone  ,  par  fa  reffemblance  avec  ce  fanal. 
La  Nature  fcmble  avoir  placé  là  ces  deux 
roches ,  comme  la  main  des  hommes  bâtit 
la  Tour  du  fanal  ^Eddlflonc^  pour  avertir 
les  Navigateurs  des  dangers  qui  les  envi- 
ronnent ;  car  ce  font  les  têtes  vifibles  d'une 
chaîne  de  rochers  fous  eau  ,  contre  lefquels 
la  mer  fe  brife  en  plufieurs  endroits  avec 
wn  horrible  fracas.  La  fiente  des  oifeaux 
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de  mer  blanchit  leur  furface ,  de  manière 
à  les  faire  appercevoir,  même  dans  la  nuit. 
Sur  la  côte  nord  eft  de  la  Baie-des-Tem" 
pûtes  y  entre  Cap-Sui^  la  Téte-de-Tafrîtany 
ie  trouvent  quelques  anfes  ou  havres  qui 
femblent  à  l'abri  des  vents  de  mer  ,  & 
fans  doute  en  examinant  cette  côte  ,  on 
trouveroit  quelque  bon  port. 

Le  vent  ayant  paffé  de  l'ouefl  au  fud-eft, 
M.  Cookréfolut ,  comme  il  en  avoit  formé 
le  deflein  ,  de  conduire  les  vaifleaux  dans 
la  Baie^du'Hafard,  S'il  attendoit  à  toucher 
à  la  Nouvelle-Zélande  ^  il  pouvoit  man- 
quer de  bois  &  de  fourrage  ,  &  il  étoit 
fur  d'en  trouver  là  en  abondance.  Ils  sou- 
vernerent  donc  vers  la  baie ,  &  le  foir  ils 
y  mouillèrent  par  douze  braffes  d'eau, 
fond  fable  &  vafe. 

Les  canots  furent  auffi-tôtmis  à  la  mer, 
&  les  deux  Capitaines  allèrent  eux-mêmes 
chercher  une  place  commode  pour  faire 
les  proviiîons  dont  ils  avoient  befoin.  Le 
bois  &  l'eau  éroient  en  abondance ,  mais 
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l'herbe  qui  leur  étoit  fi  néceffaire  ,  étoit 
rare  &  grofîiere  ;  la  néceffité  les  força  de 
prendre  ce  qu'ils  trouvoient. 

Le  lendemain  matin  le  Lieutenant  King 
fut  envoyé  avec  deux  détachemens  pour 
couper  du  bois  &  de  Therbe  ,  &  M.  Coofc 
trouva  prudent  de  les  faire  protéger  par 
des  Soldats  de  Marine.  Les  Naturels  du  pays 
ne  s'étoient  pas  encore  montrés ,  mais  il  y 
en  avoir  fans  doute  dans  le  voifinage^ 
puifqu'on  avoit  vu  des  colonnes  de  fumée, 
&  qu'on  en  appercevoit  encore  à  peu  de 
diftance  par-defTus  les  bois.  Le  foir  on  jeta 
la  feine  à  la  tête  de  la  baie,  &  d'un  feul 
coup  on  amena  une  grande  quantité  de 
poiffons.  Nous  en  aurions  eu  bien  plus,  fi 
le  filet  ne  s'étoit  brifé  en  le  tirant  à  terre  ; 
la  plupart  étoit  l'efpece  de  poiffons  que 
les  Marins  appellent  éléphant.  Après  cela 
chacun  revint  à  bord  avec  ce  qu'il  avoit 
de  bois  ou  d'herbe  ,  afin  d'être  prêt  à 
mettre  à  la  voile  au  premier  vent  favo- 
rable. 
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Le  lendemain  le  vent  étoit  ai 
point  5  on  redefcendit  donc  à  terre,  &  on 
s'occupa  comme  la  veille  :  les  Charpentiers 
travaillèrent  aufli  à  faire  des  barres  de 
bois  pour  le  fervice  des  vaifleaux,  &  M. 
Robert ,  l'un  des  Contre-maîtres  alla  vifiter 
la  baie.  

L'après-midi  ils  furent  agréablement 
furpris,  à  Tendroit  où  ils  coupoient  du 
bois,  par  la  vifite  de  quelques  Naturels 
au  nombre  de  huit  hommes  &  un  enfant. 
Ils  s'avancèrent  du  bois  vers  les  Européens 
fans  montrer  la  moindre  crainte  ,  mais 
avec  la  plus  grande  confiance.  Ils  étoient 
tous  fans  armes ,  excepté  un  qui  tenoit  uii 
bâton  de  deux  pieds  de  long  &  pointu  par 
un  bout.  ? 

Ils  étoient  abfolument  nus  &  fans  orne'- 
mens ,  à  moins  que  l'on  ne  regarde  comme 
tels,  ou  comme  una  preuve  de  luxe,  leur 
peau  piquée  ou  fillonnée  dans  différens 
endroits  en  lignes  tantôt  droites ,  tantôt 
courbes. 
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:  Ils  font  d'une  taille  ordinaire  ou  plutôt 
médiocre:  leur  peau  eft  noire  auffi  bien 
que  leurs  cheveux,  qui  font  auffi  crépus 
que  ceux  d'aucun  Naturel  de  Guinée  j  mais 
on  ne  leur  voyoit  point  ces  groffes  lèvres 
m  ces  nez  plats  :  au  contraire ,  leurs  traits 
îi'étoient  rien  moins  que  défagréables. 
Leurs  yeux  étoient  aflez  beaux  ,  leurs 
dents  fort  unies ,  mais  très-fales.  La  plu- 
part avoient  les  cheveux  &  la  barbe  oints 
d'une  couleur  rouge  ,  &  quelques  -  uns 
avoient  le  vifage  peint  de  la  même  corn- 
pofition. 

'  Ils  reçurent  les  petits  préfens  qu'on  leur 
fit ,  avec  une  indifférence  abfolue.  On  leur 
donna  du  pain  ;  mais  dès  qu'ils  comprirent 
que  c'étoit  pour  manger ,  ils  le  rcRdirent 
ou  le  jetèrent  fans  même  le  goûter.  Ils 
refuferent  également  du  poiflbn  éléphant 
qu'on  leur  préfenta  cru  &  apprêté  ;  mais 
quand  on  leur  offrit  des  oifeaux  ,  ils  les  gar- 
dèrent &  firent  entendre  qu'ils  aimoient 
cette  nourriture.    On  avoit   defçendu  k 
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terre  deux  cochons  dans  l'intention  de  les 
lailTer  ;  dès  qu'ils  furent  près  d'eux  ,  ils  les 
faifirent  par  les  oreilles ,  comme  auroit  pu 
faire  un  chien ,  &  il  étoit  vifible  que  leur 
intention  étoit  de  les  tuer. 

Défirant  connoître  l'ufage  qu'ils  faifoient 
du  bâton  pointu ,  M.  Cook  le  leur  fit  en- 
tendre par  des  fignes  ;  ils  le  comprirent  û 
bien  ,  que  l'un  d'eux  planta  un  morceau 
de  bois  pour  but  &  y  tira  à  la  diftance 
de  vingt  verges.  Sa  dextérité  n'étoit  pas 
grande  ,  car  après  diverfes  tentatives ,  il 
en  fut  toujours  très-loin.  Omaï ,  pour  leur 
montrer  la  fupériorité  de  nos   armes ,  y 
tira  un  coup  de  fufil  j  ce  bruit   les  épou- 
vanta tellement  que,  malgré  tout  ce  qu'on 
put  faire  ou  dire  ,  ils  s'enfoncèrent  dans 
les  bois.  Cependant  ils  allèrent  à  l'endroit 
où  les  gens  de  la  Découverte  faifoient  de 
l'eau  :  l'Officier-Commandant  ignorant  la 
vifite   amicale  qu'ils   avoient  faite  à  M. 
Cook ,  &  quel  pouvoit  être  leur  deflein  , 
tira   un  coup   de  fufil  en  l'air,   qui  les 
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chaffa  avec  la  plus  grande  précipitation, 

Ainfi  finit  la  première  entrevue  avec  les 
Naturels.  Jugeant  que  leur  frayeur  les  em- 
pêcheroit  de  refter  affez  près  pour  obfer- 
ver  ce  qu'on  faifoit ,  M.  Cook  fit  porter 
les  deux  porcs,  qui  étoient  mâle  &  femelle, 
à  environ  un  mille  dans  les  bois  à  la  tête 
de  la  baie ,  &  les  laiffa  auprès  d'un  ruif- 
feau.  Il  a  voit  intention  de  faire  encore 
préfent  à  la  Terre-de-Diemen  d'un  taureau 
&  d'une  géniffe ,  de  quelques  brebis  &  de 
quelques  chèvres  ;  mais  fongeant  que  les 
Naturels  n'entreroient  pas  dans  les  vues 
du  bien  qu'il  vouloir  leur  faire  ,  &  qu'ils 
les  (iétruiroienr ,  il  abandonna  cette  idée. 
S'ils  ont  rencontré  les  porcs ,  ils  les  au- 
ront indubitablement  tués  ;  mais  comme 
ces  animaux  deviennent  bientôt  fauvages , 
qu'ils  font  toujours  dans  le  plus  épais  des 
bois  ,  il  eft  pofllble  qu'ils  aient  échappé  ; 
au  lieu  que  le  bétail  avoit  befoin  d'un 
emplacement  ouvert ,  &  il  auroit  été  dé- 
couvert dabord. 
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Le  lendemain  un  calme  ahfolu  empêcha 
de  mettre  à  la  voile  ;  on  employa  ce 
temps  à  couper  de  l'herbe  &  du  bois ,  & 
deux  détachemens  furent  envoyés  pour 
ces  objets.  On  avoit  apperçu  plufieurs  Na- 
turels courant  fur  le  rivage  5  d'après  cela 
on  devoir  croire ,  que  ,  malgré  leur  frayeur 
de  la  veille,  ils  ne  foupçonnoient  pas 
qu'on  leur  voulût  du  mal ,  &  défiroient 
renouer  la  communication. 

Dès  qu'on  fut  à  terre  >  une  vingtaine 
d'hommes  &  de  garçons  s'approchèrent 
fans  aucune  marque  de  peur  ou  de  défiance: 
dans  la  compagnie  il  y  en  avoit  un  remar- 
quablement difforme  j  on  le  diftinguoit 
autant  par  la  boffe  qui  étoit  fur  fon  dos , 
que  par  la  drôlerie  de  fes  geftes  &  la 
gentilleffe  apparente  de  fes  propos  dont 
il  fembloit  vouloir  les  amufer.  Malheu- 
reufement  les  Européens  ne  pouvoient  le 
comprendre ,  le  langage  de  ce  pays  leur 
étoit  abfolument  inconnu.  En  effet ,  il  étoit 
différent  de  celui  des  habitans  des  côtes 
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feptentrionales  que  M.  Cook  avoir  vifitées 
dans  fon  premier  Voyage  j  &  ce  n'étoit 
pas  la  feule  différence.  Cependant  ils  ne 
fembloient  pas  ces  êtres  miférables  que 
Dampierre  a  décrits  ,  comme  habitans  de 
la  côte  occidentale. 

Quelques-uns  d'eux  portoient  lâchement 

au  cou  trois  ou  quatre  rangs  d'un  petit 

cordon  fait  de  la  peau  de  quelque  animal, 

&  d'autres  a  voient ,  autour  des  chevilles 

des  pieds ,  une  aiguillette  étroite  de  la  peau 

du  kangooroo.  On  leur  donna  à  chacun  un 

rang  de  collier  avec  une  médaille,  dont 

ils  parurent  fortfatisfaits.  Ils  ne  paroiflbient 

faire  aucun  cas  du  fer  ou  des  inftrumens  de 

ce  métal.  Ils  ignoroient  jufqu'à  l'ufage  des 

hameçons  ,  fi  l'on  en  juge  d'après  leur 

manière  de  les  confidérer. 

Il  femble  pourtant  impoffible  qu'un  Peu- 
ple ,  habitant  des  bords  de  la  mer ,  &  qui 
ne  paroît  pas  tirer  grand  parti  du  fol  pour 
fa  fubfiftance ,  n'ait  pas  quelque  manière 
de  pêcher.  Cependant  on  n'en  rit  point 
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employés  à  ce  travail ,  ni  aucun  canot  pour 
aller  à  la  mer.  Quoiqu'ils  refufaflent  l'efpece 
de  poiflbn  qu'on  leur  offrit ,  il  refte  pour- 
tant clair  qu'ils  mangent  les  cruftacées.  On 
voyoit  en  différens  endroits  de  grands  tas  de 
coquilles  de  moules  fur  le  rivage ,  &  près 
d'habitations  qui  avoient  été  abandonnées  à 
la  tête  de  la  baie.  Ces  habitations  étoient  de 
petites  huttes  faites  avec  des  pieux  &  cou- 
vertes d'écorce  d'arbres.  On  trouvoit  auffi 
des  preuves  qu'ils  faifoient  leur  retraite 
dans  des  troncs  de  grands  arbres,  par 
ceux  qu'on  voyoit  creufés  avec  le  feu. 
Près  des  habitations,  &  généralement  par- 
tout où  l'on  voyoit  des  tas  de  coquilles  , 
fe  trouvoient  auffi  des  traces  de  feu>  preuve 
indubitable  qu'ils  ne  prennent  pas  une  nour- 
riture crue. 

M.  Cook ,  après  avoir  erré  çà  &  là  avec 
le  détachement  qui  coupoit  du  bois  &  avec 
les  Sauvages  ,  convaincu  qu'ils  n'avoient 
aucune  intention  ofFenfive ,  alla  à  la  pointe 
eft  où  l'on  coupoit  de  fort  bonne  herbe  j 
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il  retourna  enfuite  h  fon  bord  ,  où  bientôt 
après  arriva  le  Lieutenant  King, 

II  apprit  de  cet  Officier,  quauffi-tôt 
après  fon  départ  il  avoit  paru  plufieurs 
femmes  &  enfans.  M.  King  leur  avoit  fait 
préfent  de  toutes  les  bagatelles  qu'il  avoit 
avec  lui.  Ces  femmes  portoient  une  peau 
de  kangooroo  dans  fa  forme  naturelle  , 
attachée  fur  les  épaules ,  &  entourant  le 
milieu  du  corps  ;  mais  elle  ne  femble  def- 
tinée  qu'à  fupporter  leurs  enfans  quand 
elles  les  ont  fur  le  dos ,  puifqu'elle  ne  cou- 
vroit  pas  les  parties  que  cachent  la  plupart 
des  Peuples.  Au  refte ,  elles  étoient  aufli 
nues  &  auffi  noires  que  les  hommes ,  & 
leurs  corps  avoient  les  mêmes  tatouages 
ou  cicatrices.  Il  n'y  avoit  qu'une  feule  dif- 
férence 5  c'eft  que  quelques-unes  avoient 
les  cheveux ,  d'ailleurs  de  même  couleur 
&  texture ,  abfolument  rafés  ;  les  autres 
ne  les  avoient  que  d'un  côté  ,  mais  il  ne 
reftoit  à  toutes  fur  le  haut  de  la  tête  qu'une 
couronne  affez  femblable  à  celle  des  Moines. 
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Les  enfans  avoient  des  traits  agréables  & 
on  les  trouvoit  jolis  ;  mais  les  femmes  ^ 
fur-tout  celles  qui  étoient  avancées  en  âge, 
ne  rétoient  point  du  tout  ;  cependant  quel- 
ques-uns des  Gens  de  la  Découverte  vou- 
lurent faire  leur  cour  ,    &  offrirent  des 
préfens  à  ces  Dames  ,  qui  les  rejetèrent 
avec  dédain.  Etoit-ce  fentiment  de  pudeur  ? 
étoit-ce  crainte  de  leurs  maris?  c'eft  ce 
qu'il  eft  difficile  de  déterminer.  Il  eft  cer- 
tain que  cette  galanterie  ne  plaifoit  guère 
aux  hommes  ;  puifqu'un  des  vieillards ,  dès 
qu'il  s'en  apperçut  ,  fit  retirer  toutes  les 
femmes  &  les  enfans  :  elles  obéirent ,  mais 
quelques-unes  avec  répugnance. 

Cette  conduire  des  Européens  envers  les 
Sauvages,  eft  d'autant  plus  blâmable  , 
qu'elle  produit  dans  les  hommes  une  ani- 
mofité  fouvent  fatale  au  fuccès  des  entre- 
prifes  ,  &  à  tous  les  Navigateurs  en  géné- 
ral, fans  mettre  l'individu  plus  à  portée 
d'obtenir  l'objet  de  (es  défirs.  Chez  tous 
les  peuples  Sauvages  où  les  temmes  font 
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d'un  libre  accès ,  les  hommes  font  les  pre- 
miers à  les  offrir  aux  étrangers  ;  autrement 
ni  préfens  ni  occafions  ne  peuvent  les  enga- 
ger à  fe  livrer  à  celui  qui  les  recherche. 
C'eft  une  remarque  qui  fe  vérifie  dans  tous 
les  pays  de  la  Mer  du  Sud.  Pourquoi  donc 
expofer  fa  propre  vie  &  celle  de  fes  corn-» 
pagnons ,  pour  une  tentative  dans  laquelle 
on  eft  prefque  fur  d'échouer  ? 

La  Terre-dc-Van-Diemefi  a  voit  été  vi- 
fîtée  deux  fois  auparavant.  Elle  fut  ainfi 
nommée  par  Tafman  qui  la  découvrit  en 
1642.  Depuis  ce  temps  elle  avoit  échappé 
à  l'attention  des  Navigateurs  jufqu'au  Capi- 
taine Furneaux  qui  y  toucha  en  1773.  Il 
n'eft  pas  néceflaire  de  dire  que  c'eft  la 
pointe  méridionale  de  la  Nouvelle- Hol" 
lande ,  qui ,  fi  elle  ne  mérite  pas  le  nom 
de  continent ,  eft  du  moins  la  plus  grande 
lile  du  monde. 

La  terre  eft  prefque  par-tout  affez  éle- 
vée ,  variée  par  des  montagnes  &  des  val- 
lées, &  par-tOut  d'une  couleur  verte,  Elle 
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eft  bien  garnie  de  bois ,  & ,  fi  Ton  en  juge 
par  la  Baie-du-Hafard  ^  abondante  en  eau. 
Dans  la  baie  on  en  trouve  en  quatre  en- 
droits. La  meilleure  &  la  plus  commocle 
pour  les  vaifTeaux  qui  s'y  arrêtent  ,  cil 
celle  d'un  ruifleau  piacé  derrière  Tanle 
qui  fe  trouve  à  la  tête  de  la  baie  &"  qui  fe 
jette  avec  plufieurs  autres  dans  un  petit  lac 
qui  eft  dans  cet  endroit  un  peu  mêlé  d'eau 
falée  ;  il  faut  puifer  plus  haut  que  le  lac,  6c 
cela  coûte  peu  de  peine.  Dans  plufieurs  en- 
droits on  peut  faire  du  bois  très-aifément. 

La  baie  ne  préfente  qu'au  vent  de  nord- 
eft  j  mais  comme  il  vient  des  Ifles  Marie  ^ 
la  mer  ne  peut  être  très  -  grofle  ;  en  total 
on  peut  la  regarder  comme  une  rade  fûre. 
Le  fond  eft  net  &  folide,  &  le  mouillage 
depuis  douze  jufqu'à  quatre  &  cinq  bralles. 

Les  remarques  du  Capitaine  Furneaux , 
qui  fe  trouvent  dans  le  fécond  Voyage 
de  M.  Cook  fe  trouvèrent  à  -  peu  -  près 
exaftes ,  excepté  à  l'égard  des  Mes  Mane\ 
qui  font   différemment  fituées.  Voici  le 
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réfultat  des   obfervations  de  M.  Cook , 
mifes  dans  un  feul  point  de  vue. 


Latitude  Méridionale.       Longitude  Orientale» 

"Li  Baie-dU'Hafard  .  .  .  43d    n'     ^.o"  — —  147''    29' 

43  •  33  •  o- 147  •  ^S 

43  .  42  .  o.     — —  146  .  56 

43  •  37  •  o. 146  .    7 

43  •  55  •  o 


La  Tête-de-Tafman  .  . 

Le  Cap-Sud 

Le  Cap-Sud-oucft  ,  .  . 
L'IJle-Swilly 
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Baic'du'Hafard ,   variation  du  compas,  5<1  15'  eft. 

Le  29  à  neuf  heures  du  matin ,  deux 
jours  avant  le  dernier  quartier  de  la  lune  , 
il  y  eut  haute  marée.  La  hauteur  perpen- 
diculaire étoit  alors  dix- huit  pouces  ,  &  il 
n'y  a  pas  d'apparence  que  cela  paffe  deux 
pieds  &  demi.  Voilà  tout  ce  qu'on  put 
faire  de  remarques  utiles  à  la  navigation  à 
l'égard  de  la  Terre-de-Van-Diemen, 

M.  Anderfon  ajouta  les  fiennes  fur  le 
pays,  que  nous  rapporterons  avec  notre 
fidélité  accoutumée. 

»  Au  fond  de  la  Baie-du-Hafard ,  eft  un 
fuperbe  rivage  de  fable  qui  paroît  formé 
entièrement  des  particules  que  la  mer  dé- 
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tache  d'une  très-belle  pierre  fablonneufe  & 
blanche ,  qui  garnit  la  rive  dans  plufieurs 
endroits  ,  &  femble  former  le  Cap-Cannelé 
qui  eft  dans  le  voifinage.  Ce  rivage  a  deux 
milles  de  long  &  eft  très-propre  à  y  traîner 
la  feine  ,  ce  que  les  deux  vaiffeaux  firent 
fouvent  avec  fuccès.  Derrière  ,  dans  un 
terrain  plat ,  eft  un  lac  falé  ou  plutôt  fau- 
mâtre ,  dont  la  longueur  eft  parallèle  au 
rivage  &  où  Ton  prit  à  la  ligne  quelques 
brémines  blanches  &  de  petites  truites. 
Le  refte  du  pays  tenant  à  la  baie  eft  mon- 
tagneux ,  &  ne  fait  avec  le  terrain  plat 
qu'une  vafte  forêt  de  tr,js-grands  arbres. 
La  prodigieufe  quantité  d'arbuftes  ,  de 
branches  rompue  ; ,  d'arbres  abattus ,  la  ren- 
dent impraticable  ,  excepté  fur  'quelques 
coteaux  où  les  arbres  font  plus  rares  &  en- 
tre-femés  d'une  herbe  groffiere.  Le  bois  des 
arbres  eft  très-compafte  &  très-dur ,  pro- 
pre à  faire  des  dards  ,  des  avirons  &  cho- 
fes  de  cet  efpece  ;  il  feroit  dans  l'occafion 

d'excellens  mâts ,  &  peut-être  meilleurs 
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qu'aucun  aufre  ,  fi  Ton  trouvoit  un  moyen 
de  le  rendre  plus  léger. 

»  Au  nord  de  la  baie  ,  eft  un  pays  plat 
qui  s  étend  à  perte  de  vue  &  qui  n'a  de 
Lois  que  dans  certains  endroits  ;  mais  on 
n'eut  point  le  temps  d'examiner  en  quoi 
il  diffère  des  pays  montagneux.  Le  fol  du 
plat  pays  eft  ou  Table  ,  ou  un  terreau  jaunâ- 
tre ,  wC  dans  quelùMv's  endroits ,  d'argile  rou- 
geâtre  ;  les  parties  baffes  des  montagnes 
font  de  même  nature  ;  niais  plus  haut ,  fur- 
tout  où  il  y  a  peu  d'arbres  ,  c'eft  un  fol 
gris  &:  dur  qui  paroît  très- pauvre. 

»  Dans  les  vallées  coulent  des  ruiffeaux 
formés  des  eaux  qui  Tu  ntent  des  mon- 
tagnes ;  mais ,  quoique  luflifans  p<Mir  y  faire 
notre  eau  ,  ils  n'éroient  pas  à  beaucoup 
près  auffi  confidérabîes  que  le  promettoit 
un  pays  fi  grand ,  couvert  de  bois  &  de 
montagnes.  En  effet  il  a  toutes  les  appa- 
rences d'un  pays  très-fec.  Si  l'o"  excepte 
fes  bois ,  il  reffemble  plus  à  Y  Afrique  vers 
le  Cap'dc'Bonne'Efpcrance  ,  quoiqu'il  foit 
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dix  degrés  plus  nord  ,  qu'à  la  NouvelU^ 
Zélande  ,  qui  ell  par  la  même  latitude  , 
&  oii  l'on  trouve  des  vallées,  petites  il 
eft  \'rai  ,  mais  garnies  de  larges  ruifleaux. 
La  chaieur  y  eft  auffi  confidérable,  puifque 
le  thermomètre  y  fut  à  64  ,  70  &  même 
'74^  Il  eft  à  remarquer  que  des  oifeaux, 
deux  heures  après  être  tués  &  fouvent 
plutôt ,  étoient  prefque  couverts  de  petits 
vers  ,  ce  qu'on  doit  attribuer  à  la  chaleur  , 
puifqu'on  ne  remarqua  dans  le  climat  rien 
qui  annonçât  une  qualité  particulière  à 
produire  la  putréfaSion. 

»  On  ne  rencontra  aucuns  minéraux, 
fîi  même  aucune  autre  pierre  que  la  pierre 
blanche  &  fablonneufe  déjà  citée. 

»  Aucun  des  végétaux  n'étoit  bon  à  man- 
ger. Tous  les  arbres  des  forêts  font  de 
même  efpece  ,  très -hauts  &  très- droits, 
mais  peu  branchus ,  excepté  vers  le  fom- 
met.  L'ccorce  eft  blanche  &  leur  donne 
de  loin  l'air  d'avoir  été  pelés.  Elle  eft 
épaifle ,  &  entre  elle  &  l'arbre  fe  trouvent 
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des  morceaux  d'une  gomme  ou  réfine 
tranfparente  ,  qui  a  le  goût  d'un  aftrin- 
gent.  Les  feuilles  font  longues ,  étroites 
&  pointues  :  ils  portent  des  groupes  de 
petites  fleurs  blanches ,  leurs  calices  épars 
couvroient  alors  la  terre ,'  &  Ton  en  voyoit 
d'autres  à  -  peu  -  près  de  même  efpece  , 
mais  plus  grandes ,  ce  qui  feroit  croire 
qu'il  y  a  deux  efpeces  de  ces  arbres.  L'é- 
corce  des  petites  branches  ,  le  fruit  &  les 
feuilles  ont  un  goût  agréable  &  piquant , 
&  une  odeur  aromatique  à -peu- près  com- 
me la  menthe  ,  &  fa  nature  a  beaucoup 
d'affinité  au  mynus  des  Botaniftes. 

»  L'arbre  le  plus  commun  après  celui-là  > 
n'a  pas  plus  de  dix  pieds  de  haut.  Il  eft 
touffu.  Ses  feuilles  font  étroites ,  &  il  porte 
une  fleur  grande  ,  jaune  &  cylindrique , 
formée  d'un  nombre  immenfe  de  filamens  : 
cette  fleur  laiflTe  un  fruit  femblable  à  la 
pomme  de  pin.  Ces  deux  arbres  font  in- 
connus en  Europe. 

»  Les  arbuftes  ne  font  guère  que  d'une 
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efpece  pareille  au  myrte ,  qui  paroît  être 
le  leptofpermum  fcoparium  du  Dofteur 
Forfter  ,  &  d'un  autre  plus  petit  qui  eft 
une  nouvelle  efpece  de  la  mclaleuca  de 
Linnseus. 

»  Parmi  les  autres  plantes ,  qui  ne  font 
pas  nombreufes ,  l'on  trouve  une  efpece  de 
gladiolus ,  le  jonc  ,  la  belle-fleur ,  le  fenouil 
marin  ,  l'ofeille  fauvage  ^  l'herbe  au  lait , 
l'herbe  à  ruminer  ,  les  larmes  de  Job  ,  & 
quelques  autres  particulières  au  pays.  Il 
y  a  aufïï  plufieurs  efpeces  de  fougères  ,  le 
folypode ,  la  fcolopendre  ,  la  fougère  fe- 
melle &  de  la  moufle ,  mais  toutes  connues 
ailleurs ,  &  particulièrement  à  la  Nouvelle^ 
Zélande, 

>»  Le  feul  animal  quadrupède  eft  une  forte 
d'ovojfum  ,  deux  fois  grand  comme  un  rat , 
&  qui  eft  probablement  le  mâle  de  l'efpece 
qu'on  trouve  près  de  la  rivière  Endeavour, 
&  décrit  dans  la  Colleftion  des  Voyages  de 
Hawkefworth.  Il  eft  fur  le  dos  d'une  cou- 
leur fombre ,  avec  une  teinte  de  brun  ou 
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de  couleur  de  rouille  :  le  ventre  ell  blan- 
châtre i  un  tiers  de  la  queue  vers  le  bout 
eft  blanc ,  &  rextrémité  ell  fans  poil  j 
ç'eft  par-là  fans  doute  qu'il  fe  pend  aux 
branches  des  arbres ,  car  il  y  grimpe  & 
vit  de  toutes  fortes  de  petits  fruits.  —  On 
trouve  plus  loin  vers  le  nord ,  un  autre  ani- 
mal, nommé  Kangooroo  ;  il  habite  aufîî 
probablement  cette  partie  ,  puifque  les 
habitans  portoient  des  bandes  de  fa  peau. 
Nous  vîmes  à  différentes  reprifes ,  en  pro- 
menant dans  les  bois ,  des  animaux  tra- 
verfer  tout-à-coup  fous  nos  yeux  ,  &  à 
juger  par  leur  taille ,  ce  dévoient  être  des 
kangooroo,  La  quantité  de  fiente  que  l'on 
voit  par-tout ,  &  les  traces  qu'ils  laiflent 
dans  les  brouflailles  ,  feroient  imaginer 
qu'ils  font  en  grand  nombre. 

»  L'on  voit  plufieurs  efpeces  d'oifeaux  ; 
mais  ils  font  fi  rares  &  fi  farouches ,  qu'il 
eft  clair  qu'ils  font  fort  pourfuivis  pa;-  les 
Naturels ,  qui  peut-être  en  font  leur  prin- 
cipale   fubfiftance.    Dans  les  bois  ,  les 
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principaux  font  le  grand  faucon  ou  aigle, 
la  corneille  qui  refTemble  à  celle  cVAngU^ 
terre  ,  un  perroquet  jaune ,  &  de  grands 
pigeons.  H  y  a  au/Ti  irois  ou  quatre  fortes 
de  petits  oifeaux  ;  l'une  eft  de  lefpece des 
grives  ,  l'autre  a  une  queue  très-longue, 
&  une  partie  de  la  tête  &  du  cou  du  plus 
fuperbe  azur  :  ce  qui  le  ïm  nommer  MotacilU 
cyanea, 

>>  Sur  le  rivage  étoient  des  mouettes  or- 
dinaires S^  de  mer ,  quelques  pies  de  mer, 
&  un  joli  pluvier  couleur  de  pierre  avec 
un  capuchon  noir.  Aux  environs  du  lac  Ion 
voyoit  quelques  canards  fauvages  ,  &  des 
farcelles  venoient  fe  percher  fur  les  arbres 
élevés  &  fans  feuilles  qui  font  près  du 
rivage. 

»  L'on  vit  dans  les  bois  quelques  ferpens 
noirâtres ,  d'une  afTez  grande  taille  ,  & 
nous  tuâmes  un  grand  lézard  inconnu,  long 
de  quinze  po:ices  fur  fix  de  groffeur ,  élé- 
gamment tacheté  de  noir  &  de  jaune  ;  il 
y  en  a  une  plus  petite  efpece  ,  dorée  fur 
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le  dos  ,  &   couleur  de   rouille  fous  le 
ventre. 

»  La  mer  eft  plus  abondante ,  &  pour  le 
moins  auffi  variée  dans  fes  produftions. 
L'efpece  la  plus  nombreufe  c'eft  l'éléphant 
de  mer ,  ou  pejegallo^  décrit  dans  le  Voyage 
de  Frézier.  Ce  n'eft  pas  le  meilleur  poif- 
fon  ,  mais  il  eft  fort  bon.  Nous  prîmes  de 
larges  raies ,  des  nourrices  &  des  brémines 
blanches ,  plus  fermes  &  meilleures  que 
celles  du  lac  5  on  eut  auffi  quelques  foies 
&  des  carrelets ,  deux  efpeces  de  gurnards 
dont  une  inconnue ,  quelques  petits  mulets, 
&  à  notre  grand  étonnement  ,  le  petit 
poiflbn  à  bandes  d'argent  ,  appelé  par 
Haffelquift ,  Athcrina  hepfetus. 

»  Après  le  poiflbn  éléphant,  le  plus  nom- 
breux &  le  meilleur  étoit  une  efpece  qui 
nousétoitabfolument  inconnue.  Il  eft  moitié 
rond  &  moitié  plat  :  les  yeux  font  très-près 
l'un  de  l'autre ,  le  devant  du  corps  eft  plat , 
&  le  refte  arrondi  j  il  eft  couleur  d'un 
fable  bis ,  avec  des  taches  de  rouille  fur 
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le  dos,  &  blanc  fous  le  ventre.  La  quantité 
de  vafe  dont  il  étoit  toujours  couvert  , 
montre  qu'il  vit  au  fond  de  l'eau  comme 
les  poiflbns  plats. 

»  Sur  les  rochers  fe  trouvent  beaucoup  de 
moules  &  d'autres  coquillages  ;  les  étoiles 
de  mer  y  font  communes.  On  voit  beau- 
coup d'épongés ,  dont  une  efpece  que  la 
mer  jette  à  fon  plein ,  &  qui  n'eft  pas  la 
plus  commune ,  a  la  plus  délicate  texture  j 
l'autre  eft  lafpongia  dichotoma. 

»  Le  rivage  ofFroit  plufieurs  jolies  têtes  de 
Médufe ,  &  la  puante  laplyjîa  ou  lièvre  de 
mer ,  dont  \p  fuc ,  fi  l'on  en  croit  quelques 
Auteurs  ,  a  une  acrimonie  propre  à  faire 
tomber  les  poils  j  mais  celle-ci  n'avoit  pas 
cette  vertu. 

»  Les  infeftes  ne  font  pas  nombreux,  maïs 
affez  variés.  Dans  ce  nombre  font  les  fau- 
terelles  ,  les  papillons  ,  &  plufieurs  efpeces 
de  mites ,  agréablement  nuancés.  Il  y  a 
deux  efpeces  de  mouches-dragon  ,  &  de 
taons ,  plufieurs  fortes  d'araignées ,  quel- 
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ques  fcorpions  ,  mais  ils  font  rares.  Les 
plus  à  charge ,  quoique  leur  efpece  Toit  peu 
nombreufe ,  font  les  coufins ,  &  une  grande 
fourmi  noire  ,  dont  la  morfure  produit  une 
douleur  prefque  infupportable  ,  pendant 
le  peu  de  temps  qu  elle  dure.  L'effet  ter- 
rible de  la  trompe  venimeufe  des  coufins  , 
compenfe  bien  auiîî  leur  rareté. 

»Les  habitans  ont  peu  de  cet  air  fauvage 
&  féroce  qui  diflingiie  prefque  tous  les 
Peuples  qui  font  dans  leur  iîtuation  -,  au 
contraire  ,  ils  font  gais  &  doux  ,  fans  mon- 
trer aux  étrangers  ni  réferve  ni  jaloufie  ; 
peut-être  eft-ce  l'effet  du  peu  qu'ils  ont  à 
perdre. 

»  Par  rapport  à  leur  aftivité  ou  à  leur 
génie  ,  il  n'eft  pas  aifé  d'en  rendre  compte. 
Ils  fcmblent  avoir  peu  de  la  première  ,  & 
quant  à  l'autre ,  ils  femblent  être  au-deffous 
même  des  habitans  fi  indolens  de  la  Terre- 
de-Feu ,  qui  n'ont  pas  affez  d'invention  pour 
fe  garantir  de  la  rigueur  de  leur  climat, 
quoiqu'ils  poffedent  tous  les  matériaux  qui 
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y  feroîent  propres.  Le  bâton  groflîérement 
affile  que  l'un  d'eux  ponoit  dans  la  main,  fut 
la  feule  chofe  qu'on  leur  vit ,  ayant  l'air  d'un 
travail  mécanique ,  &  fi  l'on  veut ,  ces  mor- 
ceaux de  peau  de  kan^ooroo ,  que  quelques- 
uns  avoient  à  leurs  pieds  attachés  avec  des 
courroies ,  quoique  nous  ne  pûmes  appren- 
dre s'ils  en  faifoient  ufage  en  guifede  fbu- 
liers  ,  ou  pour  garantir  quelque  bleffure. 
On  doit  avouer  pourtant  qu'il  faut  quelque 
art  pour  tracer  fur  leurs  bras  &  fur  leurs 
corps  des  coupes  ou  lignes  de  longueur 
&  de  direftion  différentes  ,  qui  s'élèvent 
de  beaucoup  du  niveau  de  la  peau  ,  de 
manière  qu'il  ell  difficile  de  deviner  le 
moyen  qu'ils  emploient  pour  broder  ainfi 
leurs  perfonnes.  Leur  froideur ,  en  voyant 
des  hommes  (\  différens  d'eux  ,  &  des 
chofes  abfolument  neuves  pour  leurs  yeux, 
leur  indifférence  pour  nos  préfens  ,  leiir 
inattention  fi  générale^  font  des  preuves 
affez  convaincantes  de  leur  peu  d'enten- 
dement. 
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w  Leur  couleur  eft  d  un  noir  mat ,  maïs 
pas  fi  foncée  que  celle  des  Nègres  à! Afrique, 
Il  femble  que  leur  peau  noire  eft  encore 
noircie  avec  quelque  apprêt ,  puifque  leurs 
mains  laiflbient  des  traces  fur  toutes  les 
fubftances  blanches  qu'ils  touchoient ,  telles 
que  le  papier.  Leurs  cheveux  font  abfolu- 
ment  laineux ,  & ,  comme  ceux  des  Hotten- 
tots ,  ils  font  divifés  &  amalgamés  avec 
une  efpece  de  graifle ,  mêlée  d'une  pein- 
ture rouge  ou  ocre  dont  ils  fe  barbouillent 
toute  la  tête.  Ce  n'eft  point  cet  ufage  qui 
change ,  comme  on  pourroit  l'imaginer  , 
leur  chevelure  ,  en  cette  texture  frifée  que 
nous  leur  remarquâmes  ^  car  la  tête  d'un 
enfant  dont  la  chevelure  ne  paroiflbit  pas 
avoir  encore  été  ointe  de  cette  préparation, 
étoit   la   même  que    celle  des  hommes. 
Leur  nez  n'eft  pas  plats ,  mais  large  &  à 
grandes  narines.    La  partie  inférieure  du 
vifage  eft  très-faillante ,  comme  dans  pref- 
que  tous  les  Indiens.  Leurs  yeux  font  de 
moyenne  grandeur,  le  blanc  eft  moins  clair 
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que  chez  nous ,  &  quoiqu'ils  ne  Toient  ni 
VîFs  ni  perçans  ,  ils  donnent  à  toute  leur 
contenance  un  air  de  gaieté  &  de  fran- 
chife.  Leurs  dents  font  larges ,  mais  peu 
unies  &  mal  placées  ;  elles  ne  font  pas  non- 
plus  auffi  blanches  qu'on  les  voit  ordinai- 
rement chez  les  Nègres  ,  foit  par  nature 
oa  par  faleté.  Ils  ont  la  bouche  plutôt 
large  ,  mais  elle  le  paroît  davantage  , 
en  raifon  de  leur  barbe  longue  ,  divifée  ^ 
peinte  comme  leurs  cheveux  j  d'ailleurs  ^ 
ils  font  affez  bien  proportionnés ,  quoique 
le  ventre  foit  un  peu  faillant ,  ce  qu'on  doit 
attribuer  au  défaut  de  comprefîîon  dans 
cet  endroit  ,,  à  laquelle  prefque  tous  les 
Peuples  fe  font  plus  ou  moins  aflujettis*  La 
pofture  qui  femble  leur  plaire  le  plus ,  efl 
celle-ci  :  Ils  fe  tiennent  debout  avec  un  côré 
en  avant ,  ou  le  haut  du  corps  un  peu  in- 
cliné ;  &  une  main  va  par  derrière  empoi- 
gner le  bras  oppoié  ,  qui  pend  le  long  du 
côté  faillant* 

»  Ceft  bien  là  qu  on  voit  réalifer  tout  cô 
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que  les  Poètes  difent  des  Faunes  &  des 
Satyres  ,  vivant  dans  des  trous  d'arbres. 
L'on  voyoit ,  il  eft  vrai ,  près  du  rivage , 
quelques  pieux  plantés  l'un  devant  l'autie , 
avec  un  couvert  d'écorce  d'arbres ,  3c  qui 
méritoient  à  peine  le  nom  de  huttes  j  mais 
elles  ne  paroiflbient  deftinces  qu'à  un  ufage 
momentané  ,  &  ils  avoient  des  habitations 
préférables  dans  les  troncs  des  gros  arbres. 
Ces  trous  étoient  faits  avec  du  feu  ,  à  hau- 
teur de  fix  ou  fept  pieds.  Il  eft  évident 
qu'ils  en  faifoient  quelquefois  leur  retraite  , 
puilqu'on  y  voyoit  un  foyer  fait  d'argile  , 
pour  contenir  le  feu  au  milieu  ,  en  laiffant 
place  pour  quatre  ou  cinq  perfonnes  autour. 
D'ailleurs ,  ces  retraites  font  durables ,  car 
ils  laiffent  un  côté  de  l'arbre  intafte  .  & 
c'eft  aflez  pour  entretenir  une  végétation 
aujfîi  abondante  que  s'il  étoit  en  entier. 

»  Les  habitans  de  cette  Contrée  font  fans 
doute  de  même  race  que  ceux  des  parties 
feptentrionales  de  la  Nouvelle- Hollande,  II 
eft  vrai  qu'on  ne  trouve  point  chez  ceux-ci 
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ici  vue  foible ,  le  défaut  des  dents  de  devant 
eue  remarqua  Dainpierre  dans  les  Peuples 
de  la  Côte  Occidentale  ,  ni  les  différences 
remarquées  par  M.  Cook  dans  les  Nations 
de  la  Côte  Orientale;  mais  je  crois  que  la 
diilance  des  lieux  ,  l'entière  léparation ,  la 
diverfité  des  climats  ,  le  iaps  du  temps  , 
peuvent  produire  de  plus  grandes  diiTé- 
rences  encore  dans  les  perfonnes  &  les 
mœurs ,  que  celles  qui  exiflent  entre  les 
Naturels  de  la  Terrc-de-Van^Diemen  y  & 
ceux  décrits  par  Darnpierre  ,  &  par  lô 
Capitaine  Cook  dans  Ton  premier  Voyage. 
Tl  eil  certain  que  la  figure  de  Tun  des  Sau- 
vages appercusdans  la  Baic-d'' Endeavour , 
&'repréiéntée  clans  le  Journal  d'î  ce  Voyage 
par  Sidney  Parkinfon  ,  reflemble  beaucoup 
à  ceux  qui  nous  viiiterent  dans  la  Bale-du- 
Hajard,  La  dilTérence  de  leur  langage  ne 
forme  aucune  difficulté  ,  car  fî  la  fimiiitude 
de  langage  entre  deux  Peuples ,  vivant 
loin  l'un  de  l'autre ,  eft  une  grande  pré- 
fomption  qu'ils  foient  fonis  d'une  Touche 
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commune  ,  la  différence  de  ce  même  lan- 
gage ,  n'eft  point  du  tout  une  preuve  du 
contraire  (  i  ). 

»  Au  refte  ,  il  faut  être  plus  verfé  dans  les 
Langues  que  Ton  parie  à  la  Côie-de-Van- 


(  1  )  Voici  comment  TAutcuf  des  recherches  fur  les 
Américains  développe  cette  afft;  t^on.  »  C'eft  quelque 
chofe  de  ru»-;^renant,  dit-il  ,  quj  la  foule  des  idiomes ,  tous 
variés  entre  eux ,  que  parlent  les  Naturels  de  Y  A  me  ri" 
^ue  Septentrionale.  Qu'on  rccluife  ces  id'omes  d  '"' 
cines  ,  qu'on  les  fimpllfie ,  qu'on  en  fépare  les  dialec- 
tes &  les  jargons  dérivés  ,  il  en  réJ'ulte  toujours  cinq 
ou  lix  langues  mères  ,  refpeftivement  inccmpréhenfibles. 
On  a  obfervé  la  même  fmguîarité  dans  la  Sibérie  &  la 
Tartarie  t  où  le  nombre  des  dialcdes  &  des  idiomes  eft 
également  muhiplié  ;  &  rien  n'eft  plus  commun  que  d'y 
voir  deux  hordes  volfines  qui  ne  fe  comprennent  point. 
On  trouve  cette  même  multiplicité  de  jargons  dans  V Amé- 
rique Méridionale.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  vie 
fauvage ,  en  difperfant  les  hommes  par  petites  troupes 
dans  des  bols  épais ,  occafionne  ncceffairement  cette 
grande  diverfité  de  langues  ,  dont  le  nombre  diminue  à 
mefure  que  la  fociété,  en  raffemblantles  Earbares  vaga- 
bonds ,  en  forme  un  corps  de  Nation.  Alors  l'idiome  le 
plus  riche  ou  le  moins  pauvre  en  mots  devient  domi- 
nant ,  Sa  abforbe  les  autres,  a 
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Diemen   &  l'ur   les  côres  fcptentrîcreilcs 
cîe  la  NouveLU-Hollandid  ^  pour  prononcer 
que  ces  Peuples  ibnt  de  race  diflt-rcnte. 
On  a  même  de  fortes  raifons  pour  adopter 
Topinion  contraire.  L'animal  appelé  Kan- 
gooroo  ^  à  la  Baic-d' Lndtavour  y  efl  connu 
là  fous  le  même  nom  ;    &  il  n*eft  pas  à 
fuppofer  que  le  hafard  ait  fait  adopter  la 
même  expreffion  à  deux  Peuples  diffcrens 
d'extraftion  &  de  langage  ,  quand  il  eftfi 
/impie  de  croire  qu'elle  fut  tranfmife  de 
l'un  à  l'autre.  D'aiilejrs ,  fi  ces  Sauvages 
étoient  venus  par  mer  h  la  Tcrre-da-Van* 
Dlemen ,  comment  fuppofer  qu'ils  euflent 
jamais  perdu  l'idée  de  canots  ou  de  vaif- 
féaux.  11  eft  donc  nécefff  ire  qu'eux  ,  aufli- 
bien  que  le  kangooroo ,  y  foient  venus  par 
terre ,  des  parties  les  plus  fcprentrionales 
de  cette  Contrée  ;  &  fi  cette  obfervation 
paroît  de  quelque  poids  ,  tout  en  traçant 
l'origine  de  ce  Peuple ,  elle  fervira  à  dé- 
terminer un  autre  point,  déjà  décidé  peut- 
être  par  les  Capitaines  Cook&  Furntaux^ 
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je  veux  dire  que  la  Nouvelle-Hollande  n'eft 
nulle  part  divifée  par  la  mer  en  Ifles  , 
comme  l'ont  cru  quelques  Navigateurs. 

»  Si  les  habitans  de  la  N ouvtlu-hl ollande 
femblent  être  tous  de  même  extraflion ,  ils 
n'ont  pas  non  plus  rien  qui  leur  foir  remar- 
quablement propre  :  au  contraire  i!s  reffem- 
blent  beaTJCoup  aux  Sauvages  que  j'ai  vus 
a  -  'n^s  de  Tanna  &  Manicola ,  &  peut- 
être  .i'auroit-on  pas  tort  de  fuppofer  que 
tous  les  habitans  d^  la  jMer  du  Sud  ont  une 
origine  commune.  En  effet  de  dix  mots  , 
qm  fuient  les  feuls  que  nous  pûmes  les 
«nrerdre  prononcer  ,  celui  qui  exprime  le 
y/ïy/c/diiTere  peu  de  ceue  même  expreflioii 
à  la  Souvctle-Zélande  &  à  Taïti  :  le  pre- 
ITi* .  i  eÙ  mallareede  ,  le  fécond  makkarcede  , 
le  troi/ieme  mc^reede.  Voici  le  relte  de 
notre  miferable  vocabulaire  de  la  T^ne-de-^ 
f^an-Dicmen, 


Q'iavîne , 
Evc'rai , 
IMiiidjc  3 
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Les  dents  ,  la  bouche ,  la  langue. 

Un  petit  oifeaii ,  natif  dis  bois» 

Voreille. 

Les  cicatrices  élevées  fur  la  peau, 

Mamrer. 

Je  veux  ni  en  aller t, 


»  Leur  prononciation  n'eft  pas  défngréa- 
ble  y  mais  un  peu  vive ,  telle  que  celle  des 
autres  Nations  de  la  Mer  du  Sud.  Si  l'affi- 
nité du  langage  peut  fervir  de  guide  dans 
la  recherche  de  l'origine  des  Nations  ,  je 
fuis  perfuadé  qu'après  un  examen  exaft  , 
des  recherches  fuivies  &  favorifées  par 
des  circonftances  qui  fourniront  un  alTez 
grand  nombre  de  mots  pour  les  comparer; 
je  fuis  perfuadé ,  dis-je,  qu'on  trouvera  que 
tous  les  peuples ,  depuis  la  Nouvelle-Hol- 
lande en  allant  à  Teft  jufqu'à  l'Ifle  la  plus 
orientale  ,  font  fortis  de  la  même  fouche  «. 

Le  30  janvier  à  huit  heures  du  matin , 
il  s'éleva  un  vent  frais  de  l'oueft,  &  les 
vaiffeaux  quittèrent  la  Baie-du- Hafard, 
Bientôt  après  le  vent  tourna  au  fud ,  & 
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devint  une  forte  tempête.  Sa  fureur  s'abat- 
tit vers  le  foir,  &  le  vent  pafla  à  Tell  & 
au  nord-eft. 

Cet  orage  fut  annoncé  par  le  baromè- 
tre y  le  mercure  commença  à  baiffer  à  VinC- 
tant  que  le  vent  fouFla.  Ce  vent ,  foible 
d'abord  ,  fut  accompagné  d  une  autre  cir- 
conilance  très-remarquable.  Il  furvint  une 
chaleur  prefque  infupportable.  Le  mercure 
monta  d'abord  dans  le  thermomètre  de 
70*^  à  près  de  90^  Cette  chaleur  dura  fi 
peu  ,  qu'elle  fut  comme  balayée  par  le 
vent  qui  Tavoit  produite  ,  &  cela  fut  fi 
momentané  que  plusieurs  perfonnes  à  bord 
ne  s'en  apperçurent  pas.  Le  7  Février 
un  So'dat  de  Marine  tomba  dans  L  mer, 
du  bord  de  la  Qccouveru ,  &  fut  perdu.  C'é- 
toit  le  fécond  malheur  de  cette  efpece 
qu'éprouvoit  le  Capiraine  Clarke. 

Le  10,  on  découvrit  la  terre  de  la  Nou» 
relU'Zélande,  Ce  qu'on  apperçut ,  fe 
trouva  être  la  P ointe- Roche  ^  aufud-eft- 
quart-fud ,  à  huit  ou  neuf  lieues  de  dif- 


\ 


s'abat- 
reft  & 

rome- 
à  rinf- 
foible 
re  cir- 
it  une 
Tcure 
re  de 
ura  fi 
ar  le 
fut  fi 
bord 
:vrier 
mer, 
.  C'é- 
fece 

Nou" 
,  /e 
-eft- 
dif- 


'¥■'%. 

'S 


Mi 


<:^\ 


Ils 


DE      C  O  O  K, 


al( 


ïît 


le  Cl 


tance,  lis  aouvernerent  alors  vers 
FarewelL  Après  l'avoir  doublé  ,  on  porta 
fur  rifle  Stephens ,  &  le  12,  les  vaif- 
feaux  mouillèrent  dans  le  D étroit- de- la^ 
Reine-Charlotte  ^  leur  ancienne  ftation.  Ne 
voulant  perdre  aucun  temps ,  on  com- 
mença à  travailler  dès  le  jour  même  ;  les 
barriques  vides  furent  mifes  à  terre ,  &  Ton 
commença  à  préparer  un  emplacement 
pour  les  obfervatoires  &  les  tentes  def- 
tinées  à  la  Garde  &  aux  Travailleurs.  Les 
obfervations  de  M.  Cook  fur  ce  pays  , 
font  fi  intérefîantes  que  nous  traduirons  fa 
propre  narration. 

»  Il  y  a  voit  peu  de  temps  que  nous  étions 
ancrés ,  lorfque  plufieurs  Naturels  vinrent 
dans  des  canots  aux  cotés  des  vaiffeaux  ; 
mais  très-peu  voulurent  monter  à  bord ,  ce 
qui  m'étonna  d'autant  plus  que  j'éiois  très- 
connu  d  eux.  Parmi  eux ,  fur-tout ,  étoit  un 
homme  qne  j'avois  traité  avec  une  borité 
particulière  pendant  mon  premier  féjour. 
Malgré  cela  ,  ni  proteftations  d'amirié ,  ni 
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préfens  ne  purent  l'engager  à  monter  fur 
le  vaiffeau.  Il  n'étoit  pas  pofiible  d'ima- 
giner la  caufe  de  cette  défiance  ,  qu'en 
fuppofant  qu'ils  nous  croy oient  de  retour 
pour  venger  la  mort  des  gens  du  Capitaine 
Furneaux.  En  voyant  à  bord  de  mon  vaif- 
feau ce  même  Omaï ,  qu'ils  dévoient  fe 
fouvenir  d'avoir  vu  à  bord  de  ï Aventure 
lors  de  cette  funefte  cataftrophe  ,  &  fa 
converfation  roulant  au  premier  abord  fur 
cette  affaire ,  ils  dévoient  croire  que  j'en 
étois  inftruit.  Je  crus  donc  néceffaire  de 
les  raffurer ,  par  des  promefîes ,  de  la  con- 
tinuation de  mon  amitié  ,  &  de  l'oubli  de 
cette  injure.  J'ignore  fi  mes  promeffes  fu- 
rent de  quelque  poids,  mais  je  les  vis  bien- 
tôt bannir  toute  contrainte  ou  défiance.  « 

Le  1 3  ,  nous  afsîmes  deux  tentes  ,  une 
pour  chaque  vaiffeau ,  dans  le  même  en- 
droit oii  nous  les  avions  placées  aupara- 
vant. On  établit  les  obfervatoires ,  &  MM. 
King  &  Bayley  commencèrent  leurs  opé- 
rations. Le  refte  des  barriques  vides  fut 
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débarqué  avec  des  Matelots  pour 
remplir ,  &  le  Tonnelier  pour  les  réparer. 
Deux  hommes  furent  mis  à  braffer  de  la 
bière ,  &  le  Charpentier  &  fes  gens  allèrent 
couper  du  bois.  Un  bateau  fut  envoyé 
avec  un  détachement  aux  ordres  d'un  Con- 
tre-Maître pour  couper  de  l'herbe  ,  Se  le 
refte  fut  occupé  à  bord  à  réparer  ou  arran- 
ger les  provifions.  Je  plaçai  une  Garde  de 
dix  Soldats  de  Marine  pour  protéger  ceux: 
qui  étoient  à  terre  y  &  tous  les  Travail- 
leurs furent  armés.  M.  King  &  deux  ou 
trois  Officiers  mariniers  ,  avoient  ordre 
de  refter  conftamment  avec  eux.  Jamais 
bateau  n'alla  à  quelque  diftance  fans  être 
bien  armé  ,  &  fans  un  Officier  fur  lequel 
je  puffe  compter  ,  &  qui  connût  bien  les 
Sauvages.  Dans  mon  premier  Voyage  je 
n'avois  pris  aucune  de  ces  précautions ,  & 
je  fuis  perfuadé  qu'elles  n'étoient  pas  ac- 
tuellement plus  néceffaires  qu'auparavant. 
Mais  après  la  fin  tragique  du  détachement 
de  Y  Ave  mure  dans  ce  même  Détroit ,  & 
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celle  du  Capitaine  Marion  du  Frefne ,  & 
de  pluiieurs  de  fes  gens  dans  la  Baiedes* 
Jfliis  ^  il  étoit  impoflible  de  le  défendre  de 
quelque  crainte  d'une  pareille  calamité. 

»  Si  les  Naturels  avoient  foupçonné  de 
notre  part  quelque  deflein  de  vengeance 
pour  ces  aftes  de  barbarie  ,  ces  craintes 
furent  bientôt  diflîpées.  Pendant  toute 
cette  journée,  grand  nombre  de  familles 
vinrent  des  dirterentes  parties  de  la  côte , 
&  s'établirent  auprès  de  nous  -,  de  forte 
q'ùil  n'y  avoit  pas  un  point  fur  cette  rive 
cil  l'on  pût  élever  une  hutte ,  qui  ne  iùt 
occupé  par  eux  ,  excepté  notre  petit 
camp.  Ils  noviS  laifferent  jouir  tranquille- 
ment de  cet  emplacement  ;  mais  ils  vinrent 
y  prendre  des  reftes  d'anciennes  huttes , 
pour  bâtir  les  nouvelles. 

La  facilité  avec  laquelle  ils  élèvent  ces 
habitations  momentanées  eft  digne  de  re- 
marque ;  j'en  ai  vu  fabriquer  plus  de  vingt 
fur  un  terrain  qui,  une  heure  avant  leur 
perfeâion ,  étoit  couvert  de  plantes  &  d'ar- 
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ipportent  avec  eux 
partie  des  matériaux  }  ils  prennent  le  refte 
dans  le  lieu  même.  Je  me  trouvai  à  la  conf- 
truélion  de  l'un  de  ces  villages.  Des  que  les 
Sauvages  mirent  k  terre ,  les  hommes  fau- 
tèrent fur  le  rivage  &  prirent  poiTeffion 
d*un  terrain ,  en  arrachant  les  plantes  & 
les  arbuftes ,  &  plantant  en  terre  quelques- 
uns  des  pieux  formant  la  carcafîe  d'une 
hutte.  Alors  ils  retournèrent  aux  canots , 
mirent  leurs  armes  en  fureté ,  en  les  fuf- 
pendant  à  un  arbre ,  ou  les  mettant  dans 
une  pofition  où  ils  puffent  s'en  faiiîr  dans 
un  clin-d'oeil  j  aucun  ne  négligea  cette  pré- 
caution. Tandis  que  les  hommes  élevoient 
les  huttes  ,  les  femmes  s'occupoient  de  leur 
côté  ;  les  unes  veilloient  au  foin  des  ca- 
nots ,  d'autres  gardoient  les  provifions  & 
leurs  miférables  uftenfiles  j  des  troiiiemes 
alloient  chercher  les  branches  feches  qui 
dévoient  faire  cuire  leur  nourriture.  Pour 
les  enfans  Sz  quelques  vieillards,  je  les 
occupai  affez  pendant  ce  temps  à  ramaffer 
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des  grains  de  verre  :  quand  j'eus  vidé  mes 
poches ,  je  les  quittai. 

Ces  liabitations  paffageres  font  tout  ce 
qu'il  faut  pour  garantir  du  vent  &  de  la 
pluie  ,  &  c'eft  leur  feul  objet.  J'obfervai 
que  toujours  ,  ou  prefque  toujv)urs ,  une 
même  famille  ,  quelque  nombreufe  qu'elle 
fût ,  s'affocioit  &  bâtiffoit  en  commun  ;  de 
forte  que  leurs  villages ,  &  même  leurs 
plus  grandes  bourgades ,  étoient  divifés  en 
quartiers  par  de  petites  paliffades  ou  quel- 
que autre  féparation. 

Ce  voifinage  des  Naturels  nous  fu  un 
grand  avantage  ;  chaque  fois  que  le  temps 
le  permettoit ,  quelques-uns  d'eux  alloient 
à  la  pêche,  &  au  moyen  d'échanges,  nous 
partagions  le  produit  de  leurs  travaux. 
Ce  fupplément  joint  à  ce  que  fournif- 
foient  nos  filets  &  nos  lignes ,  nous  met- 
toit  en  telle  abondance ,  que  rarement 
nous  manquions  de  poiffon  -,  les  autres  ra- 
fraîchiffemens  n'étoient  pas  moins  abon- 
dans.  Tous  les  jours  on  faifoit  cuire  pour 
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les  équipages  des  deux  vaiffeaux,  du  céleri , 
du  cochlearia  &  un  potage  avec  des  pois 
&:  du  froment  j  ils  buvoient  de  la  bière 
de  pin.  Ce  régime  étoit  bien  propre  à 
détruire  les  principes  de  fcorbut  dans  ceux 
qui  pouvoient  les  avoir  j  mais  à  notre  ar- 
rivée nous  n'avions  fur  la  lifte  des  malades 
que  deux  invalides  ,  &  cela  à  bord  de 
la  Réjolution, 

Je  permets  le  commerce  avec  les  fem- 
mes ,  parce  que  je  ne  puis  l'empêcher  ; 
mais  je  ne  l'encourage  jamais ,  parce  que 
j'en  crains  toujours  les  conféquences.  Je 
fais  que  plufieurs  s'imaginent  que  cqs  liai- 
fons  font  notre  plus  grande  fureté  chez  les 
Sauvages ,  &  peut-être  cela  feroit-il  vrai 
pour  des  hommes  que  leur  goût  ou  la  né-' 
ceffiré  fixeroient  parmi  eux  ?  Mais  il  en 
eft  bien  autrement  pour  des  PafTagers 
&  des  Navigateurs  tels  que  nous  j  &  dans 
pareille  fituation  les  liaifons  avec  les  fem- 
mes perdent  plus  d'hommes  qu'elles  n'en 
fauvent.  Peut-on  raifonnablement  en  efpé- 
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rer  autre  chofe ,  quand  leur  propre  fatîs- 
faftion  eft  leur  feul  but,  fans  aucun  mélange 
d'amitié  ou  d'attachement  ?  Du  moins 
mon  expérience,  qui  n'tft  pas  petite,  ne 
m'a  jamais  fourni  un  exemple  du  con- 
traire. 

Parmi  ceux  qui  nous  vifiterent  étoit  un 
Chef  nommé  Kahoora  ;  c'étoit  lui  qui  com- 
mandoit  le  parti  qui  malTacra  les  gens  du 
Capitaine  Furneaux ,  &  tua  de  fa  mdin  M. 
Nowe  rOfficier-Commandant.  Si  on  le  juge 
d'après  fes  propres  compatriotes ,  il  étoit 
plutôt  craint  qu'aimé.  Non  contens  de  me 
dire  qu'il  étoit  un  méchant  homme,  ils  m'im- 
portunoient  fou  vent  pour  lui  ôter  la  vie ,  & 
je  crois  qu'ils  étoient  fort  étonnés  que  je  ne 
m'y  prêtaffe  pas  j  car  cela  étoit  conforme  à 
leurs  idées  de  juftice.  Mais  fî  j'avcis^  fuivi 
les  confeils  de  tous  nos  préteridus  amis, 
j'aurois  dû  extirper  la  race  entière ,  puif- 
que  chaque  horde  me  demandoit  à  foii 
tour  d'en  détruire  une  autre.  C'eft  une 
preuve  bieti  étonnante  de  la  divifion  qui 
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rcgne  parmi  ces  miférables  Peuples  ;  mais 
je  fuis  sûr  de  ne  rn'étre  point  trompé  fur 
l'objet  de  leurs  demandes,  puifqu'Omaï, 
dont  la  Langue  eft  un  dialefte  de  la  leur, 
&  qui  les  comprenoit  parfaitement ,  me 
fervoit  d'Interprète.  « 

Le  1 5  ,  j'a'lai  avec  mon  canot  pour  dé- 
couvrir de  l'herbe ,  &  je  vifitai  Vhippah 
ou  village  fortifié  à  la  pointe  fud  -  oueft 
de  Motuara  ,  &  les  jardins  que  nous  avions 
formés  fur  l'ifle.  Le  premier  étoit  défert  ; 
cependant  les  maifons  &  les  paliflades 
avoient  été  rétablies  &  paroiffoient  en  bon 
étatj  il  y  avoit  d'autres  preuves  encore 
qu'il  avoit  été  habité  peu  auparavant.  Je 
ne  m'arrêterai  pas  à  parler  de  cet  hippah , 
on  en  trouvera  une  defcription  exafle 
dans  mon  premier  Voyage, 

Lorfque  V Aventure  arriva  en  1773  au  Dé' 
troit-de-la-Reine-thariotte^M..  Bayley  choi(it 
cet  endroit  pour  faire  fes  cbfervations  ;  dc 
dans  leur  loi(îr,  lui  ik  fes  gens  s'amufcrenc 
à  femer  plufîeurs  productions  de  nos  jav- 
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dins  :  il  n'en  reftoit  pas  le  moindre  veftige. 
Probablement  on  avoit  tout  arraché  pour 
rebâtir  le  village  ;  car  quoique  tous  les 
autres  jardins  formés  par  le  Capitaine  Fur- 
neaux  fuffent  couverts  des  herbes  du  pays , 
nous  y  trouvâmes  pourtant  des  choux  ,  des 
oignons ,  des  porreaux ,  du  pourpier  ,  des 
raves ,  de  la  moutarde  &  quelques  pom- 
mes de  terre.  Le  changement  de  fol  avoit 
beaucoup  amélioré  cei  dernières  ,  qui 
venoient  du  Cap-de-B onnC'Efpérance  y  une 
bonne  culture  les  auroit  rendues  peut-être 
les  meilleures  du  monde.  Quoique  les 
Zélandois  aiment  ce  légume,  il  efl:  clair 
qu'ils  n  en  avoient  pas  femé  une  feule ,  & 
fans  la  difficulté  de  les  extirper  quand  une 
fois  elles  font  dans  un  terrain ,  il  n'en  feroit 
pas  reflé  une. 

Le  16  ,  à  la  pointe  du  jour,  j'allai  avec 
cinq  canots  &  un  détachement  recueillir 
du  fourrage  pour  le  bétail.  Le  Capitaine 
Clarke  ,  plufieurs  Officiers  ,  Ornai  & 
deux  des  Naturels  m'accompagnèrent.  Nous 
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remontâmes  le  détroit  jufqu'à  trois  lieues , 
&  nous  mîmes  à  terre  à  la  rive  orientale, 
dans  un  endroit  où  j'avois  été  auparavant  ; 
nous  y  prîmes  un  chargement  d'herbes. 

En  defcendant  le  détroit  nous  vifitâmes 
YAnfe- des-Herbes  ^  lieu  mémorable  du 
maffacre  des  gens  du  Capitaine  Furneaux. 
J  y  retrouvai  mon  ancien  ami  Pedre  ,  donc 
j'ai  parlé  dans  mon  dernier  Voyage ,  & 
qui  alors  avoir  prefque  toujours  été  avec 
moi.  Lui  &  un  autre  Sauvage  nous  reçu- 
ttïit  fur  la  rive ,  armés  du  pa-too  &  du 
dard.  Cette  efpece  de  réception  éroit-elle 
une  marque  de  politefle  ou  un  effet  de  la 
peur  ?  c'eft-ce  que  je  ne  puis  décider  , 
mais  je  crus  voir  de.  (ignés  certains 
de  la  dernière.  Cependant  que^v^ues  pré- 
fens  écartèrent  bientôt  leurs  craintes  ,  & 
attirèrent  à  la  rive  deux  ou  trois  autres  fa- 
milles ;  néanmoins  le  plus  grand  nombre  fe 
tint  hors  de  vue. 

Tandis  que  nous  y  étions ,  la  curîofité 
nous  fit  demander  les  circonftances  de  la 
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fin  tragique  de  nos  compatriotes.  Omaï 
étoit  notre  Interprète.  Pedre  &  les  autres 
répondirent  à  nos  queilions  fims  réierve  , 
&:  avec  la  franch'fe  de  gens  qui  ne  crai- 
gnent point  la  punition  d'un  crime  dont 
ils  font  innocens.  Nous  favions  déjà  qu'ils 
n'y  avoient  eu  aucune  part.  Ils  nous  racon- 
tèrent qi>e  nos  gens  étant  à  dîner  ,  en- 
tourés de  pluiieurs  Naturels ,  ces  derniers 
avoicnf  volé  ou  pris  de  force ,  du  pain 
&:  du  poifïbn ,  &  qu'on  les  a  voit  battus. 
Le  reflen riment  produifit  une  querelle  , 
&  deux  Zélandois  furent  tués  des  deux  feuls 
coups  de  fufil  qu'on  tira  ;  car  avant  qu'ils 
puffent  en  tirer  un  troiiieme  ou  recharger 
les  premiers  ,  les  Naturels  tombèrent  en 
foule  fur  eux ,  les  accablèrent  par  le 
nombre ,  &  les  maflacrerent  tous.  Pedre 
&  fes  compagnons ,  en  racontant  l'hiftoire, 
nous  montrèrent  le  lieu  même  de  la  (cène. 
C'ell  au  côté  droit  de  Tanfe.  Ils  me  mon- 
trèrent du  doigt  le  lieu  où  étoit  le  foleil  , 
&  ce  devoit  être  afîlz  tard  dans  l'après- 
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midi.  Le  canot  étoit  à  deux  cents  verges 
de  cet  emplacement ,  &  Tun  d'eux ,  un 
Noir  appartenant  au  Capitaine  Furneaux, 
le  gardoit. 

Ce  fut  ce  Noir  qui  occafionna  la  que- 
relle, d'après  ce  que  nous  apprîmes  en- 
fuite.  Un  des  Naturels  voloit  quelque  chofe 
dans  le  canot ,  le  Nègre  lui  déchargea  un 
furieux  coup  de  bâton.  Les  cris  du  drôle 
vinrent  frapper  les  oreilles  de  {es  compa- 
triotes. Ils  crurent  qu'on  Tavoit  tué  ,  & 
ils  attaquèrent  auffi  -  tôt  les  Européens. 
Avant  de  pouvoir  gagner  le  canot,  & 
de  s'armer  contre  ce  danger  fubit ,  ils 
tombèrent ,  viflimes  de  la  fureur  des  Sau- 
vages. La  première  verfîon  nous  fut  cer- 
tifiée par  tous  les  Naturels  à  qui  nous  en 
parlâmes  ,  &  qui  n'avoient  en  apparence 
aucun  intérêt  de  nous  tromper.  La  féconde 
étoit  celle  des  deux  jeunes  Zélandois 
qui  voulurent  abandonner  leur  pays  pour 
nous  fuivre ,  &  qui  ne  pouvoient  avoir 
d'intérêt  à  déguifer  la  vérité.  Tous  con- 
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venant  que  la  difpute  s'éleva  tandis  que 
les  Européens  prenoient  leur  repas ,  &  il 
eft  probable  que  ^es  deux  verfions  font 
vraies,  puifqu'il  eft  très-naturel  de  fuppofer 
que  tandis  que  quelques  -  uns  voloient  le 
gardien  du  canot ,  d'autres  prenoient  la 
même  liberté  avec  ceux  qui  étoient  à 
terre. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  tous  conviennent  que 
la  querelle  fut  occafionnée  par  les  vols 
des  Naturels  ;  qu'on  n'avoit  aucun  deffein 
prémédité  de  verfer  du  fang  j  &  que  fi 
ces  vols  n'avoient  point  été  malheureufe- 
ment  (i  promptement  punis  ,  il  ne  feroit 
arrivé  aucun  malheur.  En  effet ,  les  plus 
grands  ennemis  de  Kahoora ,  ceux  qui 
demandoient  fa  perte  avec  le  plus  de  cha- 
leur, avouoient  en  même  temps  qu'il 
îi'avoit  eu  aucune  intention  de  quereller , 
encore  moins  de  tuer  ,  jufqu'à  ce  que 
l'affaire  s'engageât.  Il  paroît  auffi  que  les 
malheureufes  viftimes  n'avoient  aucune 
crainte  du  fort  qui  les  menaçoit  j  autre- 
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ment  Us  ne  fe  feroient  point  fiés  à  dîner 
fi  loin  de  leur  canot  au  milieu  d'un  peuple 
qui  pouvoir  devenir  leurs  affaflins.  Je  ne 
pus  jamais  découvrir  ce  que  devint  le 
canot.  Les  uns  dirent  qu'il  avolt  été  mis 
en  pièces  &  brûlé  -,  d'autres ,  qu'il  avoit 
été  emmené  ,  ils  ignoroient  où ,  par  une 
troupe  d'Etrangers. 

Nous  reftâmes  jufqu'au  foir ,  &  après 
avoir  charge  le  refte  des  canots  d'herbe, 
de  céleri  &  de  cochlearia  ,  nous  nous 
embarquâmes  pour  gagner  les  vaifTeaux. 
Pedre  fe  laifla  perfuader  de  lancer  fon 
canot  &  de  nous  fijivre.  Mais  dès  que 
nous  fûmes  au  laro;3  ,  le  vent  commença 
à  foufiler  violemment  du  nord-oueft ,  ce 
qui  l'obligea  à  remettre  à  terre.  Pour 
nous ,  nous  continuâmes ,  &  ce  ne  fut  pas 
fans  peine  que  nous  joignîmes  les  vaif- 
feaux,  où  quelques  canots  n'arrivèrent  qu'à 
une  heure  après  minuit ,  &  ils  furent  heu- 
reux d'arriver  alors ,  car  il  s'éleva  une  tem- 
pête avec  abondance  de  pluie ,  qui  dura 
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jufqu'au  foir.  Le  vent  d'eft  ramena  le  beau 
temps. 

Le  lendemain  on  reprit  le  travail  Quel- 
ques Naturels  fe  rifquerent  à  la  mer  pour- 
pêcher  ,  &  Pedre  avec  fa  famille  vint  s'é- 
tablir auprès  de  nous.  Le  vrai  nom  de  ce 
Chef  étoit  Matahouah  ,  l'autre  lui  avoit 
été  donné  par  nos  Marins ,  mais  il  étoit 
également  connu*fous  tous  les  deux  parmi 
fes  compatriotes. 

Le  20  ,  nous  efluyâmes  une  autre  tem- 
pête du  nord-oueft  ;  quoiqu'elle  dura  moins 
que  la  première  ,  les  courans  de  vent  qui 
venoient  des  montagnes  étoient  fi  violens , 
que  nous  fûmes  obligés  de  caler  tous  les 
perroquets  &  les  verguej» ,  &  malgré  ces 
précautions ,  nous  eûmes  bien  de  la  peine 
à  tenir  fur  nos  ancres.  Ces  orages  font 
fréquens  dans  ces  parages  ,  &  fouvent 
violens  &  dangereux.  Les  montagnes  voi- 
fines ,  qui  font  dans  cette  faifon  chargées 
de  vapeurs,  non  feulement  augmentent  la 
force  du  vent ,  mais  changent  tellement 
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fa  dîreftion  ,  que  deux  bouffées  viennent 
rarement  du  même  point.  Ce:»  effets  font 
d'autant  plus  fenfibles ,  qu'on  eft  plus  près 
du  rivage. 

Le  jour  fuivant  nous  eûmes  la  vifite 
d'une  Tribu  ou  Famille ,  compofée  d'une 
trentaine  de  perfonnes ,  hommes  ,  femmes 
&  enfans  qui  venoient  du  haut  du  détroit» 
Je  ne  les  avois  encore  jamais  vus.  Le  Chef 
fe  nommoit  Tomatongeauooranuc  ;  c'étoit 
un  homme  de  quarante-cinq  ans  ,  d'une 
phyfionomie  ouverte.  Le  refte  de  fa  famille 
étoit  ce  que  j'avois  encore  vu  de  mieux 
parmi  les  Zélandois. 

Les  deux  tiers  des  habitans  du  détroit 
étoient  alors  établis  près  de  nous.  Un  grand 
nombre  fréquentoit  journellement  les 
vaiffeaux  ou  notre  petit  camp  du  rivage  ; 
mais  le  dernier  devint  la  place  la  plus 
courue  ,  tandis  que  nos  gens  faifoient  de 
l'huile  de  veau-marin.  Jamais  les  Groènlan- 
dois  ne  furent  fi  paffionnés  pour  l'huile  de 
baleine,  que  le  parurent  nos  amis  Zélandois  5 


! 


1 

È 


t 


■I  '1 


ll'l 


|i! 


13S       Troisième   Voyage 

ils  trouvoienc  bon  jufqu'à  récume  des  mar- 
mites 6i  le  dépôt  des  barriques  ;  mais  un 
peu  d'huile  pure  étoit  un  régal  déiîré  avec 
tant  d'avidité  ,  que  je  fuppofe  que  c'eft 
pour  eux  un  piai(ir  rare. 

Après  avoir  embarqué  toute  l'herbe  & 
le  foin  que  nous  crûmes  fufîifant  pour  le 
bétail  julqu'à  Tahi^  après  avoir  complété 
le  bois  &c  l'eau  néceffaires  aux  vaiffeaux , 
on  abattit  les  tentes ,  &  tout  fut  rembarqué. 
Le  24 ,  on  leva  l'ancre,  mais  le  vent  n'étant 
pas  bon,  &  trouvant  qu'on  perdroit  le  flot 
avant  de  fortir  du  détroit  je  remis  à  l'ancre 
un  peu  en  dehors  de  V/fle-Motuara  ,  pour 
attendre  un  moment  plus  favorable. 

Pendant  que  nous  démarrions  pour  mettre 
à  la  voile,  Matahouah,  Tomatongeauoora- 
nuc  &  plufieurs  autres  Naturels  ,  vinrent 
prendre  congé,  ou  plutôt  voir  s'ils  pouvoient 
obtenir  quelques  nouveaux  préfens.  Ces 
deux  Chefs  me  demandèrent  des  chèvres  & 
des  cochons.  Je  donnai  à  Matahouah  deux 
chèvres^  mâle  &  femelle  avec  fon  biquet  j 
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&  à  Tomatongeauooranuc,  un  verrat  &  une 
truie,  lis  me  promirent  de  ne  les  pas  tuer  , 
mais  je  crus  peu  à  leurs  promeffes.  Les  ani- 
maux que  le  Capitaine  Furneaux  avoit 
laiiïes  fur  ce  rivage  ,  &  qui  étoient  tombés 
bientôt  entre  les  mains  des  Naturels  avoient 
été  tués  ;  mais  je  ne  pus  rien  apprendre 
de  ceux  que  j'avois  laiffés  dans  la  Baie^ 
Occidentale ,  &dans  la  Rade-des-Cannibales. 
Néanmoins  tous  les  Naturels  m'affurerent 
qu'on  trouve  à-préfent  des  volailles  fau- 
vages  dans  les  bois  derrière  la  Rade-du^ 
Vaijfeau  y  &  les  deux  jeunes  gens  qui  vin- 
rent avec  nous  ,  m'apprirent  enfuite  que 
Tiratou ,  un  Chef  aimé  parmi  eux ,  avoit 
dans  fa  pofleflion  grand  nombre  de  qlj^ 
&  de  poules ,  &  l'une  des  truies. 

C'étoit  mon  intention  d'abord  de  laifler 
dans  cette  Ifle  des  chèvres  ,  des  cochons , 
des  brebis  ,  deux  géniffes  &  un  jeune  tau- 
reau,  fîje  trouvois  un  Chef  affez  puiffant 
pour  les  protéger  ,  ou  un  lieu  propre  à  les 
cacher  aux  yeux  de  ceux  qui  par  ignorance 
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pouvoient  les  détruire.  Mais  Tiratou  étoit 
abfent,  &  Tringoboohee  ,  qui  lors  de  mon 
premier  Voyage  paroiffoit  un  perfonnage 
d'importance  ,  avoir  été  tué  cinq  mois  au- 
paravant ,  avec  foixante-dix  perfonnes  de 
^a  Tribu.  Je  ne  trouvai  plus  de  Tribu  dans 
notre  voifinage  aflez  nombreufe  pour  lui 
affurer  la  fupériorité  fur  les  autres.  Donner 
ces  animaux  à  des  Tribus  foibles ,  c'étoit 
manquer  fon  but  ;  car  dans  un  pays  où 
Ton  ne  connoît  point  de  fureté  pour  la 
propriété  ,  il  falloir  qu'ils  devinffent  la 
proie  du  plus  fort ,  qu'ils  fuflenr  divifés  ou 
lués ,  6c  peur-être  tous  deux.  Ceiï  ce  qui 
m'avoit  décidé  à  n'en  poinr  lailTer  du  tout, 
jufqu'à  ce  que  Mantahouah  &  l'autre  Chef 
m'ayanr  demandé  des  chèvres  &  des  co- 
chons ,  je  les  donnai  au  hafard.  J'ai  laiffé 
à  différentes  reprifes  une  douzaine  de  porcs 
en  Zclande  ,  outre  ceux  qu'y  débarqua  le 
Capitaine  Furneaux.  Il  feroit  bien  extraor- 
dinaire que  cette  race  ne  fe  fût  pas  con- 
ervée  &  multipliée  dans  l'état  fauvage  ou 
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domeftique ,   &  môme  en  tous  les  deux. 
A  peine  nous  étions  à  Tancre ,  près  de 
Motuara  ,  que  trois  ou  quatre  canots  pleins 
de  Sauvages  vinrent  à  nous ,  de  la  côte 
fud-eft  du  détroit ,  &  Ton  fit  avec  eux  un 
commerce  fort  a6Hf  des  curiofités  de  cet 
endroit.   Dans  Tun  de  ces  canots   étoit 
Kahoora  ,   ce  Chef  qui  commandoit  le 
parti  qui  avoit  maffacré  les  gens  du  bateau 
de  ^Aventure,  Cétoit  la  troifieme  fois  qu'il 
venoit  nous  voir ,  fans  montrer  la  moindre 
crainte.  J  etois  à  terre  quand  il  vint  cette 
troifieme  fois  ,  mais  j'arrivai  de  retour  , 
quand  il  s'en  alloit.  Omaï ,   qui  m'avoit 
accompagné ,  me  le  montra  du  doigt ,  & 
me  demanda  de  lui  tirer  un  coup  de  fufil. 
Il  s'adreffa  enfuite  à  Kahoora ,  &  le  me- 
naça de  le  tuer  lui-même  ,   s'il  avoit  1 
hardiefle  de  reparoître  encore. 

Le  Chef  fit  fi  peu  de  cas  de  ces  mena- 
ces '.)u'il  revint  le  lendemain  avec  toute 
fa  famille ,  hommes ,  femmes  &  enfans , 
au  nombre  de  plus  Aq  vingt.  Ornai  fut 
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le  premier  à  m'avertir  qu'il  étoit  le  long 
de  liotre  bord  ,  &  me  demanda  s'il  devoit 
l'appeler.  Je  lui  dis  qu'il  le  pou  voit  faire.  In- 
continent il  amena  ce  Chef  dans  ma  dunette, 
en  difant  :  Voilà  Kahoora,  tuez-le.  Mais 
comme  s'il  avoir  oublié  Tes  premières  me- 
naces ,  ou  qu'il  craignît  d'être  chargé  de 
l'exécution  ,  il  fe  retira  d'abord.  îl  reparut 
peu  après ,  &  voyant  encore  le  Chef  plein 
de  vie ,  il  me  dit  avec  beaucoup  de  naïveté  : 
»  Pourquoi  ne  le  tuez- vous  pas  ^  Vous  dites 
»  qu'on  pend  en  Angleterre  un  homme 
»  qui  en  tue  une  autre.  Cet  homme  en  a 
»  tué  dix ,  &  pourtant  vous  ne  lui  ôtez  pas  la 
»  vie  5  quoique  fes  compatriotes  même  le 
»  demandent ,  &  que  cela  fût  bien  fait.  « 
Les  argumens  d'Omaï  ,  quoique  fpé- 
cieux ,  ne  me  firent  point  d'effet ,  &  je 
lui  dis  de  demander  au  Chef  pourquoi  il 
avoit  tué  les  gens  du  Capitaine  Furneaux  ? 
A  cette  queftion  Kahoora  croifa  fes  bras , 
baiffa  la  tête,  &  eut  l'air  de  quelqu'un 
pris  dans  un  piège.  Je  crois  fermement 
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qu'il  s'attendoit  à  une  mort  prompte.  Mais 
je  ne  lui  eus  pas  plutôt  garantira  fureté, 
qu'il  reprit  fa  férénité.  Il  n'étoit  pour- 
tant pas  d'humeur  de  répondre  à  ma  quet 
tion  ,  il  fallut  lui  répéter  bien  des  fois  la 
promeffe  qu'on  ne  lui  feroit  point  de  mal. 
Il  s'enhardit  alors  à  me  dire ,  que  l'un  de 
fes  compatriotes  ayant  apporté  une  ha- 
chette de  pierre  pour  échanger  ,  celui  à 
qui  il  l'offrit ,  la  prit ,  Sz  ne  voulut  ni  la 
rendre  ,  ni  rien  donner  en  retour.  Le  pro- 
priétaire arracha  alors  un  pain  pour  équi- 
valent. Se  la  quereîie  commença. 

Le  relie  de  la  verfion  de  K  ahoora  dîi- 
féroit  peu  de  ce  que  nous  avoient  dit  les 
autres.  Il  nous  dit  qu'il  l'avoit  rchappée 
belle  pendant  le  combat  ;  il  étoit  mis  en 
joue  par  un  Européen  ,  il  Ce  cacha  heu- 
reufement  derrière  le  bateau  ,  &l  celui  qui 
étoit  à  lés  côtés  fut  tué  roide  ;  dès  que  le 
fulîl  fut  déchargé  ,  il  attaqua  M.  Nowe  qui 
fe  défendoit  avec  fon  fabre  ,  il  en  bleffa 
Kahoora  au  bras ,  mais  il  fut  accablé  par 
le  nombre. 
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Le  lendemain  le  Capitaine  envoya  M. 
Burney  avec  un  détachement  armé  à  la 
recherche  de  fes  hommes  ;  ils  virent  bien- 
tôt les  horribles  preuves  de  leur  malheu- 
reux fort.  Ils  firent  pluiieurs  décharges 
fur  un  groupe  de  Sauvages  encore  afTembiés 
dans  ce  lieu  ,  &  qui  partageoient  probable- 
inent  leur  déteflable  banquet.  Il  etoit  natu- 
rel d'imaginer  qu'ils  n'a  voient  pas  tiré  en 
vain,  &  que  quelques-uns  des  meurtriers 
ou  des  Cannibales ,  feroient  tombés  vifti- 
mes  de  notre  jufle  vengeance.  Cepen- 
dant nous  apprîmes  de  Kahoora ,  &  des 
autres  qui  avoient  été  à  portée  de  le  fa- 
voir  ,  que  cet  efpoir  étoit  làns  fondement, 
8c  que  le  feu  du  détachement  de  M. 
Burney  ,  n'avoit  tué  ni  même  blefTé 
perfonne. 

La  plupart  des  Naturels  que  j'avois  ren- 
contrés ,  &:  qui  me  favoient  inftruit  des 
détails  de  ce  maflacre  ,  ne  doutoient  pas 
que  je  ne  le  vengealîe  par  la  mort  de 
Kahoora.  Piuiieurs  le  défiroient ,  &  me 
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montroîent  même  de  la  furprife  de  mon 
indulgence.  Kahoora  ne  Tignoroit  pas ,  & 
j'étois  fort  étonné  qu'il  fe  mît  fi  fouvent 
en  ma  puiCTance.  En  nous  vifîtant  dans  la 
rade  ,  il  auroit  pu  peut-être  mettre  fa  con- 
fiance dans  le  grand  nombre  d'amis  qui  Tac- 
compagnoient  ;  mais  dans  les  deux  derniè- 
res viiiîtes ,  il  n'avoit  pas  ces  moyens.  Nous 
étions  alors  à  l'ancre  ,  à  l'entrée  du  dé- 
troit ,  &  à  telle  diftance*  de  tout  rivage , 
que  fi  j'avois  voulu  l'arrêter  ,  il  ne  pou- 
voit  en  attendre  aucune  afîifiance  ,  ni  fe 
flatter  d'échapper.  Cependant  après  Tes 
premières  frayeurs  lors  de  mes  queftions , 
il  étoit  fi  loin  d'aucune  crainte ,  que  voyant 
le  portrait  d'un  de  fes  compagnons  fijf- 
pendu  dans  ma  dunette  ,  il  pria  qu'on  fît 
fon  portrait ,  &  refta  fans  montrer  d'im- 
patience ,  pendant  que  M.  Webber  le  fai- 
foit.  J'avoue  que  j'admirai  fon  courage  ,  & 
me  trouvois  flatté  de  la  confiance  qu'il 
avoit  en  moi.  Car  il  comptoit  entièrement 
fur  ce  que  j'avois  généralement  déclaré  à 
Tome  /•  K 
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tous  ceux  qui  me  demandoient  fa  mort , 
que  j'avois  toujours  été  leur  ami  à  tous , 
&  que  je  continuerois  de  l'être  ,  s'ils  ne  me 
donnoient  point  de  raifon  du  contraire  ; 
que  pour  le  traitement  inhumain  qu'ils 
avoient  fait  à  quelques  -  uns  des  nôtres  , 
je  l'oubliois  en  raifon  du  temps  &  que 
je  ne  m'y  étois  pas  trouvé  moi-même  ;  mais 
que  il  jamais  ils  commettoient  un  pareil 
crime  ,  ils  pourroient  être  fûrs  d'éprouver 
tout  le  poids  de  ma  vengeance. 

Quelque  temps  avant  d'arriver  à  la 
Ncuvelle-Zélande ,  Omaï  m'avoit  montré 
l'envie  d'emmener  avec  lui  dans  fa  pâme 
quelqu'un  des  Naturels.  Peu  de  jours  après 
mon  arrivée  ,  j'eus  l'occafion  de  le  fatis- 
faire.  Un  garçon  de  dix-fept  à  dix-huit 
ans ,  nommé  Taweiharooa  ,  offrit  de  nous 
accompagner ,  &  fit  fa  réfidence  à  bord. 
J'y  fis  d'abord  peu  d'attention  ,  imaginant 
qu'il  nous  quitteroit  à  l'inftant  du  départ ,  & 
quand  il  auroit  obtenu  d'Omaï  ce  qu'il 
vouloit.  A  la  fin ,  trouvant  qu'il  perfiftoit 
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dans  la  réfolution  de  nous  fuîvre  ,  que 
c'étoit  le  fils  unique  d'un  Chef  qui  n'étoit 
plus ,  &  qu'il  avoir  encore  fa  mère ,  femme 
trcs-refpe8:ée  des  fiens  ,  je  craignis  qu'O- 
rnai neût  féduit  le  jeune  homme  &  fes 
parens ,  en  leur  donnant  refpoir  &  la  pro- 
meffe  de  fon  retour.  Je  leur  fis  donc  fa- 
voir  à  tous  ,  que  fi  le  jeune  homme  ve- 
noit  avec  nous  ,  il  ne  reviendroit  jamais. 
Mais  cette  déclaration ,  ne  fit  aucune  im- 
preflion.  La  veille  de  notre  départ  de  la 
rade  ,  Tiratoutou  fa  mère ,  vint  à  bord 
recevoir  fon  dernier  préfent  d'Omaï.  Le 
même  foir ,  Taweiharooa  &  elle  ,  fe  fépa- 
rerent  avec  toutes  les  marques  de  l'afFec- 
tion  d'une  mère  &  d'un  fils  qui  fe  quit- 
tent pour  ne  jamais  plus  fe  revoir.  Mais 
elle  dit  qu'elle  ne  crieroit  plus  ,  &  affu- 
rément  elle  tint  parole.  En  effet ,  le  len- 
demain qu'elle  vint  faire  le  dernier  adieu  , 
&  tout  le  temps  qu'elle  fut  à  bord ,  elle  fut 
gaie  ,  &  partit  fans  aucune  marque  d'af- 
fliftion. 

K  ij 


f 


u 


1^' 


lii 


à 


un 


i\ 


W* 


I 

il  il 


ismi 


'& 


.f<: 


m- 


^48     Troisième   Voyage 

Pour  que  Taweiharooa  partît  d'une  ma- 
nière cligne  de  fa  naiflance  ,  un  autre  gar- 
çon devoit  le  fuivre  pour  le  fervir.  Il  refta 
à  bord ,  jufqu'au  moment  de  metrre  à  la 
voile.  Ses  amis  l'emmenèrent  alors  à  terre. 
Mais  fa  place  fut  bientôt  remplie  par  un 
autre  âgé  de  neuf  à  dix  ans ,  nommé  Kokoa. 
Ce  fut  fon  propre  père  qui  me  le  préfenta , 
&  je  crois  qu'il  eût  montré  moins  d'indif- 
férence en  fe  féparant  de  fon  chien.  Il  dé- 
pouilla l'enfant  du  peu  de  nippes  qu'il 
avoit ,  &  le  laiffa  nu  comme  il  étoit  né. 
Vainement  je  voulus  convaincre  ces  gens 
de  l'impoflibilité  du  retour  de  ces  jeunes 
gens. .  Aucuns ,  pas  même  leurs  proches 
parens ,  ne  parurent  s'intérefTer  à  leur  fort 
futur.  D'après  cela  ,  &  fâchant  que  ces 
enfans  ne  perdroient  pas  au  change  ,  je 
donnai  mon  confentement  à  leur  départ. 

D'après  mes  obfervations  &  les  infor- 
mations de  Taweiharooa  &  d'autres  ,  il 
paroît  que  les  habitans  de  la  Nouvelle^ 
Zélandc  doivent  être  dans  une  éternelle 
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appréhenfion  d'être  détruits  l'un  par  l'au- 
tre. Il  n'eft  point  de  Tribu  qui  n'ait  reçu 
d'une  autre  quelque  injure ,  &  par  confé- 
quent ,  qui  ne  foit  fans  ceffe  aux  aguets 
de  la  vengeance  ;  &  peut  -  être  le  défir 
d'un  bon  repas  n'eft  pas  leur  moins  vif 
aiguillon.  On  dit  qu'ils  paffent  fouvent 
beaucoup  d'années  à  attendre  le  moment 
favorable  ,  &  que  le  fils  ne  perd  jamais 
de  vue  une  injure  faite  à  fon  père.  Leur 
manière  d'exécuter  leurs  deffeins  fangui- 
naires ,  eft  de  furprendre  leurs  ennemis 
pendant  la  nuit  ;  &  s'ils  les  prennent  au 
dépourvii  (  ce  qui  doit  arriver  rarement  )  , 
ils  maflacrent  tout  indiftinftement  ,  fans 
épargner  même  les  femmes  &  les  enfans. 
Quand  le  maffacre  eft  terminé  ,  ils  fe 
régalent  &  fe  gorgent  de  leurs  affreux  re- 
pas fur  le  lieu  même  ,  ou  bien  ils  empor- 
tent chez  eux  le  plus  de  morts  qu'ils  peu- 
vent ,  &  là  ils  les  dévorent  avec  des  aôes 
d'une  brutalité  trop  révoltante  [X)ur  la 
décrire.  Mais  s'ils  font  découverts  avai-t 
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d'avoir  exécuté  leurs  projets  de  fang ,  ils 
s'enfuient ,  &  fou  vent  font ,  à  leur  tour  , 
pourfuivis  &  attaqués  par  l'autre  parti. 
Ce  n'eft  point  l'ufage  parmi  eux  de  faire 
des  prifonniers  ou  de  donner  quartier  5 
auffi  n'eft  -  il  pour  le  vaincu  d'autre  falut 
que  dans  la  fuite.  Cet  état  de  guerre  per- 
pétuelle &  la  manière  deftruftive  de  la  faire 
produit  une  fi  grande  défiance  ,  qu'un  Zé- 
landois  eft  fans  cefl'e ,  de  nuit  &  de  jour  , 
fur  fes  gardes.  Et  en  eflet ,  quel  motif  plus 
puifTant  pour  rendre  l'homme  vigilant ,  que 
le  falut  de  fon  corps  &  de  fon  ame.  Car 
d'après  leur  croyance  ,  l'ame  de  celui 
dont  la  chair  eft  dévorée  par  fes  ennemis , 
eft  livrée  à  un  feu  éternel  ,  tandis  que  l'a- 
me de  celui  dont  le  corps  a  été  délivré 
des  mains  de  fes  meurtriers  ,  monte  avec 
les  âmes  de  ceux  qui  meurent  de  mort  na- 
turelle dans  la  demeure  des  Dieux.  Je  leur 
demandai  s'ils  mangeoient  auffi  la  chair  de 
leurs  amis  tués  en  guerre  ,  mais  dont  les 
corps  étoieat  fauves  des  mains  de  l'ennemi* 
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Ils  parurent  furpris  de  ma  queftion  ,  & 
cette  idée  parut  leur  faire  horreur.  Ils  en- 
terrent ordinairement  leurs  morts  ;  mais 
quand  ils  ont  plus  de  cadavres  ennemis 
qu'ils  n'en  peuvent  manger  ,  ils  les  jettent 
dans  la  mer. 

lis  n'ont  point  ^.e  Moral  qvl  d'endroit  de 
culte  public  ,  &  ils  ne  s'affemblent  jamais 
pour  cet  objet;  mais  ils  ont  des  Prêtres 
qui  feuls  adreflent  les  prières  aux  Dieux  , 
foit  pour  une  guerre  contre  une  Tribu  voi- 
fine ,  foit  pour  une  pêche  ou  autre  entre- 
prife  de  cette  efpece. 

Quels  que  foient  les  principes  de  leur 
religion ,  dont  nous  ne  pûmes  apprendre 
les  détails ,  ils  leur  font  profondément  in- 
culqués dès  leur  enfance.  Nous  en  eûmes 
une  preuve  remarquable  dans  l'enflmt  qui 
devoir  d'abord  accompagnerTaweihorooa- 
On  lui  avoit  coupé  les  cheveux ,  il  refia  la 
plus  grande  partie  du  jour  fans  manger , 
quoiqu'on  le  preffât  beaucoup  &  qu'on  lui 
oifrît  tout  ce  qu'on  favoit  qu'il  aimoit  le  plus* 
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Il  dit  que  s'il  mangeoit  ce  jour-là ,  TEatcoa 
le  tueroit.  Cependant  vers  le  foir  le  cri  de 
la  nature  l'emporta  fur  les  préceptes  de  la 
religion  ,  &  il  mangea ,  mais  très  -  peu. 
J'avois  déjà  foupçonné  auparavant ,  qu'ils 
avoient  quelques  notions  fuperftitieufes 
relativement  à  leurs  cheveux  j  j'en  avois 
fouvent  vu  des  poignées  attachées  à  des 
branches  d'arbres  auprès  des  habitations  j 
mais  je  n'en  pus  jamais  découvrir  le 
myûere. 

Malgré  cet  état  de  guerre  dans  lequel 
vivent  les  Zélandois ,  les  étrangers  qui 
voyagent  fans  mauvais  deffeins ,  font  bien 
reçus  &  bien  traités  pendant  leur  féjour  5 
mais  on  ne  les  fouffre  que  le  temps  qu'il  faut 
pour  faire  leurs  affaires.  C'eft  ainfi  que 
dans  tout  le  nord  de  l'Ifle  fe  fait  le  com- 
merce du  poenammoo  ou  du  talc  vert.  Ils 
nous  dirent  qu'on  ne  trouvoit  cette  pierre 
qu'à  un  endroit  qui  porte  fon  nom ,  fitué 
vers  le  haut  du  D étroit- de-la-Reine-C ha r-^ 
lotte ,  &  à  une  çu  deux  journées  de  la 
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dation  de  nos  vaifleaux.  Je  regrettai  beau- 
coup de  n'avoir  pas  le  temps  de  vifiter 
cette  place ,  car  on  nous  fit  cent  hiftoires 
fabuleufes  fur  cette  pierre ,  &  les  plus 
fenfés  d'entre  eux  vouloient  nous  les  faire 
croire  malgré  leur  improbabilité.  Le  pre- 
mier de  ces  contes  eft  que  cette  pierre  ?ft 
originairement  un  poiflbn,  qu'ils  l'étour- 
diffent,  lui  attachent  une  corde,  le  traî- 
nent au  rivage,  l'y  amarrent,  &  qu'enlliite  il 
fè  pétrifie.  Comme  tous  conviennent  qu'on 
le  pêche  dans  un  lac  ,  il  eft  probable  qu'il 
eft  apporté  des  montagnes  par  les  torrens 
&  dépofé  dans  ce  vafte  baflin.  Ce  lac  eft 
nommé  parles  Naturels  Tavai-poenammoo y 
c'eft-à-dire ,  l'eau  du  talc  vert  ;  &  ce  n'eft 
que  le  pays  adjacent,  &  non  toute  la 
partie  feptentrionale  de  la  Nouvelle  -  Zé^ 
lande ^  qu'ils  connoiffent  fous  le  nom  que 
je  lui  ai  donné  dans  ma  Carte. 

La  polygamie  eft  d'ufage  parmi  les 
Zélandois ,  &  il  n'eft  pas  rare  de  voir  un 
homme  qui  ait  deux  ou  trois  femmes.  Les 
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femmes  font  nubiles  de  très-bonne  heure. 
Une  femme  célibataire  doit  s'y  trouver 
dans  un  grand  abandon  :  fa  fubfiftance  doit 
être  difficile  &  précaire  ;  au  moins  fe  trouve- 
t-elle  fans  proteftion  là  où  lans  cefle  elle 
doit  en  avoir  befoin  d'une  très-puiffante. 

Les  habitans  de  la  Nouvelle-Zélande  pa- 
roiiTent  contens  du  peu  de  connoifTances 
qu'ils  poffedent ,  fans  aucune  envie  d'en 
augmenter  la  fomme  \  ils  montrent  peu 
de  curiofité  dans  leurs  obfervations  ou 
leurs  queftions.  Les  nouveaux  objets  ne 
les  frappent  point  de  la  furprife  qu'on 
devroit  attendre ,  ils  font  même  peu  ca- 
pables de  fixer  quelques  inftans  leur  at- 
tention. Ornai ,  à  la  vérité  ,  qu'ils  aimoient 
beaucoup ,  faifoit  faire  quelquefois  cercle 
autour  de  lui  ;  mais  ils  l'écoutoient  avec  cet 
air  qui  montre  qifon  ne  comprend  point 
&  qu'on  fe  foucie  peu  de  comprendre. 

On  demandoit  un  jour  à  Taweiharooa 
combien  de  vaiffeaux  femblables  aux  nô- 
tres avoient  été  dans  le  Détroit- de  -  la.^ 
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Reine-Charlotte  ou  dans  le  voifinage  ?  Il 
nous  rendit  compte  d'un  qui  nous  ctoit  abfo- 
lument  inconnu.  Ce  vaiffeau  que  les  Zélan- 
dois  diftirguoient  par  le  nom  de  Tupia , 
avoif ,  dilbit-il ,  abordé  à  la  côte  nord-oueft 
de  Tterawitte  ,  peu  d'années  avant  mon 
arrivée  dans  le  détroit  avec  VEndeavour,  Je 
crus  dabord  qu'il  confondoit  le  temps  &  le 
lieu  ;  que  ce  vaiffeau  pouvoir  être  celui 
de  M.  de  Surville  qui  avoit  touché  à  la 
côte  nord-eft  dH Eakcinomaiiwe  ,  la  même 
année  que  j'y  étois  dans  VEnJeavour  ;  ou 
de  M.  Marion-Dufrefne  qui  al!a  dans  la 
JSaie  -  dds  -  Ifles  fur  la  même  côte  ,  peu 
d'années  après.  Mais  il  nous  affura  qu'il 
ne  fe  trompoit  ni  quant  au  temps  ni  quant 
au  lieu ,  &c  que  le  fait  étoit  bien  connu 
de  tous  les  habitans  du  Détroit-  de-  Char- 
lotte  &  de  Teerawltte,  Le  Capitaine ,  pen- 
dant fon  féjour,  avoit  cohabité  avec  une 
femme  du  pays  ;  elle  avoit  eu  de  lui  un 
fils  encore  vivant  &  de  l'âge  environ  de 
Kokoa  j  ce  dernier  étoit  lui-même  in/iruit 
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de  l'anecdote ,  quoiqu'elle  fe  fût  pafTée 
avant  fon  temps.  Taweiharooa  nous  ap- 
prit auffi  que  ce  vaifieau  avoir  introduit 
le  premier  parmi  eux  la  maladie  véné- 
rienne. PuifTent  les  Européens  qui  les  vifî- 
teront  enfuite ,  ne  point  partager  l'odieux 
de  ce  crime,  en  laiflant  d'eux  chez  ces 
races  infortunées  un  fi  funefte  reffouvenir  ! 
La  maladie  y  eft  aftuellement  très-com- 
mune, quoiqu'ils  paroiffent  s'en  foucier 
peu  j  ils  prétendent  que  les  effets  en  font 
beaucoup  moins  terribles  que  dans  le  com- 
mencement. Le  feul  remède  qu'ils  em- 
ploient eft  de  faire  prendre  au  malade  une 
forte  de  bain  chaud  fait  du  fuc  de  cer- 
taines plantes  vertes  exprimé  fur  des  pierres 
chaudes. 

Je  regrettai  de  n'avoir  pas  ouï  parler  de 
ce  vailTeau  tandis  que  j'étois  au  détroit  j 
au  moyen  d'Omai ,  j'aurois  pu  avoir  un 
détail  exa^  de  témoins  oculaires  -,  car  celui 
de  Taweiharooa  n'étant  que  fjr  ouï -dire 
pou  voit  être  fujet  à  erreur,  il  me  paroît 
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pourtant  clair  qu'un  vaiffeau  avoît  touché  à 
Tterawim  avant  mon  arrivée  dans  XEn^ 
deavour  y  parce  que  cela  s'accorde  avec  ce 
que  j'avois  entendu  auparavant.  A  la  fin 
de  1773,  la  féconde  fois  que  je  vifitai 
la  Nouvelle-Zélande  dans  mon  dernier 
Voyage ,  lorfque  nous  faifions  de  conti- 
mielles  informations  fur  {^Aventure  après 
notre  féparation  ,  quelques  Naturels  me 
dirent  qu'un  vaiffeau  avoit  relâché  dans 
un  port  de  la  Côte  -de-  Teerawitte  y  mais 
alors  nous  crûmes  ne  les  pas  comprendre  , 
&  nous  ne  fîmes  aucun  cas  de  cette 
nouvelle. 

Outre  cette  trifle  caufe  de  reffouvenîr 
que  nous  avons  citée  ,  le  vaiffeau  inconnu 
en  avoit  laiffé  d'autres  encore.  Il  avoit  laiffé 
après  lui  un  animal  qiie  Taweiharooa 
n'avoit  point  vu  ,  &:  d'après  fa  defcription 
il  étoit  impoffible  de  deviner  fon  efpece, 

Il  nous  apprit  auffi ,  avec  des  détails  plus 
exafts ,  qu'ils  avoient  des  ferpens  &  des 
lézards  d'une  énorme  grandeur ,  que  nous 
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n'avions  jamais  vus.  Les  lézards  avoîent 
huit  pieds  de  long  ,  &  leur  corps  étoit 
auffi  gros  que  celui  d'un  homme.  Quel- 
quefois ils  faiiiflent  &  dévorent  les  hom- 
mes. Ils  vivent  fous  terre ,  Se  on  les  tue 
en  faifant  du  feu  à  l'embouchure  de  leurs 
trous.  On  ne  pouvoir  fe  tromper  fur  l'ef- 
pece  d'animal  ,  puifqu'il  traça  de  fa  main 
une  ficrure  affez  exaéle  de  lézard  fur  un 
moiceau  de  papier^  il  traça  auffi  la  figure 
d'un  ferpent  pour  montrer  ce  qu'il  vouloit 
dire. 

Je  me  fuis  fort  étendu  ,  dans  la  Rela- 
tion de  mes  deux  premiers  Voyages ,  fur 
ce  pays  &c  fes  habitans  ;  néanmoins  les 
remarques  de  M.  Anderfon  ne  feront  pas 
fuperflues ,  foit  pour  confirmer  ou  reftifier 
les  premiers  détails.  Il  avoir  été  trois  fois 
dans  le  Détroit- de- la- Reine-Charlotte  ,  & 
après  cette  quatrième  vifite ,  tout  ce  qu'il 
rapporte  peut  être  regardé  comme  un 
réfultat  des  plus  exaéles  obfervations  5  mais 
avant  d'y  conduire  le  Lefteur ,  il  relie 
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à  rendre  compte  des  obfervatlons  aftro- 
romiques  &  nautiques. 

I.oiigiaide  par  robfervatoire  du  vaifTeau  .  174^^  .  25'  .  l^"  ef^* 

Variation  du  compas  ,  à  bord  du  vailTeau  .     12  .  40    .     o    eft. 

A  terre î3  .53    .     o. 

Aiguille  d'incliiiaifon  au  fr.d 63  .42    .     o. 

Latitude  de  la  rade  du  vaiileau 41  .     6    .     o. 

TXa  terre  dans  tous   les  environs  du 
Détroit-dé- la-Reinc-Chariotte  efl  fingulié- 
rement  montagneufe  ;  elle  s'élève  du  rivage 
même  en  hautes  montagnes ,  avec  des  fom- 
mets  arrondis.  A  grande  didance  l'on  voit 
des  vallées ,  ou  plutôt  des  lîllons  peu  pro- 
fonds qui  viennent   tous  fe  terminer  au 
rivage ,  en  formant  une  anfe  couverte  de 
fable  ou  de  cailloutage  ;  derrière  ,  font  de 
petits  terrains  plats  où  les  Naturels  font  leur 
huttes  y  &c  ils  retirent  leurs  canots  fur  la 
plage.   Cette  fituation  convient  d'autant 
mieux  que  dans  chaque  anfe  un  petit  ruifleau 
de  bonne  eau  ,  où  l'on  trouve  de  petites 
truites ,  vient  fe  décharger  dans  la  mer. 
t>  Les  bafes  des  montagnes ,  du  moin$ 
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vers  le  rivage ,  font  d'une  pierre  de  fable 
fragile  &  jaunâtre ,  qui  prend  une  teinte 
bleuâtre  où  la  mer  la  baigne.  Elle  eft  dif- 
pofée  par  couches  ,  tantôt  horizontales , 
tantôt  obliques ,  &  fouvent  féparées  de 
proche  en  proche  par  des  veines  minces 
d'une  efpece  de  granit  groflier ,  qui  coiipe 
quelquefois  la  direftion  de  l'autre ,  &l  plus 
fouvent  la  fuit.  Le  fol  qui  la  couvre  eft 
aufli  d'une  teinte  jaunâtre  afTez  femblable 
à  la  marne ,  &  fon  épàiffeur  eft  d'un ,  ou 
de  deux  pieds  &  plus. 

«  Rien  n'indique  mieux  la  qualité  du 
fol  que  l'abondante  végétation  de  (es  pro- 
duftions.  Les  montagnes,  fi  Ton  en  excepte 
quelques-unes  près  du  rivage  qui  n'offrent 
que  des  buiffons  ,  font  des  forêts  conti- 
nues d'arbres  orgueilleux  ,  dont  la  végé- 
tation vigoureufe  furpaffe  tout  ce  que  l'ima- 
gination peut  concevoir ,  &  préfente  le  plus 
augufte  coup  d'œil  à  ceux  qui  aiment  les 
grands  &  fuperbes  ouvrages  de  la  na- 
ture. 

»  La 
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»  La  douce  température  du  climat  ne 
contribue  pas  peu  fans  doute  à  cette  ilir- 
prenanre  végétation.  Dans  ce  temps  même, 
qui  répondoit  au  mois  d'Août ,  la  cha- 
leur n'étoit  jamais  défagréable  ,  &  le  ther- 
momètre ne  paffa  pas  66'^ ,  L'hiver  n  eft 
pas  moins  tempéré  quant  au  froid.  Dans 
le  mois  de  Juin  1773  ,  ^"^  répondoit  au 
mois  de  Décembre  ,  le  mercure  n'alla 
jamais  au  deffous  de  48"^ ,  &  les  arbres 
étoient  alors  aufîî  verts  que  dans  l'é'é  , 
de  manière  qu'il  eft  probable  que  les 
feuilles  ne  tombent  que  pour  être  fucccfli- 
vement  remplacées  par  celles  du  printemps. 

»  Le  temps  ell  généralement  bon,  quoi- 
que fouvent  fujet  aux  vents  &  aux  pluies; 
mais  cela  ne  dure  jamais  plus  d'un  jour  , 
&  les  pluies  ne  font  pomt  excefîlves.  On 
ne  voit  point  de  traces  de  torrens ,  comme 
dans  bien  des  pays ,  &  les  lits  des  ruif- 
feaux  n'annoncent  pas  qu'ils  s'enflent  beau- 
coup. On  obferva,  dans  les  différens  Voya- 
ges ,  cjue  les  vents  du  fud-eft  font  modérés  j> 
Tome  /,  L 


V'  n 


161     Troisième  Voyage 

mais  toujours  accompagnés  de  brouillards 
ou  de  pluies.  Le  vent  du  fud-oueft  y  fouffle 
violemment ,  &  amciie  aufTi  des  pluies  ; 
mais  il  dure  peu.  Les  vents  de  nord-ouefl: 
font  ceux  qui  régnent  le  plus,  &,  quoique 
fouvent  forts  ,  ils  font  prefque  toujours 
accompagnés  de  beau  temps.  Enfin  ,  le 
feul  obftacle  à  en  faire  un  des  plus  beaux 
pays  du  monde ,  vient  de  cette  multi- 
plicité de  montagnes  :  quand  on  abattroit 
les  forêts  ^  il  ne  feroit  jamais  aufli  propre 
aux  pâturages  qu'un  pays  plat ,  &  moins 
encore  à  la  culture  ,  qui  ne  pourroit  jamais 
s'y  pratiquer  avec  la  charrue. 

^>  Les  grands  arbres  qui  couvrent  les 
montagnes  ne  font  guère  que  de  deux 
efpeces.  L'une ,  de  la  taille  de  nos  plus 
grands  pins ,  croît  de  la  même  manière  : 
mais  lei  feuilles  &  les  petites  graines  ref- 
fcmblent  plus  à  celles  de  l'if.  On  s'en  fer- 
voit  en  place  de  feuilles  de  pin  pour  faire 
la  bière  ,  en  faifant  de  fes  feuilles  une 
forte  décoftion  fermentée  avec  le  fucre 
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OU  la  mclaffe.  Cette  liqueur  bien  préparée 
ne  paroifToit  guère  inférieure  à  la  bierc 
AmérLcaLiic  ,  à  ceux  qui  les  connoiffbient 
toutes  deux.  L'autre  elpece  refTemble  afTez 
à  l'érable  ,  &  s'élove  fort  haut  ;  mais  il 
ne  fert  qu'au  chauftage  :  fon  bois  aufli  bien 
que  l'autre  étoit  trop  pelant  pour  en  faire 
des  mâtures,  des  vergues  ou  autres  pareils 
ouvrages. 

»  Les  arbres  font  beaucoup  plus  variés 
dans  les  petits  terrains  plats  derrière  les 
anfes.  Il  s'en  trouve  deux  fur-tout  qui  por- 
tent une  efpece  de  prune  ,  l'une  jaune  , 
appelée  par  les  Naturels  Karraca  ;  l'autre 
noire ,  nommée  Maitao  ;  mais  aucune  n'eft 
d'un  goût  agréable ,  quoique  les  Naturels 
les  mangent ,  &  que  les  Matelots  en  fiffent 
de  même.  Les  premières  viennent  fur  de 
petits  arbres ,  toujours  voifins  de  la  mer  ; 
les  autres ,  fur  des  arbres  plus  grands  & 
plus  enfoncés  dans  les  bois  :  les  Equipages 
les  coupoient  fouvent  pour  le  chauffage. 

i>  Une  efpece  de  philad^lphus  croît  {\:Kt 
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les  éminences  qui  faillent  fur  la  mer ,  & 
un  autre  arbre  qui  porte  des  fleurs  pref- 
que  femblables  à  celles  du  myrte,  avec 
des  feuilles  tachetées  &  arrondies ,  d'une 
odeur  défagréable  :  on  fit  du  thé  des 
feuilles  du  phlladelphus  ;  on  lui  trouva 
un  parfum  &  un  goût  exquis  ;  il  rempla- 
ceroit  à  merveille  la  produftion  orientale. 
»  Parmi  les  plantes  qui  furent  utiles ,  il 
faut  placer  le  céleri  fauvage  qui  croît  en 
abondance  dans  prefque  toutes  les  anfes , 
fur-tout  quand  les  Sauvages  y  ont  réfidé  ; 
&  une  autre  qu'on  nomma  Cochlearia  , 
quoiqu'elle  n'eût  aucune  reffemblance  avec 
cette  plante.  Elle  eft  cependant  préférable 
pour  le  commun  ufage ,  &  on  la  con- 
noîtra  aifément  à  Çqs  feuilles  dentelées  , 
&  à  de  petites  fleurs  blanches  groupées  à 
fon  fommet.  On  en  cuifoit  tous  les  ma- 
tins avec  du  froment  moulu  &  du  po- 
tage pour  le  déjeûné  des  Equipages  :  on 
en  mêloit  aufli  avec  leur  foupe  aux  pois 
à  dîner.  Qut  juefois  on  les  lèr  voit ,  comme 
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légume  ou  comme  falade.  Elles  étoient 
bonnes  de  toute  manière  ,  &  formoient 
avec  le  poifTon ,  qui  écoit  abondant  ,  une 
efpece  de  rafraîchiflement  aufîi  bon  peut- 
être  que  tout  ce  qu'on  trouve  dans  les 
endroits  les  plus  renommés  parmi  les  Navi- 
gateurs ,  pour  les  rafraîchiflemens  en  ani- 
maux &  végétaux. 

»  Du  nombre  des  plantes  connues  qu'on 
y  rencontre  font  une  efpece  de  viorne 
commune  &  groffiere,  la  morelle  &  l'ortie 
qui  font  de  la  grandeur  de  petits  arbres, 
une  grande  véronique  qui  fe  trouve  près 
des  plages ,  le  laiteron  ,  la  treille-vierge , 
le  faule ,  l'euphorbia  &  le  bec-de>grue  ;  on 
voit  auffi  l'herbe  à  ruminer  ,  des  joncs  , 
le  lin  ,  la  panacée  ,  la  belle-de-nuit  à' Amé- 
rique ,  la  fanguinaire ,  des  ronces,  l'eu- 
phrage  &  le  feneçon.  Mais  toutes  ces  efpe- 
ces  font  différentes  de  celles  d'Europe,  Il 
y  a  auffi  des  polypodes ,  des  fcolopen- 
dres ,  &  une  vingtaine  d'efpeces  de  fou- 
gères particulières  au  pays  -,    différentes 
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fortes  de  moufles ,  ou  rares ,  ou  propres 
feulement  à  ce  ibl ,  &c  une  grande  mul- 
tiplicité d'autres  plantes  dont  Tufage  eft 
inconnu  ,  &  dont  le  détail  ne  convient  qu'à 
un  Diftionnaire  de  Botanique. 

>)  Il  en  eft  une  cependant  qui  mérite 
d'être  remarquée  ,  puifque  les  Naturels  en 
font  leurs  habillemens.  Elle  produit  un  lin 
fin  &  foyeux  ;,  fupérieur  en  apparence  à  tout 
ce  que  nous  avons  en  ce  genre ,  S:  probable- 
ment  aufli  fort.  Elle  croît  par- tout  près  de  la 
mer,  &  ,  dans  quelques  endroits ,  dans  les 
rnontagnes  où  elle  monte  fort  haut.  Elle 
forme  des  touffes  ou  faifceaux  :  fes  feuilles 
reflemblent  à  celles  du  jonc  ,  &  elle  porte 
fur  une  longue  tige  des  fleurs  jaunes  ,  qui 
font  place  à  une  coffe  longue  &  arrondie  ^ 
pleine  d'une  petite  graine  noire  Si  luifante. 
On  trouve  beaucoup  depoivre-long,  mais 
il  n'a  point  le  parfum  aromatique  ,  qui 
donne  la  valeur  aux  épiceries  ;  &  un  arbre 
qui  reflemble  au  palmier  de  loin  ,  eft  afl'ez 
commun  dans  les  bois.  C'étoil  alors  la 
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laifoii  011  les  arbres  &  les  plantes  ont  perdu 
leurs  ilcLirs  -,  cette  circonllance  mit  à  portée 
de  remarquer  que  prefque  tous  font  de 
l'cipcce  qui  porte  des  graines.  On  en  prit 
de  plus  de  trente  fortes ,  &  fur-tout  d'une 
plante  qui  s'attache  aux  arbres ,  ferpente 
&c  pafie  de  l'un  à  l'autre  ,  de  manière  à 
rendre  les  bois  impénétrables. 

»  Les  oifeaux  ne  font  pas  moins  par- 
ticuliers au  pays  que  les  végétaux.  Quoi- 
qu'il foit  difficile  de  les  pourfuivre  en  raifbn 
de  la  quantité  de  petit  bois ,  &  des  plantes 
grimpantes  qui  rendent  les  promenades 
extrêmement  fatigantes  ;  pourtant  un 
homme  ,  fans  bouger  de  place ,  peut  en 
tirer  dans  un  jour  aifez  pour  nourrir  (ix  ou 
huit  perfonnes.  Les  principales  efpeces  font 
le  grand  perroquet  brun  à  tête  blanche  eu 
griie  ;  le  perroquet  vert  à  face  rouge  5 
les  grands  pigeons  de  bois  à  dos  brun  , 
ventre  blanc  ,  bec  &  pieds  rouges ,  &  le 
reile  vert  -,  deux  efpeces  de  coucou  ,  Tune 
de  l.!  grandeur  de  ceux  d'Europe,  de  cou- 
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leur  brune  bigarrée  de  noir  j  l'autre  pas  plus 
grande  que  le  moineau ,  d'une  fuperbe  teinte 
verte  fur  le  dos,  &  le  refte  élégamment  varié 
d'ondes  dorées  ,  vertes ,  brunes  &  blan- 
ches. Ces  derniers  (ont  aflez  rares.  Mais  il 
en  eft  de  fort  multipliés.  Tel  eft  un  oifeau 
noir,  avec  une  teinte  verte,  remarquable 
par  un  faifceau  de  plumes  blanches  &  fri- 
fées ,  qui  pend  fous  fa  gorge  ;  un  autre 
plus  petit ,  noir  auflî ,  mais  avec  des  ailes 
&  un  dos  brun ,  &  deux  petites  membra- 
nes attachées  à  la  racine  du  bec  ;  un  troi- 
fîeme  gros  comme  un  pigeon ,  noir  ou 
plutôt  bleu  ,  à  bec  recourbé  ,  court  & 
épris ,  qui  a  auflî  à  la  racine  du  bec  deux 
grandes  membranes  jaunes  &  pourpres. 
On  rencontre  fouvent  le  gros  -  bec  ,  de 
couleur  brune ,  avec  une  queue  rouge , 
&  de  la  grandeur  d'une  grive  ;  comme 
aufîi  un  petit  oifeau  vert ,  qui  eft  prefque 
l'unique  qui  chante  ;  mais  il  fuffit  lui  feul 
pour  faire  raifonner  les  bois  d'une  mélodie 
fi  douce  &  fi  variée  qu'on  croiroit ,  lort 
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que  le  petit  chanteur  eft  près ,  entendre 
le  ramage  de  cent  efpeces  différentes.  On 
le  nomma  pour  cela  le  Trompeur,  Il  y  a 
encore  trois  ou  quatre  efpeces  de  plus 
petits  ojfeaux  ;  l'un,  par  fa  figure  &  fa 
timidité,  reffemble  exaftement  au  rouge- 
gorge  ,  excepté  qu'il  eft  noir  où  l'autre  eft 
brun  ,  &  blanc  où  il  eft  rouge.  L'au- 
tre ne  diffère  de  ce  premier  que  par  la 
taille  qui  eft  plus  petite.  Un  troifieme  a 
une  longue  queue  qu'il  déploie  en  éven- 
tail quand  il  approche,  &:  il  gazouille 
quand  il  fe  perche.  On  voit  aufli  des  al- 
<;ions  de  la  grandeur  de  ceux  ii  Angleterre , 
mais  inférieurs  en  plumage. 

»  Parmi  les  rochers  fe  trouvent  des  pies 
de  mer  à  bec  rouge  ,  &  des  poules  d'eau 
huppées ,  couleur  de  plomb,  avec  de  petites 
taches  fur  les  ailes ,  &  le  refte  d'un  noir 
velouté  &  mêlé  de  vert.  On  en  tua  plu- 
fieurs  des  deux  efpeces ,  &  une  forte  de 
poule  d'eau  plus  commune ,  à  dos  noir  & 
ventre  blanc  ^  qui  niche  fur  les  arbres ,  & 
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s'y  perche  par  douzaine.  Près  du  rivage 
on  trouve  des  mouettes  ,  quelques  hérons 
bleus, &  quelquefois  des  canards  fauvages  ; 
Uii  petit  pluvier  cendré  ,  &  quelques 
alouettes  de  mer.  De  petits  pinguins  à 
dos  noir  &  ventre  blanc  ,  &  grand  nombre 
de  plongeons  noirs  nagent  dans  le  détroit. 
On  tua  deux  ou  trois  râles  bruns  ou  jau- 
nes ,  bigarrés  de  noir ,  qui  fe  nourriffent 
près  des  ruiffeaux  ,  &  font  auffi  grrs 
qu'une  poule.  On  ne  vit  qu'une  bécaffine 
très-peu  différente  de  celles  H! Europe. 

V*  Les  principaux  poiflbns  pris  dans  la 
feine  étoient  des  mulets  &  dçs  poiflbns- 
éléphans ,  avec  quelques  foies  &  carrelets  j 
mais  ceux  que  fourniffoient  les  Naturels , 
étoient  fur-tout  une  efpece  de  brémine  de 
mer,  argentée  &  marquée  fur  le  cou  d'une 
tache  noire  5  de  très- gros  congres,  &  un 
autre  poiffon  fait  comme  la  brémine ,  mais 
du  poids  de  cinq ,  (ix  &  fept  livres  ;  il  eft 
noirâtre  avec  de  groffes  lèvres  ,  &  les 
Naturels  le  nomment  Mogge,  Avec  Tha- 
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meçon  &  la  ligne  on  prit  des  poiffons  un 
peu  noirs ,  femblables  au  merlus ,  quelque- 
fois de  petits  faumons  ,  des  gurnards  &  des 
nourrices.  Les  Naturels  apportoient  de 
temps  à  autre  des  paracutas ,  de  petits 
maquereaux  &  le  poiflbn-perroquet.  Il  fe 
trouvoit  quelques  poiffons  reffemblant  au 
dauphin  ,  mais  ils  étoient  rares  :  tous 
étoient  agréables  au  goût,  mais  le  rnogge 
&  le  petit  faumon  étoient  préférables  à 
tout. 

w  Les  rochers  font  garnis  de  différentes 
efpeces  de  moules  ;  il  en  eft  une  qui  a  un 
pied  de  long.  On  trouve  des  coquilles  en- 
terrées dans  le  fable ,  ùc  une  petite  efpece 
d'huitre  fort  bonne.  Il  y  a  une  douzaine 
d'autres  coquillages,  &  fur-tout  de  très- 
belles  oreilles-de-mer.  Les  Naturels  nous 
apportèrent  auffi  de  belles  écreviffes  aufli 
grandes  que  nos  plus  beaux  homards. 

»  Les  infeftes  font  rares  ;  ce  font  les 
mêmes  à-peu-près  qu'à  {^.Tçrre'dc'Vaîi' 
Diemcn,  Les  feuls  nuifibles  font  une  mou- 
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che  de  fable  très  -  multipliée  &  aufli  à 
charge  que  les  coufins. 

»  Il  eft  étonnant  que  dans  un  pays  (î 
vafte  on  ne  voie  pas  même  de  traces  de 
quadrupèdes,  excepté  quelques  rats  &  une 
efpece  de  chien-loup  qui  eft  domeftique. 

»  Quant  aux  minéraux ,  il  n'y  a  qu'une 
forte  de  jafpe  vert  ou  pierre  ferpentine  dont 
les  Zélandois  font  leurs  inflrumens  &  leur» 
ornemens.  Ils  ont  quelques  notions  fuper- 
ftitieufes  relativement  à  ù  génération.  Il 
doit  être  dans  la  terre  par  bandes  minces, 
ou  peut-être  en  morceaux  détachés  comme 
nos  pierres  à  feu  j  les  bords  des  morceaux 
qui  n'avoient  pas  été  caffés ,  étoient  cou- 
verts d'une  croûte  blanchâtre  comme  la 
pierre  à  fufil.  On  en  acheta  un  morceau 
long  de  dix-huit  pouces ,  large  de  douze  , 
&  épais  de  près  de  deux  ;  mais  il  paroif- 
foit  être  un  fragment  d'une  plus  grande 
pièce. 

»  Les  habitans  de  la  Nouvelle-Zélande 
font  de  moyenne  taille,  &  en  général  mal- 
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faits ,  fur-tout  quant  aux  membres.  Ceft 
peut-être  l'effet  de  Thabitude  d'être  toujours 
affis  fur  leurs  mollets,  &  d  être  privés,  par  la 
difpofition  montagneufe  de  leur  pays ,  de 
Tufage  de  cet  exercice  qui  rend  le  corps 
droit  &  bien  proportionné.  Il  y  a  pourtant 
des  exceptions ,  &  quelques-uns  ont  des 
os  &  des  mufcles  étonnans  j  mais  peu 
font  corpulens. 

»  Leur  couleur  varie  depuis  le  noir 
foncé  jufqu  au  jaunâtre  &  olivâtre  j  leurs 
traits  n'ont  pas  moins  de  variété  ;  quel- 
ques-uns reffemblent  à  des  Européens.  Ea 
général  le  vifage  eft  rond  ,  les  lèvres  & 
le  nez  gros,  fur-tout  vers  le  bout,  quoi- 
que les  lèvres  ne  foient  pas  exceffivement 
groffes  ,  ni  le  nez  abfolument  plat  ; 
mais  on  trouveroit  difficilement  un  nez 
aquilin.  Leurs  dents  font  grandes ,  blan- 
ches &  bien  rangées  ;  leurs  yeux  grands, 
^vec  un  mouvement  très-libre  ;  leurs  che- 
veux font  noirs ,  droits  &  forts ,  coupés 
derrière ,  &  le  refte  attaché  fur  le  haut  de 
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la  tête  ;  quelques-uns  les  ont  bruns  &  frî* 
fonnés.  La  jeuneffe  a  une  phyfionomie 
libre  Se  ouverte,  quelques-uns  rontférieufe 
&  réfervée ,  fur-tout  quand  ils  font  étran- 
gers. Les  femmes  font  en  général  plus 
petites,  &  elles  ont  peu  de  grâces  dans 
les  traits  ou  la  forme ,  pour  les  faire  re- 
marquer. 

»  L'habillement  des  deux  fexes  eft  le 
même ,  &  confifte  dans  une  pièce  d'étoffe 
oblongue  de  cinq  pieds  de  long  fur  quatre 
de  large ,  faite  du  lin  foyeux  dont  on  a 
parlé.  Oeiï  leur  plus  parfaite  &  princi- 
pale manufafture  ;  c'eft  un  ouvrage  à 
nœuds  marqueté  aux  coins,  ou  décoré 
avec  des  morceaux  de  peau  de  chien.  Deux 
coins  de  cet  habillement  viennent  fur  les 
épaules  ,  &  il  eft  attaché  fur  la  poitrine 
par  la  partie  qui  couvre  le  corps.  Quel-» 
que  fois  il  eft  couvert  de  grandes  plumes 
ou  de  morceaux  de  peau  de  chien  qui 
femblent  travaillés  dans  l'étoffe  ;  mais  le 
plus  ordinairement  c'eft  une  quantité  de 
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joncs  paffés  dans  un  grand  anneau  ;  il  pofe 
fur  leurs  épaules ,  &  ces  joncs  pendent  de 
tous  côtés  jufqu'au  milieu  des  cuifTes. 
Quand  ils  font  affis  avec  cet  accoutre- 
ment fur  le  rivage  ou  dans  leurs  canots , 
on  les  prendroit  pour  des  rochers  gris,  fi 
leur  tête  noire  ,  qui  fort  du  milieu ,  ne 
fixoit  davantage  les  yeux. 

»  Pour  ornement  ils  portent  fur  leurs 
têtes  des  plumes  ou  des  peignes  d'os  ou 
de  bois,  ornés  de  coques  de  perle  ou 
de  la  peau  interne  &  mince  de  quelque 
feuille.  Les  hommes  &  les  femmes  ont  les 
oreilles  percées  ou  plutôt  fendues ,  ils  y 
pendent  de  petits  morceaux  de  jafpe  , 
d'étoffe  ,  ou  des  grains  de  verre  ,  quand  ils 
peuvent  en  avoir.  Ils  ont  auffi  le  nez  percé 
au  gros  bout ,  mais  fans  y  rien  porter  ; 
leur  barbe  eft  longue,  ils  aiment  pourtant 
à  être  rafés. 

»  Quelques  -  uns  ont  le  vifage  marqué 
de  figures  fpirales ,  ou  autres  très-curieu- 
fes ,  d'une  couleur  noire  ou  bleu  foncé , 
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foit  par  ornement  ou  comme  marque  de 
diftinftion  j  mais  les  femmes  ne  l'ont  que 
fur  les  lèvres  ou  fur  le  menton.  Les  deux 
fexes  ont  fouvent  la  tête  &  le  vifage  cou- 
verts d'une  couleur  rouge  qui  paroît  être 
de  l'ocre  mêlé  avec  de  la  graiffe  ;  les 
femmes  ont  quelquefois  des  colliers  de 
dents  de  goulu  ou  de  grains  longs  qui 
femblent  être  les  os  des  pattes  de  petits 
oifeaux ,  ou  de  coquilles  particulières.  Les 
bonnets  de  plumes  qu'on  leur  voit ,  ne  font 
que  des  ornemens  ,  puifqu'ils  font  dans 
l'./rr.-^e  d'aller  tête  nue. 

,  .  is  habitent  les  anfes  dont  on  a  parlé, 
au  nombre  de  quarante,  cinquante  &  plus  ; 
quelquefois  les  families  font  ifolées,  & 
leurs  huttes  font  contiguës  ;  mais  ce  font 
en  général  de  miférables  habitations.  La 
meilleure  avoit  trente  pieds  de  long , 
quinze  de  large ,  (îx  de  haut ,  &  bâtie  ab- 
folument  à  la  manière  de  nos  granges  de 
campagne  ;  l'intérieur  étoit  folide  &  régu- 
lièrement foutenu  par  des  piliers  des  deux 
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côtés ,  alternativement  grands  &  petits  , 
&  bien  liés  enCemble  avec  des  branches 
d'ofier,  &  peints  rouge  &  noir.  La  tra-* 
verfe  du  faîte  étoit  forte ,  &  tous  les  lar- 
ges joncs  qui  formoient  Fintérieur  du  toit 
étoient  exaftement  parelleles  l'un  à  l'autre. 
A  l'un  des  bouts  étoit  un  petit  trou  carré 
qui  fervoit  de  porte  pour  s'y  couler ,  5c 
tout  près  un  autre  plus  petit ,  apparemment 
pour  la  fumée,  puifqu'on  ne  lui  voyoit 
point  d'autre  échappée.  C'étoit  là  une  des 
meilleures,  &  la  rélidence  de  l'un  des  Chefs  ; 
les  autres  n'étoient  pas  la  moitié  fi  gran- 
des ,  fouvent  n  alloient  pas  à  quatre  pieds 
de  haut ,  mal  -  bâties  d'ailleurs  ,  quoique 
toujours  à  l'épreuve  du  vent  &  de  la 
pluie. 

»  On  n'y  voit  d'autres  ufteniîles  que  de 
petits  paniers ,  où  ils  mettent  leurs  hame- 
çons &  quelques  autres  bagatelles.  Ils  fe 
mettent  dans  le  milieu  autour  d'un  petit  feu  ; 
c'eft  aufîi  là  qu'ils  dorment,fans  aucune  autre 
couverture  que  ce  qu'ils  portent  le  jour  , 
Tome  /,  M 
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&  peut  être  fans  cela  ,  puifque  de  pareilles 
demeures  doivent  être  d'une  chaleur  fuf- 
focante. 

»  Ils  ne  vivent  que  de  leur  pêche ,  fe 
fervant  de  filets  ou  d'hameçons  de  bois 
avec  une  pointe  d'os ,  &  fi  finguliérement 
faits ,  que ,  fans  !es  connoître ,  on  a  de  la 
peine  à  imaginer  comment  ils  répondent 
à  leur  but.  Quand  la  pêche  manque  ,  ou 
qu'ils  y  font  engagés  par  quelque  autre 
motif,  ils  changent  d'habitation.  On  en 
peut  ji'ger  par  les  habitations  déferres  qu'on 
apperçoit  fouvent. 

»  Leurs  canots  font  bien  faits  j  ce  font 
des  planches  empiétant  Tune  fur  l'autre  , 
&  fortement  afllijetties  avec  de  bonnes 
branches  d'ofier  ;  en  dehors  les  jointures 
font  recouvertes  de  bandes  longues  & 
étroites  pour  empêcher  qu'ils  ne  fafl!ent 
eau.  11  y  en  a  de  cinquante  pieds  de  long ,  & 
quelquefois  ils  en  attachent  deux  enfemble, 
ce  qu'on  appelle  double  canot.  Ils  portent 
depuis  cinq  jufqu'à  trente  hommes  j  fouvent 
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In  proue  eft  aflez  bien  travaillée  &  peinte 
avec  une  figure  qui  femble  faite  pour 
repréfenter  un  homme  en  fureur.  Leurs 
avirons  font  longs  de  quatre  ou  cinq  pieds, 
étroits  &  pointus  ;  quand  ils  rament  bien 
cnfemble ,  ils  vont  avec  aflez  de  vîtelFe. 
Les  manœuvres,  dont  ils  font  peu  d'ufage  , 
confiflent  en  une  mâture  triangulaire  ,  dont 
la  partie  large  eft  en  haut. 

»  Ils  ne  mangent  leur  poiflbn  que  rôti , 
ou  plutôt  cuit  au  four  ;  ils  ignorent  abfo- 
lument  la  manière  de  faire  bouillir.  OeA 
ainfi  qu'ils  apprêtent  la  racine  &  partie 
de  la  tige  de  la  grande  fougère  ,  en  la 
mettant  dans  un  grand  trou  creufé  à  ce 
deflein  &  qui  tient  lieu  d'un  four  ;  après 
quoi  ils  la  pèlent  &  trouvent  dedans  une 
fubftance  ou  efpece  de  gelée  afliez  fem- 
blable  au  fagou ,  mais  plus  ferme.  Ils  fe 
fervent  aufli  d'une  autre  racine  d'une  fou- 
gère plus  petite ,  qui  leur  tient  lieu  de  pain. 
On  la  feche ,  &  quand  les  familles  changent 
de  réfidence  ou  font  des  courfes ,  c'eil , 
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avec  le  poiffon  fec ,  la  provifion  du  voyagea 
Ils  la  hanent  enfuite  avec  un  bâton  jufqu'à 
ce  qu'elle  s'amollifTe  ;  ils  la  mâchent  alors , 
en  rejetant  la  partie  filandreufe  pour  ne 
conferver  que  le  refte  qui  a  un  goût  doux 
&  farineux  ,  qui  n'efl  pas  défagréable. 

»  Quand  ils  ne  veulent  ou  n'ofent  pas 
aller  à  la  mer ,  ils  fubftituent  au  poiffon  les 
moules  &  les  oreilles  de- mer  j  on  voit 
des  tas  de  leurs  coquilles  près  de  leurs  mai- 
fons.  Ils  trouvent  quelquefois  le  moyen  de 
tuer  des  râles ,  des  pinguins  &  des  poules 
d'eau ,  ce  qui  varie  leur  nourriture.  Ils 
élèvent  auffi  beaucoup  de  ces  chiens  dont 
j'ai  parlé  ,  pour  leur  fubfiftance.  D'après 
cela  ,  on  doit  croire  qu'ils  tirent  toute  leur- 
fubfiftance  d'une  mer  ,  qui  eft  très-poiffon- 
neufe  ,  puifqu'on  n'apperçoit  aucun  figne 
de  culture, 

»  Leur  manière  de  manger  répond  à  la 
faleté  de  leurs  perfonnes  ,  qui  quelquefois 
répandent  une  odeur  trèsdéfagréable,  en 
raifon  de  la  quantité  de  graiffe  dont  ils  fè 
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frottent,  &  de  leurs  vêtemens  qu'ils  ne  lavei  it 
jamais.  On  les  a  vus  manger  les  vermines 
qui  pâturent  en  grand  nombre  dans  leur 
chevelure. 

»  Ils  dévoroient  auflî  avec  avidité  la 
graiffe  de  veau-marin ,  qu'on  faifoit  fondre 
dans  les  tentes ,  &  qui  avoit  été  gardée 
plus  de  deux  mois  ;  ils  avaloient  les  reftes 
puants  de  l'huile  la  plus  rance.  A  bord  des 
vaiffeaux ,  ils  vidoient  les  lampes  avec  la 
même  voracité ,  &  ils  avaloient  jufqu'au 
coton  &  aux  mèches  allumées.  Il  eft  à  remar- 
quer que  les  miférables  &  pauvres  habitans 
de  la  Terrc-de-Kan-Diemen ,  ne  vouloient 
pas  même  goûter  le  pain,  quoiqu'ils  le 
viffent  manger  aux  Européens ,  tandis  que 
ceux-ci  le  dévoroient ,  même  quand  il  étoit 
moifi  &  gâté.  Ce  n'eft  pourtant  pas  une 
preuve  de  leur  défaut  de  fens ,  puifqu'on 
les  a  vus  jeter  avec  dégoût  des  chofes 
qu'ils  voyoient  manger  ,  fur  le  fîmplerap- 
port  de  leur  nez. 

»  Leur  induftrie  nerle  cède  ni  en  inveti- 
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tion  ni  en  exécution  ,  à  celle  d'aucun 
autre  Peuple  Sauvage.  En  effet ,  fans  con- 
noître  l'ufage  d'aucun  métal ,  ils  font  tout 
ce  qui  fert  à  procurer  leur  fubfiftance  ; 
leurs  vêtemens  ,  leurs  armes ,  tout  eft 
fait  avec  une  folidité  ,  une  exaftitude  , 
une  juftelTe  qui  répondent  à  leur  but.  Leur 
cifeau  &  leur  gouge  font  faits  de  jafpe 
ou  de  la  pierre  ferpentine ,  &  quelquefois 
d'une  pierre  noire  ,  douce  &  très-folide  j 
mais  leur  chef-  d'œuvre  eft  la  fculpture , 
qu'on  trouve  fur  les  plus  petites  chofes  ; 
la  proue  de  leurs  canots  fur  -  tout  en  eft 
ornée  d'une  manière  qui  montre  autant 
de  deffein  ,  que  de  travail  &  de  patience. 
Les  cordes  de  leurs  lignes  à  pêcher ,  font 
aufîi  fortes  &  auffi  unies  que  les  nôtres. 
Mais  ce  qui  doit  leur  coûter  le  plus ,  font 
les  inftrumens  :  la  pierre  qui  les  compofe 
eft  fort  dure ,  ôc  ils  ne  doivent  la  façon- 
ner qu'en  frottant  pierre  fur  pierre  ,  ce 
qui  doit  prendre  beaucoup  de  temps. 
Vne  coquille  ou  un  morceau  de  jafpe  leur 
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fert  de  couteau ,  &  pour  vilebrequin  ils  fè 
fervent  d'une  dent  de  goulu  emmanchée 
dans  un  morceau  de  bois.  Ils  ont  auflî  une 
petite  fcie  formée  d'un  bois  convexe  rrcs- 
bien  fculpté  ,  où  font  fixées  des  dents  de 
poiflbn  ;  mais  ils  dilent  qu'ils  ne  s'en  fervent  ' 
que  pour  fcier  les  ennemis  qu'ils  tuent  dans 
le  combat. 

»  Jamais  Peuple  ne  fut  plus  prompt  à 
reffentir  une  injure  ,  jamais  plus  prêt  à  s'en 
venger.  Ils  font  pourtant  infolens  dès  qu'ils 
ne  craignent  rien  ,  ce  qui  eft  contraire  au 
vrai  courage  ;  &  peut-être  que  cette  ardeur 
de  vengeance  tient  plus  à  leur  tempéra- 
ment furieux  ,  qu'à  une  grande  bravoure. 
Leur  caraftere  paroît  auffi  défiant  &  foup- 
çonneux ,  ce  qui  peut-être  eft  plus  l'effet  de 
leur  éducation  que  de  leur  naturel.  Jamais 
ils  ne  s'approchent  des  vaiffeaux  à  la  pre- 
mière vue  :  ils  arrêtent  leurs  canots  à  une 
certaine  diftance  ,  pour  obferver  les  mou- 
vemens ,  ou  bien  pour  confulter  s'ils  doi- 
vent rifquer,  ou  non,  leur  fureté.  Ils  joignent 
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à  cela  une  grande  malhonnêteté  j  s'ils  ont 
le  moindre  e(poir  de  n'être  pas  découverts , 
ils  volent  tout  ce  qui  fe  trouve  fous  leurs 
mains  ;  ils  trompent  auflî  en  négociant,  s'ils 
le  peuvent  faire  avec  fureté  j  ils  ne  veulent 
rien  confier  ,  &  on  les  voit  fe  réjouir  s'ils 
croient  vous  avoir  dupés  dans  le  marché. 

»  Cette  conduite  n'efl:  pourtant  pas  ex- 
traordinaire chez  un  Peuple  fans  fubordi- 
nation  &  fans  lois.  L'autorité  d'un  Chef 
ne  s'étend  pas  au-delà  de  fa  famille  ;  & 
quand  ils  fe  réuniffent  pour  la  défenfe 
commune ,  ou  tout  autre  objet,  on  choifit 
pour  commander ,  les  plus  recommandables 
pour  leur  courage  ou  leur  prudence.  On 
ignoie  comment  fe  décident  leurs  querel* 
les ,  mais  dans  le  peu  que  virent  les  Eu^- 
ropéens  ,  ils  paroiflbient  bruyans  &  fans 
ordre. 

»  Leur  diffé^ens  publics  font  fréquens, 
ou  plutôt  perpétuels  ;  le  nombre  de  leurs 
armes  &  leur  dextérité  à  s'en  fervir  mon-» 
trent  que  la  guerre  çft  leur  principale  pxo- 
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feflion.  Ces  armes  font  le  javelot ,  le  pa-^ 
too ,  la  lance ,  &  quelquefois  des  pierres. 
Le  premier  eft  de  deux  efpeces  ;  l'un  court , 
pour  le  lancer  comme  un  dard  ;  l'autre 
long  de  cinq ,  vingt  &  quelquefois  trente 
pieds  ;  c'eft  un  bois  dur  &  pointu.  Le 
patoo  a  une  forme  elliptique  de  dix- huit 
pieds  de  long ,  avec  une  poignée  de  bois , 
de  pierre ,  d'os  de  poiffon  ,  ou  de  jafpe 
vert  5  c'eft  leur  arme  principale  dans  le 
combat.  La  lance  a  cinq  ou  lîx  pieds  ;  d'un 
bout  elle  va  en  pointe  avec  une  tête  fculp- 
tée  j  de  l'autre ,  elle  eft  large  &  plate ,  & 
les  côtés  font  coupans. 

»  Avant  l'engagement ,  ils  entonnent 
l'hymne  de  guerre  ,  qu'ils  chantent  tous 
dans  la  plus  exafte  mefure.  Bientôt  leur 
ardeur  devient  une  frénéfie  ;  leurs  yeux, 
leur  bouche,  leur  langue  fe  contournent 
d'une  manière  horrible  pour  effrayer  l'en- 
nemi ;  cette  coutume  les  fait  paroître  plutôt 
des  démons  que  des  hommes.  Après  la  vic- 
toire fuccede  une  fcene  horrible ,  cruelle , 
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honteufe  pour  rhumanité  ,  &  qui  répond 
à  ces  préliminaires  barbares  &  fauvages^ 
ils  coupent  en  pièces  les  corps  des  vaincus 
fouvent  relpirant  encore,  &  après  les  avoir 
fait  rôtir  ,  ils  dévorent  cet  affreux  repas 
avec  la  plus  grande  alégreflé. 

»  Qui  croiroit  que  des  Peuples  (î  bar- 
bares euflent  <^es  cœurs  capables  de  ten- 
dres alte61ions?  Cependant  ces  âmes  in- 
humaines connoifî'ent  la  douleur ,  le  6éie(- 
poir  de  perdre  ce  qu'on  aime.  Ils  pleurent 
la  perte  de  leurs  amis,  avec  cetrc  expref- 
fion  vraie  qui  peint  le  plus  tendre  reflbu- 
venir.  Hommes  &  femmes ,  tous ,  à  la  mort 
de  leurs  parens,  font  entendre  les  lamen- 
tables accens  d'un  cœur  navré  de  douleur. 
Dans  leur  défefpoir  ils  faififlent  des  co- 
quilles ,  des  morceaux  de  pierres  coupan- 
tes ,  ils  fe  bleflent  le  front  &  les  joues 
jufqu'à  ce  que  leur  fang  coule  ,  &  fe  mêle 
à  leurs  pleurs.  Ils  font  de  petites  figures 
en  images  de  ces  objets  chéris;  ils  les  pen- 
dent à  leur  cou ,  ils  les  portent  fans  ceffe 
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ipour  entretenir  leur  fouvenir  &  leur  dou- 
leur. Leur:»  afïeàtions  en  général  font  fi  vio- 
lentes qu'ils  fe  livrent  à  ces  lamentations 
même  pour  le  plaifir ,  en  célébrant  le  re- 
tour de  leurs  amis. 

»  Les  enfans  font  initiés  de  très- bonne 
heure  à  tous  les  ufages,  bons  ou  mauvais, 
de  leurs  pères  :  ainfi  l'on  trouve  un  garçon 
ou  une  fille  de  neuf  ou  dix  ans ,  capables 
de  faire  toutes  les  contorfions  effroyables, 
avec  lefquelles  ils  cherchent  à  infpirer  la  ter- 
reur à  leurs  ennemis  ,  &  ils  obfervent  dans 
leurs  chants  la  plus  exafte  mefure.  Ils  chan- 
tent auffi  avec  une  forte  de  mélodie  les  tra- 
ditions de  leurs  ancêtres ,  leurs  aflions  guer- 
rières &  différens  autres  fujets.  Ils  font  paf- 
fîonnés  pour  ces  occupations  :  ils  y  em- 
ploient la  plus  grande  partie  de  leur  temps , 
ainfi  qu'à  jouer  d'une  efpece  de  flûte. 

»  Quoique  leur  prononciation  foit  un 
peu  gutturale  ,  leur  langue  n'eft  ni  dure , 
ni  défagréable ,  &  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  rendre  une  langue  muficale  fe 
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trouve  dans  la  leur  ,  fi  l'on  en  juge  paf 
quelques  unes  de  leurs  chanfons.  Elle  eft 
auflî  fort  expreffive  ,  fi  l'on  compare  (es 
moyens  avec  tout  ce  qu'ont  exigé  de  tra- 
vail &  d'obfervation ,  les  langues  A' Europe 
pour  arriver  à  leur  perfeftion.  On  peut 
en  juger  par  refquiffe  jointe  ici.  On  verra 
auflî  par  les  mêmes  expreffions  tirées  de 
la  langue  de  Tain  ,  l'analogie  de  ces  deuic 
idiomes. 

François»  Nouvelle-Zélande,  Tain. 

Eau  5  Ewy ,  Evy. 

Queue  de  chien ,        Wyeroo  y         .    Eto, 

\     Kaoo ,  matu  ,     Matu,  roa* 

Ererre ,  Eraire, 

Ewharre ,  Ewkarre. 

Moea ,  Moe. 

Makoee  ^  Matou, 

Opanee ,  Opanee. 

Moenga ,  Moera, 

Epaipe ,  P^p^' 

Hekaee ,  Ej. 
Makkarcedc  y      Marudc, 

Agooanac  Aooanau 

Reenga^  Ercema,. 


La  mort,  mort 
ou  morte , 

Voler , 

Maifon , 

Dormir , 

Hameçon , 

Fermé , 

Lit , 

Papillon , 

Manger, 

Froid , 

Le  jour, 

La  main , 


.i\' 


DE 

François» 

Grand, 

Rouge , 

Nous , 

Où  efl-ce  ? 

Une  pierre  i 

Un  homme  , 

Noir , 

Blanc  , 

Demeurer, 

Dehors , 

M.île  (  iic  toute  1 
efpece  )  S 

Femelle , 

Goulu  (poijfon  ) 

Comprendre, 

Oublier, 

Hier, 

Un, 

Deux , 

Trois , 

Quatre , 

Cinq  , 

Six  , 

Sept , 

Huit, 

Neuf, 

Dix, 
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Nouvelle-  Z  élan  Je» 

Kecerakoi  , 
Whairo  , 
Taooa  , 
Kaliaia  , 
Powhy , 
Tangata  , 
Purra  , 
Etna  , 
Nohoanna , 
Wohoy 

Toa  y 

Eoowha  , 
Mango  , 
Gutaia  , 
Wam , 
Taeninnahoi , 
Tahaee  , 
Rooa  , 
Toroo  y 
Faa  y 
Reema  , 
Ono , 
Heetoo  y 
Waroo  y 
Eeva  y 
Angahoora  , 
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Taiti, 

Erahoi, 

Oora,  oora» 

Taooa. 

Tehaia» 

Owhy. 

Taata» 

Ere, 

Ooama  , 

Nohonoa» 

Woho. 

Etoa, 

Eooha» 

Mao, 

Eetea» 

Ooaro, 

NinnahoL 

Atahay. 

Erooa, 

Toroo» 

Ahaa, 

Ereema, 

Aono, 

Aheitoo, 

Awaroo» 

A^zva, 

AhooroOé 
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if  Les  habitans  de  la  Nouvelle-Zélande 
prépofent  ma  à  quelques  noms  de  nombre  | 
comme  : 


Onze, 
Douze ,  ôcc» 
.Vingt, 


Matahee, 
Marooa  ,  &c, 
Mangahoora, 


mI.  \ 
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DE    C  O  O  K , 


DANS    LA   MER    DU    SUD. 


LIVRE     SECOND. 

JLe  25  Février  ,  la  Réfolution  mit  à  la 
voile  avec  la  Découverte  ;  mais  les  deux 
vaifTeaux  ne  parvinrent  que  le  27  à  perdre 
de  vue  la  I^ ouvelle- Zélande  ^  en  raifon  de 
rinconftance  des  vents. 

Dès  qu'ils  furent  en  pleine  mer ,  le  mal 
de  mer  donna  bientôt  aux  deux   jeunes 
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Zclaridois  une  autre  tournure  d'idées,  & 
ils  fe  repentirent  vivement  de  leur  dé- 
marche. Tous  les  moyens  de  confolatioiî 
qu'on  j3ouvoit  imaginer  ne  fervoient  à 
rien;  ils  pleuroient  en  public ,  ils  pleuroient 
en  fccret ,  &  ils  confacrerent  leurs  regrets 
dans  une  efpece  de  romance  qui,  autant 
qu'on  en  put  juger ,  faifoit  un  éloge  ex- 
preffif  de  leur  pays  &  de  leurs  compa- 
triotes dont  ils  étoient  à  jamais  féparés  : 
leur  douleur  dura  jufqu'à  ce  que  le  mal 
diminuât.  Quand  ils  furent  guéris ,  le  trou- 
ble de  leurs  fens  commença  à  s'appaifer  j 
bientôt  ces  accès  devinrent  moins  fré- 
quens  ;  ils  difparurent  enfin  tout-à- fait.  Ils 
oublièrent  amis  &  patrie ,  &  devinrent 
aufîi  attachés  aux  Européens  ,  que  s'ils 
fuffent  nés  parmi  eux. 

Jufqu'au  29  les  vaifleaux  furent  con- 
trariés par  un  vent  d'eftfud-eft ,  qui  les 
força  d'alonger  leur  route  en  gouvernant 
plus  au  nord.  Dans  la  matinée ,  la  Décou^ 
verte  fit  le  fignal  de  terre ,  &  bientôt  l'on 

découvrit 
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découvrit  des  deux  vaifleaux  une  petite 
Ifle ,  vers  laquelle  ils  firent  voile  julqu  au 
coucher  du  foleil. 

Ils  louvoyèrent  pendant  la  nuit ,  &  le 
lendemain  trouvant  la  côte  méridionala 
inabordable,  ils  gouvernèrent  à  Toueil  de 
rifle  pour  y  chercher  un  ancrage. 

L'ïfle  étoit  habitée  ,  &  bientôt  une  foule 
de  peuple  parut  fur  une  pointe  que  les 
vaifleaux  doubloient  j  ils  couroient  vers  le 
rivage  ;  mais  voyant  que  les  vaifleaux  al- 
loient  trop  vite  ,  ils  s'arrêtèrent.  II  en  parut 
bientôt  d'autres  de  difFérens  côtés ,  qui  fui- 
virent  leur  courfe ,  en  pouflTant  des  cris  à 
la  manière  des  Zélandois. 

Quand  on  fut  plus  près  du  rivage ,  on 
apperçut  fur  la  rive  oueft-nord-oueft  une 
troupe  de  Sauvages  armés  de  mafllies  & 
de  dards ,  qu'ils  agitoient  en  l'air  ou  pour 
menacer  ou  pour  inviter  à  defcendre.  La 
plupart  étoient  nus  ,  à  l'exception  d'une 
ceinture  qui  remontoit  entre  leurs  cuifles 
de  couvroit  cette  partie  -,  quelques  uns  por- 
Tome  L  N 
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toient  fur  leurs  épaules  une  pièce  d'étoffe 
de  différentes  couleurs ,  blanche ,  rayée , 
ou  tachetée  ;  prefque  tous  avoient  la  tête 
enveloppée  d'une  efpece  de  turban  blanc 
qui  quelquefois  avoit  une  figure  conique. 
On  appercevoit  aufîi  qu'ils  étoient  bafanés 
&  d'une  moyeruie  taille ,  mais  robultc^  & 
épais. 

Alors  on  vit  lancer  en  grande  hâte  un 
canot  de  la  plage  j  &c  un  homme  montant 
dedans ,  mit  au  large  comme  pour  venir 
aux  vaiffeaux.  La  Rèfolution  arriva  pour  le 
recevoir  j  mais  changeant  d'avis,  l'homme 
revira  vers  la  plage  où  un  autre  s'embar- 
qua 5  &  alors  ils  nagèrent  vers  le  vaiffeau. 
Ils  s'arrêtèrent  cependant  à  quelque  dif- 
tance ,  comme  s'ils  euffent  peur  d'appro- 
cher, jufqu'à  ce  qu'Omaï,  qui  leur  parla 
dans  la  langue  de  Taïù  ,  les  raffurât.  Ils 
s'approchèrent  affez  pour  recevoir  dans 
leur  canot  des  bracelets  &  des  clous  qu'on 
leur  jeta  attachés  à  un  morceau  de  bois. 
Ils  parurent  avoir  peur  d'y  toucher ,  &  les 
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mirent  de  côté  fans  les  délier.  Peut-être 
étoit-ce  effet  de  fupcrftition  ;  car  Omai 
dit,  qu'en  voyant  les  prélèns ,  ils  av oient 
demandé  quelque  chofe  pour  leur  Eatooa  ou 
leur  Dieu  ;  peut-être  auflî  étoit-ce  ,  parce 
qu'il  leur  demanda  ,  mal  à-propos  ,  s'ils 
mangeoient  de  la  chair  humanie  ;  à  quoi 
ils  répondirent  négativement ,  mais  avec 
horreur  ^  indignation.  On  demanda  à  l'un 
d'eux  nommé  Mourooa  ,  d'où  lui  venoit 
une  cicatrice  qu'il  portoit  au  front  ?  Il 
répondit  que  c'étoit  une  bleffure  reçue 
dans  un  combat  contre  des  Infulaires  fitués 
au  nord-eft,  qui  venoient  quelquefois 
les  attaquer.  Après  cela  ils  faifirent  une 
amarre  ,  mais  ils  refirent  de  monter  à 
bord.  Ils  dirent  à  Omaï  qu'on  le  leur  avoit 
défendu  ;  mais  qu'ils  étoient  chargés  de 
demander  d'où  venoit  le  vaiffeau  &  le 
nom  du  Capitaine.  On  leur  demanda  à 
leur  tour  le  nom  de  leur  Ifle,  qu'ils  appe-» 
lerent  Mangya  ou  Mangeea  :  le  nom  de 
leur  Chef  étoit  Orooaeaka» 
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Mourooa  ctoit  un  homme  robufte  & 
bien  fait ,  mais  d'une  taille  médiocre  ^  fes 
traits  étoient  agréables  ,  &  il  paroiflbit 
avoir  de  la  gaieté  dans  l'efprit  ;  car  il  fît 
pluiieurs  geftes  qui  annonçoient  de  la  plai- 
fanterie  &  de  la  bonne  humeur.  Il  en  fît 
d  autres  plus  férieux,  &  répéta  quelques 
mots  avec  un  air  de  dévotion  avant  de 
faifîr  l'amarre  à  l'arriére  du  vaifTeau  j  c'étoit 
fans  doute  pour  fe  recommander  à  quelque 
Divinité.  Il  étoit  de  la  couleur  des  Euro- 
péens méridionaux,  fon  compagnon  étoit 
moins  bien  ;  tous  deux  avoient  des  che- 
veux forts  &  droits ,  d'un  noir  de  jais ,  & 
attachés  tous  enfemble  fur  le  haut  de  la  tête 
avec  un  petit  morceau  d'étoffe.  Ils  avoient 
auffi  des  ceintures  comme  ceux  qu'on  avoit 
apperÇus  fur  le  rivage  ;  elles  étoient  de  la 
fubftance  du  morus  papyrifera  comme  aux 
autres  Ifles  de  cet  Océan  ;  cette  étofTe  étoit 
e  comme 
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Ils  portoient  une  forte  de  fandale  faite 
dune  herbe  entrelacée  &  deftinée  fans 
doute  à  les  garantir  de  la  dureté  des  pierres 
de  corail.  Leur  barbe  étoit  longue ,  & 
l'intérieur  du  bras  depuis  l'épaule  jufqu  au 
coude  étoit  tatoué ,  comme  prefque  tous 
les  habitans  de  la  Mer  du  Sud.  Les  oreilles 
étoient  percées  ou  plutôt  fendues,  affez 
pour  que  l'un  d'eux  y  mît  un  couteau  & 
des  bracelets  qu'on  lui  avoit  donnés. 

Tandis  que  les  vaiffeaux  louvoyoient , 
deux  canots  furent  mis  à  la  mer  ;  l'un ,  avec 
les  gens  de  la  Découverte  ,  alla  fonder  les 
côtes ,  &  M.  Cook  lui  -  même  fut  avec 
l'autre  chercher  un  lieu  de  débarquement. 
Son  canot  ne  fut  pas  plutôt  au  large  ,  que 
le  canot  des  deux  Sauvages  rama  vers  lui  j 
&  fe  mettant  bord  à  bord  ,  Mourooa 
fauta  dans  le  bateau  Européen  fans  héfiter 
un  inftant  &  fans  qu'on  le  lui  demandât. 

Ornai  qui  s'y  trou  voit ,  lui  demanda 
où  l'on  pouvoit  débarquer ,  &  le  Sauvage 
montra  deux  endroits.   Mais   on   trouva 
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avec  regret  que  Tapproche  étoit  imprati- 
cable ,  à  moins  de  courir  le  rifque  de  fub- 
inerger  le  canot  ou  même  de  le  brifer. 
On  ne  fut  pas  plus  heureux  pour  un  an- 
crage. On  ne  trouva  de  mouillage  ,  qu'à 
une  encablure  des  récifs  &  des  brifans  j 
il  y  avoit  de  quarante  à  vingt  braffes 
d'eau  ,  fur  un  fond  de  rochers  pointus  de 
corail  ,  &  d'après  cela  ,  l'ancrage  étoit 
plus  dangereux  encore  que  le  débarque- 
ment. 

Tandis  qu'on  reconnoifîbit  ainfi  le  riva- 
ge ,  nombre  de  Naturels  accouroient  fur 
les  bords ,  armés  comme  on  l'a  déjà  vu. 
Mourooa  qui  étoit  avec  les  Européens  , 
imagina  fans  doute  que  cet  appareil  de 
guerre  empêchoit  le  débarquement  ;  il  leur 
fit  figne  de  le  retirer.  Comme  on  lui  obéit, 
il  falloit  qu'il  fût  un  homme  d'importance 
parmi  eux.  En  effet ,  fi  on  le  com^prit 
bien ,  il  éroit  frère  de  leur  Roi.  Leur  cu- 
riofité  étoit  (i  grande  ,  que  pluheurs  fe 
jetèrent  à  la  mer  &  nageant  vers  les  ba- 
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teaux,  y  entrèrent  fans  difficulté.  On  eut 
même  beaucoup  de  peine  à  ies  empêcher 
d'entrer  tous ,  &  encore  plus  à  conferver 
les  différens  effets  qu'ils  faififfoient  de  tou- 
tes mains.  Enfin  ,  quand  ils  virent  qu'on 
retournoit  vers  les  vaiffeaux ,  ils  quittèrent 
tous  les  canots ,  excepté  Mourooa.  Mal- 
gré les  marques  de  frayeur  qu'il  laiffa  ap- 
percevoir ,  il  refta  à  fa  place  ,  &  les  ac- 
compagna jufqu'aux  vaiffeaux. 

Le  bétail  &  les  objets  nouveaux  qui  fe 
préfentoient  à  lui ,  ne  le  frappèrent  pas 
autant  qu'on  auroit  pu  s'y  attendre.  Peut- 
être  étoit-il  trop  occupé  de  fes  frayeurs  , 
pour  rien  donner  à  la  curiofité.  Il  eft  cer- 
tain qu'il  paroiffoit  fort  mal  à  fon  aife  : 
ce  qui  ne  fit  qu'augmenter  encore  ,  lorfque 
le  vaiffeau  fe  trouva  hors  de  vue  du  rivage. 
Comme  il  ne  donnoit  aucunes  nouvelles 
informations  ,  M.  Cook  ordonna  de  le 
remener  au  rivage.  En  fortant  de  la  du- 
nette du  Capitaine  ,  il  tomba  par-deffus 
une  chèvre.  La  peur  fit  un  inftant  place  à 
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la  curiofîté  :  il  s'arrêta  ,  la  confidéra  & 
demanda  à  Omaï ,  quel  étoit  cet  oifeau? 
il  répéta  auffi-tôt  la  même  queftion  à  quel- 
ques Matelots.  Quand  le  canot  l'eut  porté 
affez  près  de  la  côte  ,  il  fe  jeta  à  la  mer, 
&  gagna  le  rivage  à  la  nage.  AufTi-tôt  une 
multitude  l'entoura ,  comme  pouiTée  par 
une  extrême  avidité  d'apprendre  ce  qu'il 
avoit  vu.  Dès  que  le  canot  fut  de  retour , 
il  fut  hiffé  à  bord  ,  &  les  vaiffeaux  gou- 
vernèrent au  nord. 

Ainfî ,  ils  furent  obligés  d'abandonner  , 
fans  la  connoître  ,  cette  belle  Ifle  qui  pro- 
mettoit  toute  forte  d'abondance.  Elle  gît 
par  2  1"*  57'  de  latitude  méridionale,  & 
20  i'^  5  3'  tie  longitude  orientale.  Les  côtes , 
qu'on  fut  à  portée  d'obferver ,  font  garnies 
de  récifs  de  rochers  de  corail ,  en  dehors 
defquels  on  ne  trouve  point  de  fond. 
Eile  a  environ  cinq  lieues  de  tour  ;  fon 
élévation  ell  médiocre  ,  &  affez  égale. 
Cependant  en  temps  clair ,  on  peut  l'ap- 
percevoir  de  dix  lieues ,  puifque  les  vaif- 
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lèaux  avoient  fait  fept  lieues  ;  le  foir  on 
la  voyoit  encore  ,  quoique  le  temps  fût 
couvert.  Le  milieu  de  l'Ifle  s'élève  en  col- 
lines de  moyenne  hauteur  ,  qui  viennent 
en  s'abaiffant  infenfiblement  vers  le  rivage, 
&  au  fud-oueft  il  eft  cfcarpc  ,  quoique  à  la 
hauteur  de  dix  ou  douze  pieds  d'élévation 
feulement.  On  y  voit  plusieurs  excava- 
tions faites  par  les  vagues  ,  dans  la  pierre 
de  fable  brun  qui  le  compofe.  La  def- 
cente  y  eft  couverte  d'arbres  touffus ,  d'un 
vert  foncé  ,  mais  peu  élevés  ,  &  qui  fem- 
blent  de  même  eipece  ,  excepté  plus  près 
du  rivage ,  où  l'on  apperçoit  beaucoup  de 
cette  efpece  de  dracœna  des  forêts  de  la 
Nouvelle  -  Zélande,  Au  nord  -  ou  eft  ,  le 
rivage  fe  termine  en  une  plage  fablon- 
neufe  ;  au-delà  ,  la  terre  eft  coupée  en 
petites  ouvertures  ou  goulets ,  &  bordée 
d'une  plus  large  plantation  d'arbres  pareils 
à  de  grands  faules  ;  fa  régularité  la  feroit 
prendre  pour  un  effet  de  l'art ,  fi  l'on  n'étoit 
arrêté  par  l'afpefl:  de  fon  immenfe  exten- 
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fîon.  Plus  loin ,  fur  la  hauteur ,  les  arbres 
font  d'un  vert  foncé.  Ils  ne  paroiflbient 
ni  fi  hauts  ni  fi  touffus  que  dans  le  fud- 
oueft  ;  mais,  peut-être,  étoit-ce  TeiTet  des 
diftances  d'où  on  les  apperçut.  Sur  les  col- 
lines étoient  des  arbres  d'une  plus  grande 
efpece  ,  mais  plus  rares.  En  totalité  ,  l'Ifle 
offre  un  afpeft  agréable  ,  &  la  culture  en 
pourroit  faire  un  fëjour  délicieux. 

A  en  juger  par  la  population  &  la  bonne 
mine  des  hommes  ,  les  productions  de 
rifle  doivent  être  abondantes.  Mais  d'après 
les  informations  de  Mourooa  ,  ils  n'ont 
point  d'animaux ,  tels  que  chiens ,  cochons  ; 
&  cependant  ils  n'en  ignoroient  pas  les 
noms  :  ils  ont  le  banane ,  l'arbre  à  pain , 
le  taro.  On  n'apperçut  que  très  -  peu 
d'oifeaux  ,  &  un  héron  blanc  fur  le  ri- 
vage. 

Leur  langue  qui  eft  un  dialefte  de  celle 
de  Taïti ,  a ,  comme  celle  des  Zélandois , 
une  prononciation  plus  gutturale. 

Les  Naturels  de   Mangeaa  ,  ont   une 
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peau  douce  &  des  mufcles  délicats  ;  ils 
ne  le  cèdent  point  en  beauté ,  aux  peuples 
de  Taïtl  ou  des  Marcjuijes,  Leur  caraftere 
paroît  auffi  répondre  à  celui  qui  diftingue 
ces  Nations.  Non- feulement  ils  font  gais, 
mais ,  comme  le  montra  Mourooa ,  ils 
font  au  fait  de  tous  ces  geftes  lafcifs ,  que 
les  Taïtiens  emploient  dans  leurs  danfes. 
Il  eft  probable  que  leur  manière  de  vivre 
eft  la  même  ;  en  effet ,  on  apperçut  une 
de  leurs  maifons  près  du  rivage ,  faire  à 
la  manière  de  ces  derniers.  Elle  étoit 
agréablement  fituée  ,  au  milieu  d'un  bo- 
cage ;  elle  paroiffoit  longue  de  trente 
pieds  ,  haute  de  fept ,  ouverte  à  l'un  des 
bouts  ,  qui  repréfentoit  une  ellipfe  coupée 
tranfverfalement.  Devant  ,  l'on  voyoit 
quelque  chofe  de  blanc  étendu  fur  des 
brouffailles  ;  c'étoit  apparemment  un  filet 
d'une  texture  très-délicate. 

Ils  faluent  les  étrangers  comme  les  ha- 
bitans  de  \2i  Nouvelle-Zélande  ^  en  joignant 
leurs  nezj  ils  y  ajoutent  l'aftion  de  prendre 
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la  main  &  de  la  frotter  avec  force  fur 
leur  nez  &  leur  bouche  (  1  ). 

En  quittant  Mangeea ,  les  vaiffeaux  con- 
tinuèrent de  gouverner  au  nord  jufqu'au 
lendemain  qu'on  découvrit  de  nouveau  la 
terre  au  nord-eft-quart-nord ,  à  diftance 
de  huit  ou  dix  lieues. 

A  huit  heures ,  le  lendemain ,  ils  fe  trou- 
voient  au  vent  &  en  face  de  la  pointe 
feptentrionale  environ  à  quatre  lieues,  & 
ils  purent  juger  que  c'étoit  une  Ifle  pareille 
à  celle  qu'ils  venoient  de  quitter.  En  même 
temps  on  apperçut  à  l'avant  une  autre  Ifle 
plus  petite.  On  auroit  pu  y  arriver  plutôt , 
mais  on  donna  la  préférence  à  la  plus 
grande ,  par  l'efpoir  d'y  trouver  une  plus 


(  I  )  On  lit  dans  les  Lettres  curieufes  &  édifiantes , 
en  parlant  des  p'-uples  des  Palaos  ,  des  Nouvelles- Phi" 
lippines  ,  ou  des  Ijîes-Carolines  qui  font  à  plus  de  quinze 
cents  lieues  de  Mangeea  :  »  Leur  civilité  &  la  marque  de 
«  leur  refpe6l  confifter.  à  prendre  la  main  ou  le  pied  de 
«  celui  à  qui  ils  veulent  faire  honneur ,  &  s'en  frotter  dou- 
V  cem«fit  tout  le  vifage  «.  Tom.  AT,  /?,  208, 
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grande  abondance  de  fourrage  pour  le  bé- 
tail ,  dont  on  avoit  extrêmement  befoin. 

On  attaqua  donc  cette  Ifle ,  &  M.  Cook 
envoya  deux  canots  de  la  RéfolutLon  & 
un  de  la  Découverte  avec  un  détachement 
armé  fous  les  ordres  du  Lieutenant  Gore , 
pour  chercher  un  ancrage  &  un  lieu  de 
débarquement. 

Les  bateaux  ne  furent  pas  plutôt  au 
large ,  qu'on  apperçut  plufieurs  canots  à 
un  feul  homme ,  qui  partoient  du  rivage. 
Ils  allèrent  d'abord  à  la  Découverte  qui  fe 
trouvoit  plus  près  ;  mais  bientôt  trois  ca- 
nots vinrent  fe  ranger  le  long  du  bord  de 
la  Réfolutiotu  Ils  font  longs  &  étroits,  avec 
des  manoeuvres  extérieures  ;  la  poupe  eft 
élevée  de  deux   ou  trois  pieds  ,  comme 
l'étambord  d'un  vaiffeau  ;  l'avant  eft  en 
haut  en  plate-forme  ,  mais  en  bas  il  eft  fait 
comme  une  proue ,  &  l'extrémité   infé- 
rieure eft  recourbée  comme  un  manche 
de  violon.  On  leur  donna  des  couteaux, 
des  grains  de  verre  &  femblables  baga- 
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telles  dont  ils  ne  parurent  pas  faire  grand 
cas  ;  ils  donnèrent  eux  -  mêmes  quelques 
cocos  qu'on  leur  demanda  :  mais  ce  ne  fut 
point  du  tout  par  voie  d'échange  qu'ils  le 
firent  ;  ils  ne  fembloient  pas  avoir  d'idée 
de  trafic. 

L'on  perfuada  aifément  à  l'un  d'eux  de 
monter  à  bord ,  &  les  deux  autres,  encou- 
ragés par  fon  exemple ,  amarrèrent  leurs 
canots  au  vaiffeau  ,  &  y  montèrent  auflî. 
On  les  vit  très  à  leur  aife ,  &  fans  aucun 
fîgne  de  frayeur  d'être  détenus  ou  mal- 
traités. 

Après  leur  départ  il  arriva  un  autre 
canot,  conduit  par  un  Sauvage  qui  por- 
toit  pluiîeurs  efpeces  de  bananes  pour  pré- 
sent à  M.  Cook.  Il  avoit  appris  fon  nom 
d'Omaï  qui  avoit  été  en  avant  avec  M. 
Gore.  En  retour  de  fon  honnêteté,  M.  Cook 
lui  donna  une  hache  Se  un  morceau  d'écar- 
late  ;  il  s'en  retourna  très  -  fatisfait  au  ri- 
vage. Omai  fut  enfuite  que  ce  préfent 
venoit  du  Pvoi  ou  principal  Chef  de  l'Ifle. 
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Bientôt  après ,  un  double  canot ,  portant 
douze  hommes ,  s'avança  vers  les  vaif- 
feaux.  En  s'approchant  de  la  Réjolution  , 
ils  récitèrent  des  couplets  en  concert  ou 
chorus  i  un  d'eux  fe  levoit  pour  entonner 
chaque  répétition.  Quand  ce  chant  folen- 
nel  fut  fini ,  ils  fe  mirent  bord  à  bord  & 
demandèrent  le  Chef.  Des  qu'on  leur  eut 
montré  M.  Cook ,  ils  préfenterent  un  co- 
chon &  quelques  cocos  j  après  quoi  celui 
qui  paroiffoit  le  Chef  principal ,  offrit  une 
natte. 

Ces  hôtes  furent  conduits  dans  la  cham- 
bre &  dans  les  autres  endroits  du  vaif- 
feau.  Il  y  eut  des  chofes  qui  les  furpri- 
rent ,  mais  rien  ne  fixa  leur  attention.  Ils 
avoient  peur  d'approcher  des  vaches  & 
des  chevaux  j  ils  ne  fe  formoient  pas 
d'idée  de  leur  nature.  Mais  ils  crurent 
concevoir  ce  qu'étoient  les  chèvres  &  les 
brebis ,  car  ils  firent  entendre  qu'ils  n'igno- 
roient  pas  que  c'étoient  des  oifeaux.  Erreur 
bien  extraordinaire  ,  &  effet  d'une  igno- 
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rance  prefque  incroyable  ,  puifqu'il  efl: 
peu  de  différence  plus  marquée  que  celle 
des  chèvres  à  aucun  animal  ailé.  Mais  ces 
Peuples  n'ont  aucune  idée  d'autres  ani- 
maux terreftres  que  des  cochons  ,  des 
chiens  &  des  oifeaux.  Les  brebis  &  les 
chèvres  leur  fembloient  très  -  différens  des 
deux  premiers  ;  ils  en  inféroient  qu'elles 
dévoient  appartenir  à  la  dernière  ciaffe 
qu'ils  favoient  être  vaâée  à  l'infini.  M.  Cook 
fit  préfent  à  ce  nouvel  ami  de  tout  ce 
qu'on  crut  lui  être  agréable  ;  mais  à  fon 
départ  il  parut  plus  mortifié  que  fatisfait. 
On  fi.it  aprcs  que  cette  Ifle  ne  pou  voit 
ië  vanter  d'avoir  un  chien  ,  quoiqu'ils 
fiaffent  que  cette  efpece  exiftoit  dans  d'au- 
tres Ifles  de  cet  Océan  ;  c'étoit  là  tout 
l'objet  de  leurs  défirs.  Ceux  qui  vifiterent 
M.  Clarke  ne  s'en  retournèrent  pas  plus 
contens,  aprèsi  s'être  auffi  trompés  dans  leur 
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Les  Sauvages  de  ces  canots  étoient  en 
général  de  moyenne  taille  ,  affez  fe^inbhibîes 
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à  ceux  de  Mangeea  ;  mais  ils  avoîent  une 
teinte  plus  noire  &  plus  foncée  que  tout 
ce  qu'on  avoir  vu  jufque-là.  Leur  cheve- 
lure étoit  ramaffée  &  attachée  fur  la  cou- 
ronne de  la  tête,  ou  bien  elle  flottoit  fur 
leurs  épaules  ;  &  quoique  chez  quelques- 
uns  elle  fut  crépue  ,  elle  étoit  longue  aufil 
bien  que  chez  ceux  qui  avoient  les  cheveux 
lifles.  11  y  avoit  beaucoup  de  variété  dans 
leurs  traits;  mais  les  jaunes  gens  étoient 
beaux.  Comme  ceux  de  Mangeea ^\\s  por- 
toient  des  ceintures  d'étoffe  glacée ,  ou 
d'une  natte  fine  dont  les  bouts  paffoienc 
entre  les  cuiffes  pour  couvrir  ces  parties. 
Leur  cou  étoit  orné  de  colliers  faits  d'une 
herbe  large  ,  teinte  en  rouge  &  cou- 
verte de  graines  de  belle- de -nuit.  Leurs 
oreilles  étoient  percées  &  non  fendues, 
&  ils  étoient  tatoués  depuis  le  genou 
jufqu'au  talon  ;  ce  qui  leur  donnoit  l'air 
d'avoir  des  bottes.  Comme  ceux  de  Man,'^ 
geea ,  ils  avoient  la  barbe  longue  ,  &  por- 
toient  à  leurs  pieds  une  efpece  de  fandale. 
Tome  A  O 
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Ils  étoient  francs  &  ouverts ,  avec  Tair 
d'un  bon  naturel. 

M.  Gore  ne  revint  que  l'après-midi  j 
mais  fes  recherches  pour  débarquer  ou 
pour  mouiller ,  avoient  été  inutiles.  Le 
rivage  étoit ,  tout  le  long  de  la  côte  occi- 
dentale ,  garni  de  rochers  de  corail  efcar- 
pés ,  contre  lefquels  la  mer  fe  brifoit  avec 
un  horrible  fracas.  Cependant  comme  les 
Naturels  avoient  montré  de  l'amitié,  &  du 
déplaiiîr  en  voyant  qu'ils  ne  débarquoient 
pas  ,  M.  Gore  imaginoit  qu'au  moyen 
d'Omai  on  pourroit  leur  parler  &  les  en- 
gager à  franchir  eux-mêmes  ces  rochers 
pour  apporter  aux  canots  ce  dont  on  avoit 
befoin ,  particulièrement  des  tiges  de  ba- 
nanier ,  qui  étoient  fort  bonrts  pour  le 
bétail.  Un  délai  d'un  ou  deux  jours  ne 
pouvoir  pas  tirer  à  conféquence ,  fur-tout 
puifqu'il  ne  faifoit  point  de  vent. 

Le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour,  parmi 
plufieurs  canots  qui  partirent  de  l'Ifle  ,  l'un 
d'eux  dirigea  fa  courfe  vers  la  Réfolution,  Il 
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âpportoît  un  cochon ,  quelques  bananes  & 
des  cocos  ;  mais  ils  demandoient  en  retour 
un  chien  ,  &  refufoient  toute  autre  chofc* 
Par  hafard  il  fe  trouvoit  un  chien  &  une 
chienne  ,  qui  étoient  fort  incommodes  à 
bord  5  &  dont  on  auroit  pu  difpofer  dans 
cette  occafion  pour  une  utilité  réelle  ;  mais 
le  propriétaire  ne  les  avoit  pas  amenés  pour 
un  tel  but.  Cependant  pour  faire  plaifir  à 
ce  Peuple  ,  Ornai  fe  défit  d'un  chien  chéri 
qu'il  avoit  dim&né  â^ Angleterre  ,  &  par  ce 
préfent  ,  il  les  combla  de  joie. 

M.  Gore  fut  envoyé  dans  la  matinée 
avec  trois  bateaux ,  pour  effayer  ce  qu'il 
avoit  projeté.  Deux  des  Naturels ,  &  Omaî 
comme  Interprète  ,  l'accompag.ioient  ;  il 
faifoit  peu  de  vent ,  &  ce  ne  fut  que  dans 
T/îprès-midi  que  les  vaiffeaux  purent  arriver 
iiî î près  du  rivage.  Les  canots  étoient  fur  leurs 
grapins  en-deçà  du  récif,  ce  qui  fit  croire  que 
M.  Gore  &  quelques-uns  des  fiens  avoient 
mis  à  terre.  Les  vaiffeaux  s'approchèrent 
autant  vqu'il  étoit  poffible  ,   pour  être  à 
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portée  de  leur  donner ,  en  cas  de  befoîti , 
tous  les  fecours  qui  dépendroient  d'eux  , 
quoique  dans  le  vrai  ,  le  récif  étoit  un 
obftacle  aufli  infurmontable  ,  que  fi  on  eût 
été  féparé  par  la  moitié  du  globe  ;  mais 
les  Naturels  pouvoient  ne  pas  fentir  autant 
que  nous  toute  cette  impoiîibilité.  Ils  con- 
tinuoient  c^c  venir   de    temps  en   temps 
apporter  au       ifleau  quelques  cocos ,  ce 
qui  tranquillifoit  un  peu   fur  le  fort  des 
abfens.  Enfin  vers  le  coucher  du  foleil , 
les  bateaux  retournèrent,  &  Ton  trouva 
que   MM.  Gore  ,    Omaï  ,   Anderfon  & 
Burney ,  étoient  les  feuls  qui  fufient  def- 
cendus.  Copions  la  Relation  de  M.  Ander- 
fon ,  dont  les  détails  renferment  tout  ce 
qui  peut  intérefl!er. 

»  Nous  nous  avançâmes  vers  une  plage 
de  fable  ,  où  grand  nombre  de  Naturels 
étoient  affemblés  -,  on  jeta  les  grapins  en- 
viron à  cent  verges  du  récif,  qui  s'étend 
lui-même  à  pareille  diftance  vers  le  rivage. 
Plufieurs  Naturels  fe  mirent  à  la  nage ,  & 
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nous  apportèrent  des  cocos.  Omaïleur  fit 
entendre  que  nous  avions  envie  de  débar- 
quer mais  toute  leur  attention  fut  fixée 
par  le  chien  qu'on  avoit  apporté  ,  6:  qui 
tranfporté  fur  le  rivage  ,  fut  entouré  d'une 
multitude  prodigieufe.  Bientôt  après ,  deux 
canots  vinrent  à  nous  j  &  pour  infpirer 
plus  de  confiance  ,  nous  réfolûmes  d'aller 
fans  armes ,  expofés  aux  bons  ou  aux  mau- 
vais traitemens. 

»  M.  Burney ,  premier  Lieutenant  de  la 
Découverte ,  vint  avec  moi  dans  le  premier 
canot  5  &  nos  condufteurs  profitant  adroi- 
tement du  flot ,  nous  mirent  à  terre  fans 
danger.  Chacun  de  nous  fut  foutenu  par  un 
Naturel  pour  nous  aider  à  marcher  fur  ces 
pointes  de  rocher;  plufieurs  autres  vinrent 
au-devant  de  nous  ,  tenant  en  main  des 
branches  vertes  d  une  efpece  de  mimofa  , 
&  nous  faluerent ,  en  joignant  leur  nez 
au  nôtre. 

»  Nous  fûmes  conduits  à  la  plage  par 
nos  guides,  à  travers  une  multitude  innom- 
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brable  qui  s'empreffoit  à  nous  voir.  Nous 
n'aurions  jamais  pu  avancer  ,  fi  quelques- 
uns  d'entre  eux ,  qui  fembloient  avoir  de 
l'autorité  ,  n'euffent  frappé  allez  indiftinc- 
tement  à  droite  &  à  gauche  pour  écarter  la 
preffe.  Nous  montâmes  une  avenue  de  co- 
cotiers ,  &  nous  parvînmes  à  paiTer  entre 
deux  files  d'hommes  armés  de  maffues  , 
qu'ils  portoient  fur  les  épaules  comme  des 
fufils.  Nous  trouvâmes  enfuite  un  Chef  affis 
par  terre ,  les  jambes  croifées ,  qui  fe  rafraî- 
chi/Toit avec  un  éventail  triangulaire ,  fait 
de  feuilles  de  cocotier  ,  &  ayant  un  manche 
poli  de  bois  noir.  A  fes  oreilles  étoient 
paffés  des  faifceaux  de  fuperbes  plumes 
rouges  ;  c'étoit  la  feule  chofe  qui  le  dif- 
tinguoit  des  autres.  Quoiqu'ils  lui  obéiffent 
avec  promptitude  ,  il  avoit  naturellement , 
ou  il  prit  pour  l'inftant ,  un  air  plutôt  fé- 
rieux  que  févere  ,  &  quelques  hommes  qui 
paroiflbient  d'importance  ,  nous  dirent  de 
le  faluer  dans  la  pofition  où  il  étoit. 
»  Nous  continuâmes  notre  route  entre 
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la  double  haie  de  ^ens  armés  demafiues, 
pour  arriver  à  un  fécond  Chef,  qui  étoit 
dans  la  même  attitude  que  le  premier ,  & 
également  orné.  Sa  taille  étoit  extraordi- 
naire ,  &  fa  groffcur  peu  commune.  Nous 
fûmes  conduits  de  la  même  manière  à  un 
troifîeme  Chef  ,  plus  âgé  que  les  deux 
autres ,  &  aufiî  grand  ,  mais  moins  gros 
que  le  fécond.  Il  étoit  affis  &  paré  de  plu- 
mes rouges.  Après  l'avoir  falué  ,  comme 
les  deux  autres ,  il  nous  fit  affeoir.  Rien 
ne  pouvoit  nous  faire  plus  de  plaifir  ;  nous 
étions  très- fatigués  de  notre  promenade 
&  de  la  chaleur  exceffive  que  nous  avoit 
caufée  la  multitude  qui  nous  étouffoit. 

»  Bientôt  le  peuple  eut  ordre  de  s'écar- 
ter; &  nous  vîmes  à  trente  verges  de  nous , 
une  vingtaine  de  jeunes  femmes,  parées  y 
comme  les  Chefs  ,  de  plumes  rouges  , 
&  formant  une  danfe  accompagnée  d'un 
air  lent  &  férieux  ,  que  toutes  chantoient 
enfemble.  Nous  nous  levâmes  pour  les 
aller  confidérer  ^  mais  quoique  nous  duffions 
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être  des  objets  très-extraordinaires  à  leurs 
yeux  ,  elles  continuèrent  leur  danfe  fans 
faire  la  moindre  attention  à  nous.  Elles 
étoient  dirigéer  par  un  homme  ,  qui  fem- 
bloit  être  le  maître  ,  pour  leur  marquer 
chaque  mouvement  j  mais  elles  ne  chan- 
geoient  jamais  de  place  ,  comme  nous 
faifons  en  damant  ;  &  quoique  leurs  pieds 
fuffent  en  mouvement ,  cet  exercice  con- 
(îftoit  plus  à  remuer  les  doigts  avec  agi- 
lité ,  tenant  en  même-tems  les  mains  éle- 
vées &  dans  une  position  inclinée  près  du 
vifage  ,  &  les  faifant  claquer  enfemble  de 
temps  en  temps.  Leurs  mouvemens  &  leur 
chant  alloient  tellement  en  mefure,  qu'on 
auroit  cru  qu'elles  avoient  été  inftruites 
avec  le  plus  grand  foin  :  il  étoit  probable 
auffi  qu'elles  avoient  été  choifies  pour  cette 
cérémonie  ,  puifqu'on  n'en  voyoit  pas  dans 
la  foule  qui  les  égalaffent  en  beauté.  En 
général  elles  avoient  plutôt  de  l'embonpoint 
qu'elles  n'avoient  la  taille  mince  ;  des  che- 
veux noirs  tomboieni  en  boucles  le  long  du 
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COU ,  &  leur  teint  étoit  olivâtre  :  leurs  traits 
étoient  peut-être  trop  marqués  pour  confti- 
tuer  à  nos  yeux  une  beauté  parfaite  ,  mais 
elles  n'en  étoient  pas  fort  loin  ;  leurs  yeux 
étoient  très-noirs ,  &  chaque  mouvement 
exprimoit  cette  modeftie  &  cette  douceur 
qui  diftinguent  par-tout  le  fexe  féminin. 
Peut-être  ces  qualités  étoientelles  plus  frap- 
pantes encore  dans  des  objets  livrés  tout  en- 
tiers à  la  nature,  chez  qui  le  fentiment  n'étoit 
pas  dénaturé  par  les  ufages ,  ni  les  manières 
altérées  par  l'art.  Leur  taille  &  leurs  mem- 
bres étoient  élégamment  proportionnés  , 
car  tout  leur  vêtement  ne  confiftant  que 
dans  une  pièce  d'étoife  glacée,  attachée  à 
la  poitrine ,  &  tombant  à  peine  jufqu'aux 
genoux ,  nous  fûmes  fouvent  à  portée  J'en 
obferver  tous  les  détails.  Quand  la  danfe 
fut  finie ,  nous  entendîmes  un  bruit  fem- 
blable  à   celui  de  phifieurs   chevaux   au 
galop.  C'étoit  le  peuple  armé  de  maffues , 
que  l'on  avoit  chargé  de  nous  faire  voir 
leur  manière  de  combattre  -,   ils  s'atta- 
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quoient  ,  Te  pourfuivoient  ,  &  fuyoîent 
alternativement. 

»  Suppofant  que  la  cérémonie  de  pré- 
fentation  étoit  terminée  ,  nous  commen- 
çâmes à  chercher  des  yeux  M.  Gore  & 
Omaï ,  &  malgré  la  preffe  qui  nous  empé- 
choit  prefque  de  remuer ,  nous  les  trouvâ- 
mes qui  s'avançoient ,  préfentés  de  la  même 
manière  que  nous  aux  trois  Chefs ,  nommés 
Otteroo ,  Taroa  &  Fatouwera,  Chacun 
d'eux  s'atteiidoit  à  un  préfent ,  &  M.  Gore 
leur  offrit  ce  qu'il  avoit  apporté  avec  lui 
à  ce  deffein.  Après  quoi  fe  fervant  d'Omai 
comme  Interprète ,  il  expofa  aux  Chefs 
quel  étoit  l'objet  de  fa  miflîon  ;  mais  on 
lui  fit  entendre  qu'il  falioit  attendre  au 
lendemain ,  &  qu'alors  il  recevroit  tout 
ce  qu'il  demandoit. 

»  Alors  ils  parurent  prendre  à  tâche  de 
nous  féparer  les  uns  des  autres  :  chacun  de 
nous  eut  à  l'entour  de  foi  un  cercle  qui  le 
confidéroit  attentivement.  Pour  moi ,  je  fus 
une  fois  plus  d'une  heure  loin  de  mes  amis . 
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&  quand  je  dis  au  Chef  avec  lequel  j'étois, 
que  je  voulois  parler  à  Omaï ,  il  me  refufa 
nettement.  En  même  temps  je  m'apperçus 
que  le  peuple  me  voloit  toutes  les  petites 
chcfes  que  j'avois  dans  mes  poches  ,  & 
quand  je  me  plaignis  au  Chef  de  cette 
manière  d'agir ,  il  la  juftifia.  D'après  ces 
circonftances ,  je  commençai  à  craindre 
qu'on  n'eût  formé  le  deffein  de  nous  retenir 
parmi  eux.  Il  eft  vrai  que  leurs  manières  ne 
préfentoient  rien  d'affez  effrayant  pour  nous 
faire  appréhender  pour  notre  vie  ;  mais 
il  n'étoit  pas  moins  tourmentant  de  fonger 
que  nous  étions  expofés  à  être  retenus  pour 
fatisfaire  leur  curiofîté.  Dans  cette  fitua- 
tion  ,  je  demandai  quelque  chofe  à  man- 
ger ;  on  m'apporta  d'abord  des  cocos ,  du 
fruit  à  pain ,  &  une  efpece  de  pouding 
aigre  qui  fut  préfenté  par  une  femme, 
Lorfque  je  me  plaignis  de  la  chaleur  occa- 
fionnée  par  la  preffe  du  peuple ,  le  Chef 
lui-même  eut  la  complaifance  de  m'éven- 
ter,  &  il  me  donna  une  petite  pièce  d'étoffe 
qu'il  avoit  autour  de  fa  poitrine. 


1 


i 


ii 


i 


iii  ''Vil 
''M 


l!i 


:!« 


M" 


llriPl 


120      Troisième  Voyage 

»  Le  hafard  ramena  M.  Burney  à  l'en- 
droit où  j'étois ,  &  je  lui  communiquai 
mes  foupçons.  Pour  voir  jufqu'à  quel  point 
ils  étoient  fondés  ,  nous  eflayâmes  de 
gagner  la  rive.  Mais ,  à  moitié  chemin  ,  des 
Naturels  nous  arrêtèrent ,  &  nous  dirent 
qu'il  falloit  retourner  à  l'endroit  d'où  nous 
étions  partis.  En  remontant  nous  rencon- 
trâmes Omai  qui  n'étoit  pas  moins  inquifet 
que  nous.  Mais  il  croyoit  avoir  plus  de 
îaifon  encore  de  s'efFrayer.  Il  avoit  obfervé 
qu'ils  avoient  fait  un  trou  en  terre  ,  en 
guife  de  four ,  pour  préparer  un  repas  ; 
&  il  n'en  pouvoit  trouver  d'autre  raifon , 
fmon  qu'ils  avoient  envie  de  nous  rôtir 
&  de  nous  manger ,  à  la  manière  des  Zélan- 
dois.  Il  alla  même  jufqu'à  leur  en  faire  la 
queftion  ;  mais  ils  montrèrent  le  plus  grand 
étonnement ,  demandant  à  leur  tour  fi  nous 
étions  dans  un  pareil  ufage.  Nous  fûmes 
fâchés  qu'Omai  leur  eût  montré  un  pareil 
foupçon,  lorfque  leur  conduite  envers  nous 
n'a  voit  encore  rien  annoncé  qui  pût  les  faire 
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croire  capables  d'une  fi  grande  barbarie. 

»  Ceft  ainfi  que  nous  fûmes  arrêtés  la 
plus  grande  partie  du  jour ,  étant  tantôt 
enfemble  ,  tantôt  féparés ,  mais  toujours 
entourés  d'un  peuple  qui  nous  confidéroit, 
&  fouvent  nous  faifoit  découvrir  quelque 
partie  de  notre  corps  ;  &  notre  peau  pro- 
duifoit  un  murmure  d'admiration.  Cepen- 
dant ils  ne  perdoient  pas  les  occafions  de 
voler  nos  poches ,  &  à  la  fin  l'un  d'eux 
ôta  à  M.  Gore  une  petite  baïonnette  qui 
pendoit  à  fon  côté.  On  s'en  plaignit  au 
Chef,  qui  fit  femblant  de  donner  ordre 
d'en  faire  la  recherche.  Mais  il  eft  pro- 
bable qu'il  protégea  plutôt  le  vol ,  puif- 
que  bientôt  après  Omaï  eut  fon  couteau 
de  chaffe  volé  à  fon  côté  de  la  même 
manière. 

»  Soit  qu'ils  apperçu^ent  chez  nous 
des  fignes  d'inquiétude  ,  ou  qu'ils  répé- 
taflent  d'eux-mêmes  des  expreffions  d'ami- 
tié en  voyant  que  nous  voulions  partir, 
on  apporta  aufli-tôt  quelques  branches 
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vcïtes  qu'on  piqua  en  terre ,  &  on  nous  dit 
de  les  tenir  en  nous  invitant  de  nous  affeoir* 
Nous  répétâmes  notre  première  demande 
au  fujet  du  fourrage  ;  mais  on  nous  fit 
entendre  qu'il  falloir  manger  avec  eux, 
&  nous  vîmes  aufîi-tôt  un  cochon  près  du 
four  qui  avoit  été  préparé  &  échaudé, 
ce  qui  ôta  à  Ornai  la  peur  d'y  être  mis 
lui-même ,  &  nous  fit  croire  que  cela  pou- 
voir être  pour  notre  dîner.  Le  Chef  pro- 
mit aufli  d'envoyer  des  gens  ramaffer  du 
fourrage  pour  le  bétail  ;  mais  ce  ne  fut 
que  très-tard  que  nous  les  vîmes  revenir 
avec  quelques  bananiers,  qu'ils  portèrent 
dans  nos  bateaux. 

»  Cependant  nous  tentâmes  encore ,  M* 
Burney  &  moi ,  d'aller  au  rivage.  En  arri- 
vant ,  nous  nous  trouvâmes  furveillés  pp.t 
des  gens  qui  y  avoient  été  placés  à  deffein  v 
car  en  voulant  m'avancer  fur  les  rochers  , 
l'un  d'eux  me  faifit  par  mon  habir ,  &  me 
retira  en  arrière.  Je  ramaffai  quelques  mor- 
ceaux de  corail  :  ils  me  dirent  de  les  rejeter 
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fur  le  rivage ,  &  voyant  que  je  ne  le  fai- 
fois  pas ,  ils  me  les  arrachèrent  de  force. 
J'avois  au/E  cueilli  quelques  petites  plan- 
tes ,  qu'on  m'obligea  également  de  jeter  , 
&  ils  prirent  à  M.  Burney  un  éventail 
qu'on  lui  avoit  donné  à  Ton  arrivée.  Ornai 
prétendît  que  nous  avions  mal- fait  de  rien 
prendre  ;  que  ce  n'étoit  point  l'ufage  de 
permettre  de  telles  libertés  à  des  étran- 
gers ,  avant  de  s'être  en  quelque  forte  na- 
turalifés  en  paflant  deux  ou  trois  jours 
en  fêtes  avec  les  Naturels. 

»  Trouvant  donc  que  l'unique  moyen 
d'être  bien  traités ,  étoit  de  fe  prêter  à 
toutes  leurs  volontés ,  nous  retournâmes 
au  lieu  que  nous  avions  quitté  ,  &  l'on 
nous  promit  qu'on  nous  donneroit  un  ca- 
not pour  nous  porter  à  nos  bateaux ,  après 
que  nous  aurions  pris  le  repas  qu'on  nous 
avoit  préparé. 

»  D'après  cela ,  le  fécond  Chef  à  qui 
nous  avions  été  préfentés  le  matin  ,  s'étant 
aflis  fur  un  large  &  bas  tabouret ,  d'un  bois 
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dur  &  noir,  affez  bien  poli ,  nous  fit  af- 
feoir  à  Tes  côtés.  On  apporta  alors  grand 
nombre  de  cocos  ,  &  peu  après  dans  un 
long  panier  vert ,  affez  de  bananes  cuites 
pour  douze  perfonnes.  On  mit  devant 
chacun  de  nous  ,  un  morceau  du  cochon 
que  nous  avions  vu  préparer  ,  &  on  nous 
pria  d'en  manger.  A  force  de  fatigues, 
nous  avions  perdu  l'appétit  5  nous  man- 
geâmes un  peu  pour  leur  complaire ,  mais 
ce  fut  fans  plaifir. 

»  Il  étoit  prefque  nuit ,  &  nous  leur 
dîmes  qu'il  étoit  temps  de  retourner  à  bord. 
Ils  nous  l'accordèrent  ,  &  ils  envoyèrent 
avec  nous  au  rivage  le  refte  du  dîner 
pour  être  porté  à  bord  des  vaiffeaux.  Mais 
avant  de  partir  ,  on  fit  boire  à  Ornai  une 
liqueur  de  fon  pays ,  qui  fe  faifoit  ici , 
comme  dans  toutes  les  autres  Mes  de  la 
Mer  du  Sud ,  en  mâchant  la  racine  d'une 
efpece  de  poivre  -  long.  Nous  trouvâmes 
un  canot  prêt  à  nous  porter  à  nos  ba^ 
teaux ,  &  l'on  nous  embarqua  avec  la 
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même  précaution  qu'on  nous  avoit  def- 
cendus.  Mais ,  jufque  dans  cette  circonf- 
tance ,  leur  penchant  au  vol  fe  fit  fentir. 
Un  homme  d'importance  ,  qui  nous  avoit 
accompagnés ,  faifit  le  moment  où  l'on 
pouffoit  le  canot  à  flot ,  pour  y  voler  un 
petit  fac  ,  que  j'avois  eu  la  plus  grande 
peine  à  conferver  pendant  la  journée  5  il 
renfermoit  une  paire  de  petits  piftolets  de 
poche  ,  auxquels  j'étois  fort  attaché.  Je 
m'en  apperçus ,  &  je  criai  en  exprimant 
tout  le  déplaifir  que  cela  me  caufoit.  Le 
voleur  revint  au  canot  à  la  nage  avec  le 
fac  ;  mais  il  nia  l'avoir  volé  ,  quoiqu'on 
l'eût  furpris  fur  le  fait.  Ils  nous  mirent  dans 
nos  bateaux  ,  &  nous  nageâmcb  vers  nos 
vaiffeaux  ,  très  -  fatisfaits  d'être  hori  du 
pouvoir  de  ces  maîtres  turbulens. 

»  Nous  regrettâmes  beaucoup  que  la  gêne 
dans  laquelle  on  nous  avoit  tenus,  nous  eût 
laiffé  fi  peu  de  moyens  d'obferver.  Dans 
toute  la  journée ,  nous  ne  fortîmes  guère  du 
lieu  où  nous  avions  été  conduits  d'abord ,  & 
Tome  L  P 
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par  conféquent  notre  attention  ne  put  fe 
porter  que  fur  les  feuls  objets  qui  nous  en- 
vironnoient.  La  première  chofe  digne  de 
remarque  ,  fut  le  nombre  du  peuple ,  qui 
paffoit  fûrement  deux  mille.  Plus  nous  avan- 
çâmes ,  &  plus  nous  le  vîmes  augmenter. 

»  Nous  obfervâmes  auffi ,  que ,  hormis 
quelques  -  uns  que  nous  avions  déjà  vus  à 
bord ,  ils  étoient  tous  d'une  claffe  fupé- 
rieure.  La  plupart  de  ceux  que  nous  ren- 
contrions alors  5  avoient  un  air  de  digni- 
té ,  &  paroifîbient  dune  race  beaucoup 
plus  blanche.  En  général,  ils  avoient  des 
chevelures  noires ,  longues  &  prodigieu- 
fement  touffues ,  attachées  fur  le  haut  de 
leur  tête.  La  jeuneffe  étoit  parfaitement 
Lien  faite  ,  fa  complexiôn  étoit  auffi  déli- 
cate que  celle  des  femmes  ,  &  elle  fem- 
bloit  d'une  tournure  aufll  aimable.  Ceux 
qui  étoient  plus  avancés  en  âge  ,  étoient 
plus  en  embonpoint  5  mais  leur  peau  étoit 
finguliérement  douce.  Une  pièce  d'étoffe 
ou  de  natte  ,  tournant  autour  de  la  taille , 
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&  couvrant  ce  que  la  modeftie  doit  voi- 
ler ,  étoit  le  vêtement  général.  Quelques- 
uns  porroient  une  efpece  de  petit  habit 
fans  manches  ,  fait  de  nattes  ,  &  agréa- 
blement bigarré  de  noir  &  de  blanc  ; 
d'autres  ,  des  bonnets  de  forme  conique 
fait  de  l'intérieur  du  coco  ,  &  femés  avec 
art  de  petites  perles  faites  de  coquillages. 
Leurs  oreilles  étoient  percées  ;  on  y 
voyoit  pendre  des  morceaux  de  la  partie 
membraneufe  de  quelque  plante  ,  ou  des 
fleurs  odoriférantes  de  l'efpece  au  gardénia» 
Après  la  cérémonie  de  l'introduftion  ,  les 
Chefs  parurent  fans  leurs  plumes  rouges  ; 
&  c'eft  fans  doute  une  marque  de  diftinc- 
tion ,  puilqu'on  n'en  voyoit  qu'à  ces  Chefs 
&  aux  jeunes  danfeufes. 

»  On  voyoit  des  hommes  tatoués  le 
long  du  dos  &  des  côtes  ,  d'une  ma- 
nière (inguhere,  &  quelques  femmes  por- 
toient  fur  les  jambes  ce  même  ornement. 
C'étoit  une  diftinct:ion  pour  les  gens  du 
premier  rang  j  car  les  hommes   qui  l'a- 
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voient ,  étoient  tous  d'une  taille  &  d'une 
grôffeur  extraordinaire.  Les  femmes  déjà 
avancées  en  âge ,  avoient  ^ ,:  cheveux 
coupés  fort  courts  ;  tout  le  devant  de  leur 
corps  étoit  tatoué  en  lignes  obliques  ,  & 
quelques-unes  des  bleffures ,  qui  formoient 
des  lofanges  ,  étoient  fi  fraîches ,  qu'on  y 
appercevoit  encore  le  fang  coagulé. 

»  Nous  vîmes  la  femme  de  l'un  des 
Chefs  tenant  fon  petit  enfant  enveloppé 
d'un  morceau  d'écarlate  qu'on  avoit  donné 
à  fon  mari.  Elle  le  portoit  avec  beaucoup 
de  tendrefle ,  &  l'allaitoit  à  la  manière  des 
Européennes.  Un  autre  Chef  nous  fit  voir 
fa  fille,  qui  étoit  jeune  &  belle.  Elle  parut 
avec  toute  la  timidité  naturelle  à  fon  fexe  j 
fa  furprife  étoit  mêlée  d'une  efpece  d'in- 
térêt qui  fembloit  combattre  avec  fa 
frayeur ,  &  peignoir  à  merveille  la  fen- 
fation  d'étonnement  que  produifoit  chez 
elle  un  fpeôacle  fi  nouveau.  D'autres  fe 
préfenterent  avec  plus  de  fermeté,  &  beau- 
coup moins  de  réferve ,   mais  toujours 
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avec  une  modeflie  convenable.  Nous  ne 
vîmes  aucun  défaut  perfonnel  dans  Tun 
ou  l'autre  fexe ,  excepté  les  cicatrices  d'une 
blefTure  large  &  fuperficielle ,  que  por- 
toient  quelques-uns  fur  le  vifage  ou  ailleurs. 
II  y  avoit  peu  de  vieillards  en  raifon  de 
la  multitude  du  peuple.  Peut-être  étoit-ce 
défaut  de  curiofité ,  ou  peut-être  difficulté 
de  venir  de  loin  pour  jouir  de  ce  fpefta- 
cle.  D'ailleurs  on  voyoit  beaucoup  d'en- 
fans;  ils  grimpoient  fur  les  arbres  auffi- 
bien  que  les  hommes ,  pour  nous  voir  , 
tandis  que  la  multitude  nous  entouroit. 

w  ^'1.  tiers  des  hommes  étoit  armé  de 
maffues  &  de  lances  :  peut  être  n'étoit-ce 
que  ceux  qui  étoient  venus  d'une  certaine 
diftance ,  puifqu'ils  portoient  attachés  au 
bout  de  leurs  armes  de  petits  paniers ,  des 
nattes  &  autres  bagatelles.  Les  maffues 
étoient  en  général  de  fix  pieds  de  long , 
faites  d'un  bois  noir  très  dur ,  le  bout  taillé 
en  forme  de  lance ,  mais  beaucoup  plus 
l(irge  ,  les  bords  très  -  bien  dentelés ,  & 
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le  tout  très  -  poli.  Quelques  -  unes  étoîent 
plus  courtes,  moins  larges  &  moins  tra- 
vaillées ,  affez  petites  même  pour  s'en  fer- 
vir  d'une  main.  Les  lances  étoieni  du  même 
bois  &  pointues  ;  elles  avoient  douze  pieds 
de  long ,  quoiqu'il  y  en  eût  d'aflez  courtes 
pour  être  lancées  comme  des  dards. 

»  L'endroit  où  nous  fûmes  tout  le  jour 
étoit  ombragé  de  difFérens  arbres  ,  & 
c'étoit-là  qu'ils  préfervoient  leurs  canots 
(des  rayons  du  foleil.  Il  y  en  avoit  une  dou- 
zaine de  doubles,  c'eft-à-dire,  deux  joints 
enfemble,  comme  cela  fe  pratique  dans 
tout  V Océan  Pacifique  y  ils  étoient  longs  de 
vingt  pieds ,  fur  quatre  de  profondeur ,  & 
garnis  tout  autour  d'une  planche  élevée 
au-deffus  des  bords  &  fortement  attachée 
avec  de  l'ofier.  Deux  de  ces  canots  étoient 
peints  d'une  manière  très-curieufe  ;  la  cou- 
leur étoit  noire ,  &  c'étoit  un  nombre  in- 
fini de  petites  figures,  comme,  carrés,  trian- 
gles, &c.  Cet  ouvrage  furpaflbit  de  beau- 
coup tout  ce  que  nous  avions  vu  dans  les 
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autres  Ifles  ;  ils  montroient  en  cela  beau- 
coup plus  d'adrefle  que  dans  la  manieie  de 
fe  tatouer.  Leurs  avirons  étoient  longs  de 
quatre  pieds  &  formoient  prefque  une 
ellipfe  ;  mais  le  haut  étoit  plus  large  que  le 
milieu.  Près  de  cet  endroit  étoit  une  hutte 
ou  un  abri  long  de  trente  pieds ,  large  de 
neuf  ou  dix ,  où  peut-être  Ton  conftiuifoit 
ces  canots  5  mais  la  place  étoit  vide  alors. 
»  Les  arbres  dont  nous  étions  entourés  , 
étoient  fur-tout  des  cocotiers,  quelques 
efpeces  de  hibifcus ,  une  efpece  A^euphor- 
lia ,  &  vers  la  mer  une  multiplicité  d'ar- 
bres pareils  à  ceux  que  nous  avions  vus  à 
Mangeea-Nooe-Nainaiwa  ^  qui  bordoient 
le  rivage  de  la  même  manière.  Ils  font 
hauts  &  minces  à-peu-près  comme  le  cy- 
près ,  mais  avec  des  touffes  de  feuilles  lon- 
gues ,  arrondies  &  diftinftes  5  les  Naturels 
les  appellent  etoa.  Le  fol  produifoit  quel- 
ques herbes ,  une  efpece  de  convolvulus , 
&  beaucoup  de  treacle-mufiard.  Il  y  a  fans 
doute   bien   d'autres  arbres   fruitiers   ou 
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plantes  utiles  que  nous  ne  vîmes  pas  ;  car 
outre  diverfes  fortes  de  bananes ,  ils  nous 
apportèrent  des  racines  de  tara ,  qui  font 
les  cocotiers  des  autres  pays  ,  un  fruit  à 
pain,  un  panier  de  noix  rôties  de  la  forme 
des  noix  de  galle ,  du  goût  de  la  châtaigne , 
mais  plus  groflîeres. 

»  On  ignore  ce  qu'eft  le  fol  dans  Tinté- 
rieur  de  l'ifle  ;  mais  près  de  la  mer  c'eft  un 
banc  de  corail  de  dix  ou  douze  pieds  de 
haut ,  efcarpé  &  raboteux  ,  excepté  quel- 
ques petites  plages  fablonneufes ,  qui  for- 
ment des  ouvertures  où  le  terrain  s''é\evé 
par  gradation.  Quoique  le  corail  ait  été 
expofé  aux  effets  du  temps  depuis  plufieurs 
iîecles  fans  doute  ,  il  n'a  éprouvé  d'autre 
altération  que  de  devenir  noir  à  fa  fur- 
face  qui ,  par  fon  irrégularité  ,  reffemble 
affez  à  de  larges  maffes  de  quelque  fub- 
ilance  brûlée  j  mais  en  le  brifant  on  le 
trouve  à  deux  ou  trois  pouces  aufli  frais 
que  les  morceaux  que  les  vagues  jettent 
^u  plein.  Le  récif  qui  ceint  entièrement  1q 
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rivage,  s'étend  dans  la  mer  à  différentes 
largeurs,  où  il  fe  termine  tout- à-coup  en 
forme  d'un  mur  haut  &  perpendiculaire. 
Il  eft  prefque  au  niveau  de  la  mer ,  & 
d'une  couleur  brune  ou  vive  ;  fon  tiffu  eft 
plutôt  poreux ,  mais  affez  fort  pour  réfifter 
à  l'effort  continuel  des  vagues  qui  vien- 
nent s'y  brifer. 

»  On  voit ,  par  ces  détails ,  que  ces  Infu- 
laires  eurent  dans  les  Européens  un  fpec- 
tacle  abfolument  nouveau  pour  eux ,  & 
que  peut-être  ils  ne  reverront  jamais.  S'ils 
gênèrent  leur  liberté,  s'ils  employèrent 
toutes  fortes  de  moyens  pour  les  retenir 
plus  long-temps ,  c'étoit  un  fimple  effet 
d'une  curiofîté  bien  naturelle  en  pareille 
circonftance. 

»  Peut-être  fut-ce  pour  M.  Gore  un 
grand  avantage  d'avoir  avec  lui  Omaï. 
Les  Infulaires  lui  firent  mille  queftions  con- 
cernant les  Européens,  leurs  vaiffeaux, 
leurs  pays ,  les  armes  dont  ils  fe  fervoient. 
Les  réponfes  d'Omaï  tinrent  toutes   du 
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merveilleux.  Il  leur  dit ,  par  exemple , 
qu'ils  avoient  des  vaifleaux  au/R  grands 
que  rifle  entière  ,  qui  avoient  à  bord  des 
inOrumens  de  guerre  (  voulant  dire  les 
canons  )  d'une  fi  énorme  grandeur  que  plu- 
sieurs hon  mes  pouvoient  s'affeoir  enfem- 
ble  da»is  l'intérieur  5  qu'un  feul  pourroit 
d'un  coup  culbuter  leur  Ifle.  Ceci  les  con- 
duifit  à  demander  comment  étoient  donc 
les  canons  des  deux  vaiffeaux.  Il  répondit 
que,  quoiqu'ils  ne  fufl^ent  pas  de  cette 
grandeur ,  on  pourroit  pourtant ,  à  la  dif- 
tance  oii  étoient  les  vaiffeaux  ,  détruire 
rifle  &  exterminer  tous  fes  habitans.  Ils 
continuèrent  à  demander  comment  cela 
étoit  poflîble.  Omaï  le  leur  expliqua  du 
mieux  qu'il  put  ;  heureufement  il  avoit 
dans  fa  poche  quelques  cartouches ,  il  les 
montra ,  fit  voir  les  balles  &  la  poudre 
qui  leur  donnoit  l'aftivité  ;  &  pour  fijp- 
pléer  aux  défauts  de  fa  narration  ,  il  en 
appela  aux  fens  des  fpeftateurs.  L'on  a 
vu  qu'un  des  Chefs  avoit  fait  écarter  le 
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peuple  &  lui  a  voit  fait  former  un  cercle;  cela 
fournit  à  Omai  un  théâtre  propre  à  s'exer- 
cer. Toute  la  poudre  fut  ôcée  des  cartou- 
ches Si  mile  en  tas  dans  le  milieu  de  cet 
amphithéâtre  ;  il  y  mit  enfuite  le  feu  avec 
un  morceau  de  bois  allumé  qu'il  prit  au 
four  où  l'on  préparoit  le  dîner.  L'explo- 
iîon  fubite  ,  le  bruit  fourd  ,  le  mélange  de 
flamme  &  de  fumée  remplit  toute  l'aflem- 
blée  d'étonnement  ;  ils  ne  doutèrent  plus 
un  inftant  de  la  narration  d'Omai  &  des 
eiïets  terribles  des  inftrumens  de  guerre 
des  Européens. 

»  Sans  cet  eflai ,  &  l'idée  effrayante 
qu'ils  fe  formèrent  d'après  cela  des  ca- 
nons des  vaiffeaux  ,  il  eft  probable 
qu'ils  nous  auroient  gardés  toute  la  nuit. 
Mais  Omaï  leur  avoit  affuré ,  que  fi  (es 
compagnons  &  lui  ne  retournoient  pas  à 
bord  dans  la  journée  ,  le  Capitaine  feroit 
feu  fur  leur  Ifle.  Ils  obferverent  d'ailleurs, 
que  les  vaiffeaux  s'étoient  approchés  beau- 
coup plus  vers  le  foir ,  &  ils  ne  doutèrent  pas 
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qu'on  n'eût  le  deffein  d'exécuter  cette 
attaque  formidable.  C'eft  ce  qui  leur  fit 
relâcher  leurs  hôtes  le  foir  ,  dans  refpoir 
cependant  de  les  revoir  le  lendemain» 

»  Omai  fut  deftiné  dans  cette  journée, 
à  jouer  plus  d'une  fois  le  principal  rôle. 
Quoique  cette  Ifle  n'eût  jamais  été  vifitée 
par  les  Européens ,  il  s'y  trouvoit  pourtant 
des  étrangers  \  &  ce  fut  à  Omaï ,  qu'on 
dût  la  découverte  de  cette  anecdote  ex- 
traordinaire. 

»  A  peine  fut  il  débarqué  ,  qu'il  recon- 
nut dans  la  foule  trois  de  Ces  compatriotes, 
natifs  des  J(les'de- la- Société,  Une  telle  ren- 
contre ,  à  deux  cents  lieues  de  ces  Illes, 
au-delà  d'un  Océan  immenfe  &  inconnu 
pour  eux  avec  les  miférables  canots  dont 
ils  font  ufage  ,  faits  pour  des  paffages  où 
l'on  ne  perd  prefque  jamais  la  terre  de 
vue  ;  une  telle  rencontre  ,  dans  un  lieu 
vifité  par  Ornai  par  un  fi  grand  hafard  ^ 
reflfemble  à  ces  fituations  inattendues,  par 
lefquelles  les  romanciers  aiment  à  furpren- 
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dre  le  lefteur  ,  &  qui  méritent  d'être  re- 
marquées ,  lorfque  le  hafard  les  fait  ren- 
contrer fur  la  fcene  ordinaire  de  la  vie, 

»  On  peut  juger  de  leur  furprife  mu- 
tuelle ,  &  du  plaifîr  qu'Ornai  &  fes  com- 
pagnons eurent  à  lier  converfation.  Leur 
hiftoire  étoit  intéreffante.  Une  vingtaine 
de   perfonnes   des    deux   fexes ,  s'étoient 
embarqués  à  Taïti ,  dans  un  canot  pour 
aller  à  Ulltea  ,  Ifle  du  voifinage»  Un  veiit 
violent  &    contraire    ne    leur  permit  ni 
d'atteindre  ia  dernière  ,  ni  de  retourner 
à  la  première.  Le  paffage  qu'ils  avoient  à 
faire  étoit  court ,  leurs  provifîons  n'étoient 
point  abondantes  ,  &  furent  bientôt  épui- 
fées.   Les   maux  qu'ils  eurent  à  fouffrir  , 
tandis  que  la  tempête  les  balottoit  &  les 
pouffoit  à  l'aventure ,  furpaffe  l'imagination. 
Ils  fuicnt  plusieurs  jours  ,  fans  avoir  ni  à 
manger  ni   à  boire.   Leur  nombre  alloit 
tous  les  jours  en  diminuant ,  &  ils  fuccom- 
boient  fous  la  fatigue  &  la  famine.  Il  n'en 
jreftoit  que  quatre ,  lorfque  le  canot  fut 
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fubmiergé  ,  &  la  perte  de  ces  infortunés 
fembloit  inévitable.  Cependant  ils  demeu- 
rèrent attachés  &  pendans  aux  bords 
de  leur  pirogue  ,  jufqu  à  ce  qu'un  heureux 
hafard  les  fit  appercevoir  des  Peuples 
de  cette  Ifle ,  qui  envoyèrent  aufTi  -  tôt 
des  canots ,  qui  les  tirèrent  de  deffus  ces 
débris ,  &  les  amenèrent  au  ri\  âge.  L'un 
des  quatre  étoit  mort  depuis  :  les  trois 
autres ,  qui  donnèrent  le  détail  de  leur 
tranfplantation  prefque  miraculeufe  ,  fe 
louoient  beaucoup  de  l'humanité  des  Infu- 
laires ,  &  leur  Situation  leur  plaifoit  tant , 
qu'ils  refuferent  l'offre  qu'on  leur  fit ,  à  la 
prière  d'Omaï  ,  de  les  prendre  à  bord  & 
de  les  rendre  à  leur  pays  natal.  Le  rap- 
port des  ufages  &  du  langage  qui  les 
avoient  naturalifés  dans  leur  nouveau  fé- 
jour ,  les  liaifons  qu'ils  avoient  formées  & 
que  l'habituJe  avoit  trop  fortifiées  pour  les 
rom.pre  fans  peine  ,  rendent  bien  raifon  du 
refi'S  qu'ils  firent  de  retourner  au  lieu  de 
leur  naiflance.  Il  y  avoit  plus  de  douze  ans 
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qu'ils  y  étoient  arrivés:  car  ils  nefavoicnt 
rien  du  féjour  du  Capitaine  Wallis  à  Taïti 
en  1765  ,  ni  de  plufieurs  autres  chofes  mé- 
morables ,  telle  que  la  conquête  d'UUtea 
par  ceux  de  Bolahola  ,  qui  avoit  précédé 
l'arrivée  des  Européens.  Leurs  noms  étoient 
Orouoiite ,  Otirreroa  ^  &  Tavee  :  le  premier  , 
né  au  Matavai  à  Taïti  y  le  fécond  à  Ulitea  , 
&  le  troifîeme  à  Huaheine,  Cette  anec- 
dote peut  fervir  à  expliquer ,  mieux  que 
tous  les  fyftemes ,  comment  toutes  les  par- 
ties détachées  du  globe  ,  &  en  particulier , 
les  Illes  de  la  Mer- Pacifique  ont  pu  être 
peuplées ,  fur-tout  celles  qui  font  éloignées 
de  tout  Continent ,  &  à  grande  diftance 
les  unes  des  autres. 

»  Les  Naturels  nomment  leurs  Mes 
Wateeoo.  Elle  gît  par  20*^  \'  de  latitude 
méridionale  ,  &  201**  45'  de  longitude 
orientale.  Elle  a  environ  fix  lieues  de  cir- 
conférence. Son  afpeft  eft  agréable.  Sa 
furface  offre  des  collines  &  des  plaines  , 
&  elle  eft  couverte  d'une  verdure  très- 
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nnancée.  Elle  préfentoit  de  grandes  ref- 
femblances  avec  l'Ifle  que  nous  avions  vue 
en  dernier  lieu.  Quand  on  montra  fon  gi- 
feinent  à  ces  Infulaires,  ils  l'appellerent 
Owhavarouah ,  nom  fi  différent  de  celui 
de  Mangeea-  Nooe-Nainaiwa  ,  qu'il  eft 
très- probable  que  ce  font  deux  Mes  diffé- 
rentes, 

»  il  femble  que  Watecoo  foit  un  lieu 
peu  favorable  pour  y  chercher  des  rafraî- 
chiffemens.  11  eft  poffible  que  les  Infulai- 
res  ,  qui  ont  aftuellement  les  idées  des 
chofes  utiles  qu'ils  peuvent  tirer  des  Eu- 
ropéens ,  foient  induits  à  apporter  eux-mê- 
mes aux  vaiffeaux  ,  ce  dont  on  auroit  be- 
foin.  Mais  il  eft  encore  douteux  qu'on  y 
puiffe  trouver  de  bonne  eau. 

»  Suivant  le  rapport  des  compatriotes 
d'Omaï ,  leurs  mœurs  &  leur  manière  de 
traiter  les  étrangers  reffemblent  beaucoup 
à  celles  des  Ifles-de-la-Société.  Leur  reli- 
gion &  leurs  cérémonies ,  font  auffi  à-peu- 
près  les  mêmes.  Comme  eux ,  ils  fe  pei- 
gnent 


nt 


D  E    C  O  O  K^  241 

gnent  de  noir  pour  exprimer  leur  deuil , 
&  c'étoit  la  raifon  des  cicatrices  obfervées 
fur  les  femmes.  Il  refte  indubitable  que 
ces  Nations  fortent  de  la  même  fbuche  , 
comme  tous  les  autres  Infulaires  de  cet 
Océan.  Il  eft  vrai  qu'ils  prétendent  à  une 
plus  illuftre  origine.  Ils  appellent  leur  Ifle 
JV^enooa-note-Eatooa  ,  ou  Terre  des  Dieux, 
Ornai  étoit  fort  partifan  de  ces  idées  fu- 
perftitieufes ,  &  difoit  qu'on  avoir  pareilles 
notions  à  Taïti ,  mais  fur  -  tout  à  Ma- 
taia  ou  Ifle-d'Ofnaburg. 

y>  Omaï  &  les  deux  Zélandois ,  compre- 
noient  également  la  langue  de  IVateeoo,  « 

Pendant  la  nuit  du  3  ,  le  flot  de  l'eft 
avoit  fait  dériver  les  vaifleaux  ,  de  ma- 
nière à  les  éloigner  beaucoup  de  JV^atecoo» 
Comme  on  n'avoir  point  de  raifon  de  s'y 
arrêter  davantage  ,  ils  la  quittèrent  fans 
regret ,  &  gouvernèrent  vers  l'Ifle  voifine 
qu'on  avoit  découverte  quelques  jours  au- 
paravant. 

Dès  qu'ils  y  furent  arrivés ,  M,  Gore 
TomQ  /,  Q 
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fut  envoyé  avec  deux  chaloupes  ,  pour 
effayer  de  mettre  à  terre ,  &  d'avoir  du 
fourrage  pour  le  bétail.  Comme  l'Ifle  ne 
fembloit  pas  habitée ,  on  ne  craignoit  point 
d'obftacles  ,  pourvu  qu'il  fût  poflible  d'at- 
térir.  L'Ifle  étoit  entourée ,  comme  ff^a- 
teeoo ,  d'un  récif,  &  de  groffes  vagues  fe 
brifoient  contre  les  rochers.  Malgré  cela , 
les  chaloupes  ne  furent  pas  plutôt  arrivées 
à  la  côte  occidentale  de  l'Ifle ,  que  M. 
Gore  fe  rifqua  à  l'attérage  ,  &  ils  par* 
vinrent  fans  accident  fur  la  rive.  On  en- 
voya fuccefllvement  toutes  les  chaloupes , 
qui  apportèrent  plufieurs  cargaifons  de 
rafraîchiflemens. 

Ils  confiftoient  en  cent  cocos  environ  , 
pour  chaque  vaifliau  ;  &  pour  le  bétail ,  un 
peu  d'herbe  avec  une  quantité  de  feuilles 
8^  de  branches  de  jeunes  cocotiers  &  de 
wharra  ,  comme  on  l'appelle  à  Taïti  ^ 
^  qui  elt  le  pandanus  des  Indes.  Comme  il 
efl:  doux  ,  fpongieux  &  [ilein  de  fuc ,  les 
animaux  le  maagent  fort  bien ,  quand  il 
eft  haché. 
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Cette  Ifle  gît  par  19*^  15'  de  îatitiide 
méridionale  ,  &  20 1**  37'  de  longitude 
orientale ,  à  trois  ou  quatre  lieues  de  PP^a- 
teeoo»  Les  habitans  de  celle-ci  l'appellent 
Otakootaia  ,  &  quelquefois  Tf^enooa-Ette  , 
c'eft-à-dire  ,  la  Petite  Ifle. 

Otakootaia  ,  fuivant  M.  Anderfon  ,  peut 
avoir  trois  milles  de  circuit.  La  rive  en- 
tre la  terre  &  le  récif,  eft  d'un  fable  dô 
corail  blanc  ;  la  terre  s'élève  derrière ,  de 
fix  à  fept  pieds  feulement ,  &  fon  fol  eft 
une  terre  rouge  &  très-légère.  On  n'y  voit 
point  d'eau. 

L'on  y  trouve  des  cocotiers  &  quan- 
tité de  wharra.  Il  y  a  auflî  le  collophillum  ^ 
la  furiana ,  la  guettarda  ,  une  efpece  de 
tournefonia ,  &  de  tabernœmontana  ,  avec 
quelques  autres  arbuftes ,  &  Vetoa  apperçu 
à  Wateeoo,  Une  efpece  de  volubilis  remplit 
les  intervalles  ,  excepté  dans  quelques  en- 
droits ,  où  l'on  trouve  une  grande  quan- 
tité de  treacle-mujlard  y  une  efpece  de 
[purge ,  &  la  morinda  citrifolia.  Les  Natu* 
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rels  en  mangent  le  fruit  dans  le  temps  de 
difette. 

Le  feul  oifeau  apperçu  fur  les  arbres, 
fut  un  fuperbe  coucou ,  couleur  de  marron , 
bigarré  de  noir ,  qui  fut  tué.  Sur  le  rivage 
étaient  de  petits  courlis ,  des  hérons  bleus 
&  blancs,  &  grand  nombre  de  nigauds. 
Ces  derniers  pondoient  alors  un  peu  plus 
avant  dans  l'ifle ,  &  fe  perchoient  fouvent 
fur  le  wharra. 

Des  Matelots  prirent  un  lézard  d'un  ter- 
rible afpe6l ,  quoique  petit ,  qui  grimpoit 
le  long  d'un  arbre  ;  on  en  vit  plusieurs  d'une 
autre  efpece.  Les  buiflbns  près  de  la  mer 
étoient  fréquentés  par  un  nombre  infini  de 
mites ,  également  tachetées  de  rouge ,  de 
noir  &  de  blanc.  Il  y  avoir  de  jolis  papil- 
lons ,  &  un  petit  nombre  d'autres  infeftes. 

Quoiqu'il  n'y  eût  pas  alors  d'habitans 
fur  cette  Ifle  ,  on  voyoit  clairement  qu'elle 
avoit  été  au  moins  pafTagérement  *  fré- 
quentée. On  trouva  quelques  cabanes  vides. 
Il  y  avoit  plufieurs  grandes  pierres  élevées 
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comme  des  monumens  fous  des  ombrages , 
&  plufieurs  endroits  enclos  de  petits  ar- 
bres ,  où  probablement  Ton  avoit  enterré 
des  morts.  L'amas  ^e  coquilles  de  péton- 
cles ,  plus  groffes  que  le  poing  &  très- bien 
évidées ,  que  l'on  vit  dans  un  endroit , 
prouvoit  clairement  que  l'Ifle  avoit  été 
vifitée  par  des  hommes  qui  vivoient  ea 
partie  de  cruftacées.  M.  Gore  laiffa  dans 
une  des  huttes ,  une  petite  hache  &  quel- 
ques clous ,  pour  équivalent  de  ce  qu'il 
emportoit. 

Les  vaifleaux  cinglèrent  au  nord  avec 
une  brife  d'eft  ,  pour  tenter  quelques  nou- 
velles découvertes  dans  les  Jftes-de-Hervey, 
Quoiqu'il  n'y  eût  que  quinze  lieues  ,  on  ne 
prit  terre  que  le  furlendemain  à  l'oueft-fud- 
oueft ,  à  diftance  de  trois  lieues.  En  s'ap- 
prochant  davantage  on  vit  plufieurs  canots 
quitter  le  rivage ,  5c  s'avancer  vers  les 
vaiffeaux.  Ce  fpeftacle  furprit  beaucoup 
M.  Cook  ,  qui  n'y  avoit  vu  aucune  trace 
d'habitans ,  lorfqu'il  les  découvrit  dans  fon 
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fécond  Voyage  en  1 77  3 .  Peut-être ,  comme 
il  avoit  fait  alors  un  vent  affez  frais ,  n'ofe- 
rent-ils  pas  fe  hafarder  à  la  mer ,  fur-tout 
quand  les  vaifTeaux  paffoient  fous  le  vent  ; 
au  lieu  qu'ils  étoient  aftuellement  au  vent 
de  rifle. 

Les  vaiflTeaux  continuoient  de  gouverner 
vers  rifle  ,  &  fix  ou  fept  doubles  canots  les 
curent  bientôt  joints.  Ils  s'arrêtèrent  à  dif- 
tance  d'un  jet  de  pierre  ,  &  ce  fut  avec 
grand'peine  qu'Ornai  parvint  à  s  engager 
à  venir  le  long  du  bord  ;  mais  rien  ne  put 
les  déterminer  à  monter  dans  le  vaifl!eau, 
A  la  vérité  ,  leur  conduite  turbulente  & 
défordonnée  ne  montroit  aucune  difpofî- 
tion  de  leur  part  à  fe  fier  aux  Européens , 
ou  à  les  bien  traiter.  Ils  tentèrent  d'en- 
lever les  avirons  de  la  chaloupe  de  la. 
Découverte ,  &  frappèrent  un  Matelot  qui 
vouloit  les  en  empêcher.  Ils  coupèrent  auffi 
avec  une  coquille  un  filet  plein  de  viande , 
fufpendu  à  l'arriére  du  vaiflTeau  ,  &  refu- 
ferent  abfolument  de.  le  rçndre.  Auprès 
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de  la  Réfolution  leur  conduite  fut  égale- 
ment infolente  j  ils  firent  une  efpecc  de 
croc  avec  un  long  bâton  ,  &  tentèrent 
ouvertement  de  voler  plufieurs  chofes. 
Et  enfin ,  ils  enlevèrent  le  frac  d'un  Ma- 
telot qui  pendoit  attaché  fur  le  bord.  Ils 
montroient  cependant  qu'ils  connoiffoient 
le  trafic  ,  puifqu'ils  vendirent  pour  quel- 
ques clous  qu'ils  aimoient  paffionnément , 
&  qu'ils  appelloient  goore ,  du  poifl!bn 
parmi  lequel  étoit  un  carrelet  extraordi- 
naire ,  marqué  comme  le  porphyre  ,  & 
une  anguille  blanche  comme  neige ,  & 
tachetée  de  noir.  Il  eft  vrai  qu'ils  faifif- 
foient  avec  la  même  avidité  tout  ce  qu'on 
leur  jetoit ,  jufqu'aux  petits  morceaux  de 
papier  j  &  fi  ce  qu'on  jetoit  tomboit  à  la 
mer ,  ils  fe  mettoient  d'abord  à  la  nage  pour 
le  rattraper. 

Quoique  la  diftance  foit  {\  petite ,  ce 
Peuple  diffère  beaucoup  de  celui  de  Wa- 
teeoo ,  foit  pour  la  forme  extérieure  ^  foie 
pour  la  caraftere.  Leur  couleur  étoit  bieii 
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plus  foncée.  Plufîeurs  avoient  un  afpefl: 
rude  &  fauvage ,  affez  femblable  à  celui 
des  habitans  de  la  Nouvelle  -  Zélande. 
Leurs  cheveux  étoient  noirs  &  forts ,  à 
quelques-uns  tombant  fur  les  épaules ,  aux 
autres  attachés  fur  le  haut  de  la  tête  :  on 
en  voyoit  un  petit  nombre  avec  des  che- 
veux bruns  &  rouges.  Leur  vêtement 
étoit  une  pièce  de  natte  ,  tournée  plufieurs 
fois  autour  de  la  partie  inférieure  du  corps  , 
&  paffée  entre  les  cuiffes.  On  vit  uan?  l'un 
^Q%  canots  un  beau  bonnet  orné  de  plumes 
rouges.  Le  feul  ornement  qu'on  leur  vit 
étoit  une  écaille  d'huître  à  perle  pendue 
à  leur  cou  j  mais  ils  n'étoient  point  tatoués 
comme  le  refte  des  Infulaires  de  la  Mer 
du  Sud, 

Il  étoit  une  heure  après-midi,  lorfque 
les  vaiffeaux  arrivèrent  près  de  la  côte 
occidentale  de  l'Ifle.  Cétoit  le  feul  endroit 
où  il  fut  probable  de  trouver  un  mouillage 
&  un  lieu  de  débarquement  pour  les  cha- 
loupes.   Tandis    que  les   vaiffeaux   lou- 
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voyoîent ,  le  Lieutenant  King  alla  avec 
deux  chaloupes  armées  reconnoître  & 
fonder  la  côte.  Dès  que  les  chaloupes 
furent  dehors  ,  les  Sauvages  gagnèrent  le 
rivage  en  grande  hâte ,  &  on  ne  les  revit 
plus. 

Les  chaloupes  retournèrent  à  trois  heu- 
res. M.  King  n'avoit  point  trouvé  de 
mouillage  pour  les  vaifleaux  ,  &  les  cha- 
loupes ne  pouvoient  aborder  qu'à  l'extré- 
mité  extérieure  du  récif ,  & ,  pour  gagner 
le  rivage  ,  il  falloir  marcher  un  quart  de 
mille  dans  l'eau.  Grand  nombre  de  Natu- 
rels étoient  accourus  fur  le  récif,  armés 
de  piques  &  de  maffues ,  comme  ayant 
l'intention  de  s'oppofer  au  débarquement. 
Cependant  quand  il  fut  très- près ,  ils  lui 
jetèrent  quelques  cocos  ,  &  l'invitèrent  à 
mettre  à  terre  5  mais  on  obfervoit  en 
même-temps  les  femmes  fort  occupées  k 
apporter  une  nouvelle  provifion  de  piques 
&  de  dards.  Comme  il  n'avoit  point  de 
raifon  de  débarquer ,  il  ne  les  mit  pas  dans 
le  cas  d'en  faire  ufage. 
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D'après  ces  informations,  il  étoit  im- 
poflible  de  débarquer  ,  fans  s'expofer  à  de 
grands  dangers.  On  n  étoit  pas  même  (ïir 
d  y  trouver  affez  d'eau  pour  approvifionner 
les  vaifleaux.  La  fituation  étoit  embarraf- 
fante.  Depuis  le  départ  de  la  Nouvelle^ 
Zélande  ,  les  vents  contraires  ,  des  acci- 
dens  imprévus  ,  les  tentatives  inutiles  pour 
fe  rafraîchir  à  toutes  les  Ifles  qu'on  avoit 
rencontrées ,  avoient  fait  perdre  beaucoup 
de  temps.  La  faifon  des  opérations  dans 
le  nord  étoit  déjà  commencée.  On  s'en 
trouvoit  encore  fi  éloigné  ,  qu'il  étoit  im- 
poflible  de  fonger  à  rien  faire  cette  année 
dans  les  hautes  latitudes  de  l'hémifphere 
feptentrional.  Il  ne  reftoit  donc  plus  qu'à 
prendre  les  moyens  de  préferver  le  bétail, 
&  fur-tout  l'approvifionnement  des  vaif^ 
féaux ,  pour  fe  trouver  en  état  de  pour- 
fuivre  les  découvertes  au  nord  l'année  fui- 
vante. 

Si  l'on  avoit  été  affez  heureux   pour 
trouver  de  l'eau  &  de  l'herbe  dans  quel- 
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qu'une  de  ces  Ifles ,  on  auroit  pu  retourner 
au  fuel  jufqu'à  c^  que  Ton  eût  rencontré 
un  vent  d'ouefi  ;  mais  c'eût  été ,  fans  ces 
provisions ,  un  moyen  fur  de  perdre  tout 
le  bétail ,  avant  de  pouvoir  g^^^gner  Taïtiy 
fans  avancer  en  rien  le  grand  objet  du 
Voyage. 

Il  fut  donc  réfolu  de  cingler  vers  les 
Ifles-des' Amis ^o\xVor\  étoit  fur  de  trouver 
tout  ce  dont  on  avoit  befoin  ;  &  comme 
il  étoit  néceffaire  de  faire  route  jour  & 
nuit ,  M.  Clarke  eut  ordre  de  marcher  une 
lieue  en  avant  de  la  Réfolution,  Cette  pré- 
caution étoit  néceffaire.  Son  vaiiTeau  pou- 
voir plus  aifément  fe  relever ,  en  cas  qu'on 
tombât  fur  quelque  terre  à  l'improvifte. 

Les  vaiffeaux  gouvernèrent  à  l'oueft- 
quart-fud  ,  avec  une  bonne  brife  de  l'eft. 
L'intention  étoit  de  toucher  d'abord  à 
Middleburgh  ou  Eooa,  On  avoit  affez  de 
fourrage  à  bord  pour  aller  jufqu'à  cette 
llle  ,  fi  le  vent  continuoit  d'être  favorable  j 
mais  dis  le  lendemain  on  retiouva  ces 
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calmes  qui  avoient  caufé  tant  de  retard , 
&  Ton  vira  plus  au  nord  pour  gagner  la 
latitude  des  Ifles  Palmerjlon  &  Sauvage , 
découvertes  par  M.  Cook  en  1774  ,  pour 
y  avoir  recours  en  cas  de  befoin. 

Pendant  plufieurs  jours ,  les  vents  furent 
inconftans  ;  il  y  eut  des  tonnerres  &  une 
pluie  abondante  qui  fervit  du  moins  à  rem- 
plir cinq  tonneaux.  Ce  ne  fut  que  le  qua- 
trième jour-  qu'on  découvrit  l'ifle  de  Pal- 
merjlon  à  l'oueft-quart-fud  ,  à  diftance  de 
cinq  lieues.  Le  lendemain  on  dépêcha 
quatre  chaloupes  ,  chacune  avec  un  Offi- 
cier ,  pour  chercher  un  lieu  de  débarque- 
ment. On  étoit  alors  dans  un  befoin  pref- 
fant  de  fourrage  pour  les  beftiaux. 

Ce  que  Ton  entend  par  Ifle-de- Palmerjlon^ 
cft  un  groupe  de  petits  Mots  ,  gifant  dans 
une  direftion  circulaire  &  au  nombre  de 
neuf  ou  dix  joints  enfemble  par  un  récif 
de  rochers  de  corail.  Les  chaloupes  atta- 
quèrent d'abord  riflot  le  plus  au  fud-efl, 
&  n'y  trouvant  point  ce  qu'elles  cher- 
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choient ,  elles  fe  rabattirent  fur  le  fécond 
où  elles  mirent  à  terre.  Les  vaiffeaux  arri- 
vèrent alors  &  louvoyèrent  devant  cette 
Ifle.  Il  n'y  avoit  point  d'ancrage  ;  mais 
l'on  n'en  pouvoir  pas  fentir  l'inconvénient, 
puifqu'elle  n'étoit  pas  habitée. 

Bientôt  une  des  chaloupes  retourna  aux 
vaifleaux  ,  chargée  de  cochlearia  &  de  jeu- 
nes cocotiers  ,  ce  qui  fut  un  vrai  régal  pour 
le  bétail.  M.  Cook  apprit  que  ces  produc- 
tions étoient  très  -  abondantes  fur  l'Ifie  ; 
qu'il  y  avoit  également  du  wharra  &  des 
cocos.  Cela  le  détermina  à  y  faire  une 
bonne  provifion  j  &  pour  cet  effet ,  il 
defcendit  à  terre  lui  même  avec  M.  Clarke, 

Le  lieu  de  débarquement  étoit  une  pe- 
tite anfe  ,  formée  par  le  récif,  de  la  lon- 
gueur d'une  chaloupe  en  tout  fens ,  &  à 
couvert  du  flot  par  les  rochers  faillans  des 
deux  côtés.  L'Ifle  a  à  peine  un  mille  de 
tour  ;  elle  n'eft  qu'à  trois  pieds  au-deffus 
du  niveau  de  la  mer.  Elle  eft  compofée 
d'un  fable  de  corail  ,   un  peu  mêlé  d'ua 
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terreau  noirâtre  ,  formé  de  la  décorrî^ 
pofiîion  des  végétaux  ;  ce  maigre  fol  eft 
pourtant  couvert  des  mêmes  arbres  & 
buiffons  qu'à  Wenood-Ette  ,  mais  moins 
variés  :  il  s'y  trouve  des  cocotiers.  Sur  les 
arbres  ou  buiffons  qui  font  face  au  rivage, 
l'on  voit  beaucoup  d'oifeaux  ,  comme  , 
vaiffeaux  de  guerre ,  oifeaux  du  tropique, 
&  deux  efpeces  de  nigauds.  Ces  derniers 
pond  oient  alors  &  étoient  fi  tim.ides ,  qu'ils 
fe  laiffoient  prendre  à  la  main.  Leurs  nids 
ti'étoient  compofés  que  de  quelques  bayettes 
jointes  enfemble  ;  &  les  oifeaux  du  tro- 
pique pondoient  à  terre  fous  les  arbres* 
Ceux-ci  font  très- différens  de  l'efpece  ordi- 
naire ;  ils  font  du  blanc  le  plus  éclatant  j 
un  peu  tacheté  de  rouge  ;  les  deux  longues 
plumes  de  la  queue  font  d'un  cramoi(î 
foncé  ou  couleur  de  fang.  On  tua  grand 
nombre  de  ces  oifeaux  ,  &:  quoiqu'ils  ne 
fuffent  pas  un  manger  délicat ,  après  une 
nourriture  falée  de  tant  de  femaines ,  ils 
ne  pouvoient  que  paroître  un  changement 
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très-agréable»  On  rencontra  grand  nombre 
de  crabes  rouges,  &  beaucoup  de  poiffon, 
laifTé  dans  les  trous  du  récif  par  la  marée 
baillante. 

A  l'un  des  côtés  du  récif ,  qui  borde  le 
lac  intérieur  ,  Ton  voit  un  large  baflin  de 
corail ,  prefque  de  niveau  avec  la  furface , 
qui  offre  le  fpeftacle  le  plus  enchanteur 
peut-être  que  la  Nature  ait  jamais  produir. 
Sa  bafe  étoit  aflife  fur  le  rivage  ,  mais 
fe  prolongeoit  fi  loin  ,  qu'elle  fe  perdoit 
à  la  vue  ;  de  manière  qu'il  fembloit  fufpendu 
dans  l'eau  j  la  mer  devenoit  enfuite  tout  à- 
coup  fi  profonde  ,  qu'à  difl:ance  de  peu  de 
verges  on  auroit  trouvé  fept  ou  huit  braffes. 
Elle  étoit  alors  dans  le  calme  le  plus  par- 
fait ;  le  foleil  y  donnoit  en  plein  ^  fes 
rayons  réfléchis  par  les  différentes  efpeces 
de  corail  ,  formoient  le  coup  d'œil  le 
plus  brillant  ;  les  uns  ramafl^és  en  touffes , 
les  autres  déployant  dans  l'eau  les  rameaux 
les  plus  garnis  ,  &  mille  autres  figures 
diverfes.  Des  coquillages  des  plus  belles 
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couleurs,  répandus  çà  &  là ,  formoient  des 
efpeces  de  paillettes  qui  relevoient  encore 
ce  fpeftacle  éclatant  :  mais  ce  qui  ajoutoit 
au  tableau  le  dernier  trait ,  &  peut-être  le 
plus  enchanteur  ,  étoit  une  multitude  de 
poiffons  de  diverfes  couleurs  ,  qui  s'y 
jouoient  dans  la  plus  grande  fécurité.  Le 
jaune ,  le  bleu ,  le  rouge  ,  le  noir  ,  toutes 
les  couleurs  les  plus  brillantes  que  l'ima- 
'  gination  puiffe  fe  peindre  ,  s'y  trouvoient 
réunies  ;  l'art  ne  pourroit  jamais  produire 
un  tel  effet.  En  contemplant  ce  fuperbe 
baflîn ,  il  n'étoit  pas  poffible  de  fe  défendre 
d'un  tranfport  de  plaifîr  ,  mêlé  pourtant 
du  regret  de  voir  une  produftion  fi  élé- 
gante &  fi  admirable  de  la  Nature  enfe- 
velie  dans  un  lieu  où  fi  rarement  elle  pou- 
voit  obtenir  le  tribut  d'admiration  qu'elle 
méritoit. 

On  ne  vit  aucun  figne  que  Tlfle  eût  été 
habitée ,  fi  l'on  excepte  un  débris  de  canot 
trouvé  fijr  le  rivage  ,  qui  probablement  y 
avoir  été  apporté  par  la  marée.  Mais ,  ce 
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'qui  eft  afTez  extraordinaire  ,  on  apperçuc 
plufieurs  petits  rats  bruns  ;  circonilance 
aifez  difficile  à  expliquer,  à  moins  de  les 
croire  apportés  par  le  canot  dont  on  ap- 
perçiit  les  de  bris. 

Après  avoir  fait  ponr  le  berail  une  ample 
provilion,  c:>nli{]:an:  en  choux- nalrnUles  , 
en  jeunes  cocotiers,  en  Lranchcsde  îj/z^w^j 
M.  Cook  rcfoku  de  débarquer  dvins  l'iûe 
la  plus  voiiine  fous  le  vent ,  où  l'on  apper- 
cevoit  beaucoup  de  cocotiers  ,  afin  dy 
cueillir  des  cocos  pour  les  Equipages.  Le 
débarquement  y  fut  fait,  Sz  Ton  n'y  éprouva 
d'autre  embarras,  que  celui  de  porter  des 
fruits  à  un  mille  de  diftance  fur  les  rochers 
du  récif,  avec  l'eau  à  mi-corps.  Pendant  ce 
temps,  Omai  y  prit  en  très-peu  de  temps 
avec  un  petit  filet ,  afl'ez  de  poiffon  pour 
le  dîner  des  travailleurs^  &  même  pour 
en  envoyer  aux  vaiffeaux.  Il  s'y  trouvoit 
aufïi  une  multitude  d'oifeaux  du  tropique 
&  de  vaifleaux- de- guerre  ;  de  manière 
qu'on  fut  fomptueufement  traité.  Ornai 
Tome  /,  R 
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étoit  d'une  grande  utilité  dans  ces  excur- 
fions  fur  ces  Ifles  dcfertes  :  non-feulement 
il  pechoit  du  poiffjn ,  mais  le  faifoit  cuire 
ainfi  que  les  oifeaux  ,  dans  un  four , 
avec  des  pierres  brûlantes  ,  à  la  maniera 
de  fon  pays ,  tk  cela  avec  une  dextérité 
&  une  bonne  humeur  qui  lui  faifoit  hon- 
neur. Dès  que  cet  approviiionnement  fut 
fait ,  les  vaiffcaux  remirent  à  la  voile  ,  & 
gouvernèrent  à  l'oueft  avec  une  brife  de 
vent  de  nord. 

Les  neuf  ou  dix  Illots  connus  fous  le 
nom  A" I (le-dd- P almerjlon  ,  peuvent  être 
confîdérés  comme  les  fommets  du  récif 
de  rochers  de  corail  qui  les  joint  enfemble. 
Quoiqu'ils  ne  foient  couverts  que  d'une 
couche  de  fable  très-mince,  ils  font  pour- 
tant garnis  de  prefque  tous  les  arbres  ou 
plantes  que  l'on  trouve  dans  les  terrains 
bas  des  Ifles  élevées  de  cet  Océan. 

Les  f/ftêmes  varient  à  l'infini  fur  la  for- 
mation  des  Ifles  baffes ,  telles  que  celle 
de  PalmerJIon.  Les  i.  s  veulent  qu'ancien- 
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nement  ces  fommcts  ou  Iflots  féparés 
étoient  joints ,  S:  forrnoient  un  feul  plan 
de  terrain  dont  ils  étoient  la  partie  la  plus 
élevée  ;  que  la  mer,  par  le  laps  du  temps, 
a  tout  entraîné  ,  excepté  ces  élévations  , 
qui ,  fuivant  ce  fj/ftême  ,  doivent  par  fuc- 
cefTion  de  (îecles  éprouver  le  même  fort. 
Les  autres  difent  que  ces  terrains  ont  été 
culbutfffîar  des  tremblemens  de  terre,  & 
que  c'eft  l'efFet  des  maladies  convulfives 
du  globe.  Une  troiHeme  opinion  ,  6c 
peut-être  la  plus  probable  ,  c'eft  que  ces 
Ifles  fe  forment  par  des  bas  -  fonds  & 
des  bancs  de  corail  ,  &  par  conféquent 
qu'elles  vont  en  s'accroiffant.  Sans  entrer 
dans  le  détail  des  raifonnemens  faits  à 
l'appui  de  chaque  fyftême ,  nous  citerons 
les  obfervations  faites  à  V/Jle-de-Pal'- 
merflon. 

La  bafe  eft  par-tout  de  rochers  de  corail  ; 
le  fol  eft  une  pouffiere  de  corail ,  mêlée 
en  quelques  endroits  de  la  décompofition 
des  végétaux  ,  de  manière  à  former  une 
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efpece  de  terreau.  On  peut  en  conclure 
que  ces  petits  emplacemens  ne  font  pas 
anciens  ni  les  relies  d'iiles  plus  vailes 
en(evelies  dans  rOcéan.  Autrement,  dans 
l'une  ou  l'autre  de  ces  fuppoiîtions  ,  il  fe 
feroit  formé  plus  de  terreau  ,  ou  il  feroit 
relié  quelque  partie  de  l'ancien.  Une  autre 
circonllance  vient  confu-mer  l'opinion  de 
raccroiffement  de  ces  Idots.  Beaucoup  au- 
delà  du  plein  aftuel  de  la  marée  ,  mêmç 
dans  les  plus  violentes  tempêtes ,  on  trouva 
des  rochers  de  corail  élevés,  qui  ofTroient 
à  Texamen  les  mêmes  crevafTes  que  l'on 
voit  aux  rochers  qui  forment  les  bords 
extérieurs  du  récif.  Cela  montre  évidem- 
ment que  la  mer  alloit  jadis  jufque-là  ^  8c 
quelques-unes  de  ces  roches  perforée^  font 
prefque  au  centre  de  rifle. 

Mais  la  plus  forte  preuve  de  l'accroif- 
fement  de  ces  îfies ,  c'eft  la  gradation  in- 
fenfible  que  l'on  obferve  dans  les  plantes 
fur  les  côtes  y  en  les  fuivant  depuis  la  dif- 
tance  de  quelques  pouces  du  plein  de  la 
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haute  marée  ,  jurqu'à  l'orée  des  bois.  Pref- 
que  par-tout  ,  mais  fur-tout  à  Touell: ,  les 
divifions  des  pLiîites  de  ditlérentes  gran- 
deurs ,  croient  fort  fenfibles,  C'ell  fans 
doute  Vtiîet  de  marées  plus  hautes  qu'à 
l'ordinaire  ,  occaiionnées  par  des  coups  de 
vent  violens  de  accidcnrels  de  l'cuciL 
D'aiileurs ,  l'cflet  régulier  èk  inténfible  des 
marées  ordinaires  ,  entafTe  aflcz  de  fable 
au  plein  ,  pour  former  une  barrière  contre 
la  haute  marée,  qu'enfle  enfuite  la  tempête 
prochaine  ;  elle  l'empêche  par-là  de  mon- 
ter auffi  haut  que  la  précédente  ,  &  de 
détruire  les  plantes  que  font  poufler  les 
cocos,  la  racine  &:  les  femences  apportées 
au  plein  par  les  oifeaux  ou  par  la  mer  , 
&  qui  commencent  à  végéter.  Cela  arrive 
fréquemment  fans  doute ,  puifqu'on  trouva 
plufieurs  plantes  qui  commençoient  à  pouf- 
fer à  quelques  pouces  du  plein  aftuel  de  la 
marée  ,  &  qu'il  étoit  impoffible  qu'elles 
fuffent  des  rejetons  de  celles  qui  étoient 
plus  loin  danf^  Tii-vérieur,  La  multiplication, 
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de  ces  végétaux  doit  aiiflî  augmenter 
promptement  la  couche  de  cette  terre 
nouvelle ,  dans  un  climat  fur-tout  où  les 
branches  &  les  feuilles  font  fi-tôt  changées 
en  un  véritable  terreau  noir. 

Peut-être  eft-il  encore  une  caufe  qui 
contribuera  autant  que  toute  autre  à  agran- 
dir ces  Mes,  &  qui  expliquera  en  même 
temps  pourquoi  la  mer  s'eft  rétirée  de  ces 
roches  élevées  dont  on  a  parlé.  Le  récif 
ou  le  banc  de  corail  s'étend  continuelle* 
ment,  quoique  imperceptiblement,  dans  la 
mer  ;  les  vagues  fe  retirant  à  mefure  que 
le  récif  s*étend  en  longeur  &  en  largeur, 
il  relie  derrieie  des  roches  à  fec,  prêtes 
à  recevoir  le  fable ,  les  coraux  brifés ,  & 
toutes  les  décompofîtions  propres  à  former 
un  fol  produftif. 

S'il  en  eft  ainfî ,  il  efl  certain  que  tout 
le  récif  formera  un  jour  une  Ifle  ,  &  qu'il 
s'étendra  aufli  en  dedans,  foit  par  l'aug- 
mentation des  Iflots  déjà  formés  ,  foit  par 
de  nouveaux  qui  fe  formeront  fur  les  lits 
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de  corail  clans  le  lac  qui  s'y  trouve  ,  quand 
une  fois  ils  s'cleveroni  au-dedusdu  niveau 
de  la  mer. 

En  quittant  Vf  fie  dc-PalmerJlon^  les  vaif- 
feaux  cinglèrent  à  l'oued  pour  Te  dépê- 
cher d'arriver  à  Annarnooka,  Avec  des 
vents  peu  forts ,  ils  eurent  groffe  mer ,  du 
tonnerre  &  des  pluies  abondantes.  Ces 
dernières  produifirent  du  moins  un  avan- 
tage :  on  reçut  une  affez  grande  quantité 
d'eau;  ce  qui  fit  abandonner  la  diftillation 
dont  l'ufage  donne  plus  d'embarras  que 
de  profit. 

La  chaleur  avoit  été  grande  depuis  un 
mois  ;  avec  ce  temps  couvert  &  pluvieux 
elle  devint  infupportable ,  &:  même  dan- 
gereufe ,  puif  [u'on  ne  pou  voit  ni  fécher  les 
vaifTeaux  ni  tenir  les  écoutilles  ouvertes 
à  caufe  de  la  grolTe  mer.  Cependant  il  ell  à 
remarquer  que  quoique,  depuis  le  Cap-de- 
B onnc'  Efpérance  ^  on  n'eût  pris  de  rafraî- 
chiffemens  qu'à  la  Nouvelle-Zélande ,  ce 
changement  de  climat  &  le  confiant  ufage 
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d  alimens  falés  n'avoient  caufé  aucune  ma-, 
ladie  parmi  les  Equigages. 

La  nuif  du  24  au  25  ,  les  vaifleaux  paf 
ferent  de\'a.m  Y  J fie -Sauvage  ,  découverte 
par  M.  Cook  en  1774,  &  le  28  au  matin 
on  eut  vue  des  Ifles  qui  gifent  à  l'eft  d'y^/2- 
namooka.  Elles  leur  refloient  au  nord- 
quart-oueft  a  environ  cinq  lieues.  Après 
avoir  porté  au  fud  de  ces  Ifles ,  les  vaif- 
feaux  changèrent  de  bordée  &  portèrent 
fur  Annamooka.  A  quatre  heures  après 
midi ,  rifle  leur  reftoit  au  nord  ouefl-quart^ 
nord  j  Fallafajeea  ,  au  fljd-ouefl- quart- fud, 
&  Komanoo.  au  no''d  quart  -  ouelt.  Ils 
mouillèrent  à  l'entrée  de  la  nuit  par  quinze 
brafles  ,  fond  de  fable  de  corail  &  de 
coquillages  \  Komango  leur  reftoit  au  nordr 
puefl  à  difl:ance  de  deux  lieues. 

Dès  que  les  vaifleaux  eurent  jeté  l'an- 
cre ,  deux  canots ,  l'un  avec  quatre ,  l'autre 
avec  trois  hommes  ,  vinrent  le  long  de 
leur  bord  fans  héfiter  un  inflànt.  Ils  appor- 
tèrent  des  cocos ,   du  fruit  à  pain ,  des 
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bananes ,  des  cannes  à  fucre ,  qu'ils  échan- 
gèrent contre  des  clous.  Un  des  hommes 
monta  à  bord  ;  mais  il  refta  peu  ,  &  les 
canots  s'en  retournèrent  à  caufe  de  la 
nuit. 

Le  lendemain  de  grand  matin ,  le  Lieu- 
tenant King  fut  expédié  avec  deux  cha- 
loupes vers  Komango  pour  chercher  des 
rafraîchîfTemens.  Cependant  fept  canots 
arrivèrent  des  différentes  Ifies ,  apportant 
outre  les  fruits  &  les  racines ,  deux  co- 
chons ,  des  poules ,  quelques  pigeons  de 
bois  &  de  petits  râles  :  ils  les  échangè- 
rent pour  des  grains  de  verre  ,  des  clous, 
de  petites  haches ,  &:c.  Ils  avoient  d'au- 
tres objets  de  commerce,  comme,  pièces 
de  leurs  étoffes ,  hameçons  ,  petits  paniers  , 
des  chalumeaux ,  des  maffues ,  des  arcs  & 
des  flèches;  mais  il  fut  prohibé  de  trafi- 
quer jufqu  à  ce  que  les  vaiffeaux  fuffent 
approvifionnés.  L'expérience  avoir  appris 
à  M-  Cook ,  que  s'il  laiffoit  à  fes  gens  une 
•  liberté  indéterminée  d'échanger  avec  les 
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Naturels,  il  y  auroit  des  quei elles  éter- 
nelles. Il  ordonna,  pour  éviter  ces  incon- 
•véniens,  qu'il  y  auroit  des  peribnnes  norn- 
mées  pour  fiiire  exclusivement  tout  trafic 
tant  à  terre  qu'à  bord. 

M.  King  revint  avant  midi  avec  fept 
cochons  ,  plufieurs  poules ,  une  quantité 
de  fruits  &  de  racines  pour  les  Équipages, 
&  un  peu  d'herbe  pour  le  bétail.  Son  dé- 
tachement a  voit  été  très-bien  reçu  à  Ko^ 
mango;  les  habitans  n'y  étoient  pas  nom- 
breux ,  &  leurs  huttes,  qui  fe  tenoient  l'une 
à  Tautre  dans  une  allée  de  bananiers , 
étoient  peu  de  chofe.  Près  de  là  étoit  un 
aflez  grand  étang  d'eau  paffable  ;  mais  il 
n'y  a  voit  aucune  apparence  de  ruifleaux. 
Le  Chef  de  l'Ifle  nommé  Toolwulangce  & 
un  autre  appelé  Taïpa ,  vinrent  avec  M. 
King  à  bord  de  la  Ré/oluiion-,  ils  appor- 
toiei  r  un  coch\)n  pour  préfent  à  M.  Cook, 
&  ils  en  promirent  davantage  pour  le  len- 
demain. 

Après  avoir  cherché  inutilement  un  ai> 
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cr:\ge  entre  A nnamooka- Eue  &  lesbrifans 
qui  font  à  fon  fud-eft,  M.  Cook  envoya 
le  Maître  d'équipage  fonder  au  fud-oueft 
ôi! Annamooka  ,  où  l'on  crovoit  pouvoir 
trouver  une  rade  formée  par  i'Ifle  au  nord- 
eft ,  &  par  de  petits  Mots  ou  bas  -  fonds 
au  fud-ouell  &  au  fud-eft.  Cependant  Too- 
boulangee  &  Taipa  tinrent  leur  parole  & 
apportèrent  des  cochons  :  on  en  acheta 
plufieurs  autres  des  canots  qui  fuivoicnt 
les  vaifleaux  ,  &  autant  de  fruits  qu'on  en 
pouvoit  confommer.  Il  eft  à  remarquer 
que  les  Naturels  paroiflbient  ne  vouloir 
traiter  prefque  qu'en  faveur  de  M.  Cook  ; 
le  Capitaine  Clarke  ne  put  obtenir  qu  un 
ou  deux  cochons. 

Le  Maître  d'équipage  rendit  compte 
qu'il  avoit  trouvé  ,  entre  le  Grande.  Peilt- 
Annamooka ,  de  dix  à  douze  braffes  d'eau  , 
fond  fable  de  corail;  que  le  mouillage 
étoit  à  l'abri  de  tous  vents  ,  mais  qu'il  n'y 
avoit  d'eau  que  fort  avant  dans  les  ter- 
res ,  &  que  là  même  elle  étoit  en  petite 
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quantité  &  peu  bonne.  Cela  détermina 
M.  Cook  à  aller  mouiller  au  nord  de 
rifle, où  dans  fon  dernier  Voyage  il  avoir 
trouvé  un  endroit  commode  pour  débar- 
quer S:  faire  de  l'eau. 

Quoiqu'il  n  y  eût  qu'une  lieue  à  faire  , 
elle  prit  beaucoup  de  temps ,  en  raifon  de 
la  qi:antité  de  pirogues  qui  entouroient 
les  vaiiTeaux  chargés  de  toutes  les  pro- 
ductions de  rifle  ;  il  y  en  avoit  de  doubles, 
avec  une  grande  voile  &  portant  quarante 
ou  cinquante  hommes.  Ils  faifoient  voile 
autour  des  vaifl^eaux  avec  la  même  aifance 
que  s'ils  euflent  été  à  l'ancre  :  il  s'y  trou- 
voit  plusieurs  femmes,  aliénées  peut-être 
par  la  curiofité^  mais  en  même  temps  elles 
trafiquoient  avec  autant  d'avidité  que  les 
homme*,  &  elles  manœuvroient  avec 
autant  de  vigueur  &  de  dextérité. 

Les  vaiflTeaux  mouillèrent  par  dix -huit 
braflîes,  fond  gros  fable  de  corail,  l'Ifle 
s'étendant  de  l'ell  à  l'ouefl: ,  &  la  pointe 
ouefl  de  la  haie  la  plus  occidentale  leur 
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ireftant  au  fud-eft,  à  trois  quarts  de  mills 
de  diflance.  Cétoit  le  même  ancrage 
qu'avoir  occupe  M.  Cook  trois  ans  aupa- 
ravant ,  &  le  même  probablement  oii 
s'étoit  arrêté  Tafman  ,  en  1643  ,  lorfqii'il 
découvrit  cette  Ifle  &  une  partie  des 
voifines. 

Les  Naturels  permirent  d'abord  de  pla- 
cer Tobfervatoire ,  &  une  Garde  à  côté» 
En  conféquence  les  deux  Capitaines  allè- 
rent chercher  pour  cela  un  emplacement 
commode.  Les  Indiens  cédèrent  au/ïî ,  pour 
fervir  de  tente ,  une  maifon  de  conftruction 
de  canots ,  &  montrèrent  toute  forte  d'hon- 
nêteté. Toubou ,  Chef  de  l'Iflc,  conduifit 
M.  Cook  &  Omai  à  fa  maifon  :  elle  étoit 
fituée  dans  une  polîtion  agréable ,  au  cen- 
tre de  fa  plantation  :  une  peloufe^e  beau 
gazon  l'entouroit;  il  fit  entendre  que  c'étoit 
pour  nettoyer  fes  pieds  avant  d'enirer.  Cet 
exemple  de  propreté  étoit  le  premier  de 
ce  genre  qu'on  eût  encore  rencontré  ;  mais 
l'ufage  en  étoit  pourtant  affez  commun  aux 
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I [les- des- Amis,  L'appartement  de  Toubou 
ëtoit  couvert  de  nattes  ;  &  il  n'eft  point 
de  tapis ,  dans  le  plus  élégant  Talion ,  tenu 
avec  plus  de  propreté.  Tandis  qu'ils  étoient 
à  terre  ils  fe  procurèrent  par  échange  un 
petit  nombre  de  cochons  &  quelques  fruits  ; 
&  lorfqu'ils  retournèrent  à  bjrd  ,  les  vaif- 
feaux  étoient  entourés  de  Naturels.  Comme 
ils  ne  venoient  guère  les  mains  vides,  on 
fe  trouva  dans  une  grande  abondance  de 
towt. 

Le  même  jour  on  envoya  à  terre  un 
détachement  de  Soldats  de  Marine  avec 
^'*'  chevaux  &  les  beftiaux  dont  la  fanté 
^.  oiffoit  afFoiblie.  M.  King  fut  chargé 
du  commandement  à  terre.  Taïpa,  qui 
étoit  devenu  leur  plus  vif  ami ,  pour  être 
plus  près-du  détachement  nuit  &  jour,  fit 
placer  une  maifon  dans  le  voifinage.  Elle 
fut  apportée  par  des  hommes  fur  leurs 
épaules  un  grand  quart  de  mille. 

Le  jour  fuivant  tout  le  monde  fut  à 
louvrage.  Les  uns  recueilloient  du  foin  , 
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cVautrcs  failbient  de  Teau ,  les  troîfiemes 
du  bois.  Ce  dernier  article  étoit  fort  abon- 
dant ,  &L  perrnettoit  de  choifir.  Mais  les 
arbres  étoient  dans  cet  endroit  des  efpcccs 
de  poivriers  ,  nommes  par  les  Naturels 
faitanoo ,  qui  rendaient  un  fuc  laiteux  d'une 
nature  fi  corrofive  qu'il  faifoit  des  vefTics 
à  la  peau ,  &  afleftoit  les  yeux  des  Ou- 
vriers. On  fut  obligé  de  Tabandonner,  & 
d'en  aller  couper  là  où  l'on  faifoit  l'eau, 
près  du  détachement.  Les  Naturels  en  mon- 
trèrent dans  cet   endroit  qui   convenoit 
beaucoup  mieux.  Le  foir  Taïpa  harangua 
quelque  temps  les  Natifs.  Il  leur  apprenoit, 
fans  doute ,  comment  ils  dévoient  fe  con- 
duire, &:  les  encourageoit  à  fournir  des  pro- 
dufl-ions  de  Tlile.  Aufîi  éprouva- t-on  les 
bons  effets  de  fon  éloquence ,  par.  l'abon- 
dance des  provifions  qu'on  vit  apporter  le 
lendemain. 

Le  6 ,  on  reçut  la  vifite  d'un  grand  Chef 
de  Tongatahoo  ,  nommé  Feenoii ,  &  Taïpa 
le  préfenta  comme  le  Roi  de  toutes  les 
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Jfles  des- Amis,  Lors  de  Tarrivée  des  Euro- 
péens un  canot  avoit  été  lui  en  porter  la 
nouvelle  ,  ce  qui  amena  d'abord  ce  Chef 
à  Annamooka.  A  fa  première  arrivée  tous 
les  Naturels  eurent  ordre  d'aller  au-devant 
de  lui ,  &  leur  manière  de  lui  rendre  honi- 
raage  fut  de  baifler  leurs  têtes  aufii  bas 
que  fes  pieds ,  6^  d'en  toucher  la  plante 
de  chaque  main  ,  d'abord  avec  la  paume  ^ 
enfuite  avec  le  dos.  Une  perfonne  reçue 
avec  tant  de  refpeft  ne  pouvoit  eire  alTu- 
rémenr  qu'un  Roi. 

M.  Cook  y  après  avoir  reçu  de  lui  un 
préfent  de  deux  poiffons  apportés  à  fon 
bord  par  ies  domelliques  ,  lui  alla  faire 
viiite.  Le  Chef  vint  à  fa  rencontre  lorfqu'il 
débarquoit.  C'étoit  un  homme  de  trente 
ans ,  haut ,  mais  fvelte ,  &  ayant  beau- 
coup des  traits  Européens.  Après  le  pre- 
mier falut  M.  Cook  demanda  ii  c'étoit  le 
Pvoi.  Il  lui  refloit  des  doutes  ,  parce  qu'il 
fe  fouvenoit  d'en  avoir  vu  un  autre  dans 
fon  premier  Voyage.  Taïpa  s'emprefTa  de 
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répondre  pour  lui,  &  corfipta  cent  cin- 
quante-trois Ifles ,  dont  il  difoit  Feenou 
Souverain.  Ce  Chef  &  cinq  ou  fix  de 
fa  fuite  accompagnèrent  le  Capitaine  à 
bord  de  la  Réjoluùon»  On  leur  fit  beau- 
coup de  préfens ,  &  on  leur  offrit  tout  ce 
qu'on  crut  pouvoir  leur  plaire. 

Cependant  il  arriva  à  terre  un  accident 
qui  peut  montrer  le  degré  d'autorité  des 
Chefs  fur  le  Peuple.  Un  Chef  inférieur  , 
fit  retirer  ,  fans  qu'on  fâche  pourquoi ,  tous 
les  Naturels  du  pofte  qu'occupoient  les 
Européens.  Quelques-uns  s*étant  hafardés 
d'y  retourner ,  il  prit  un  gros  bâton  ,  & 
les  battit  cruellement.  Il  frappa  l'un  d'eux 
fur  la  tempe  avec  tant  de  violence  ,  que  le 
fang  ruiffeloit  de  la  bouche  &  du  nez.  Le 
malheureux  refta  quelque  temps  fans  mou- 
vement ,  &  fut  enfuite  enlevé  étant  dans  des 
convulfions  affreufes.  On  dit  au  Chef  qu'il 
l'avoit  tué  ,  &  il  ne  fit  qu*en  rire.  Cepen-^ 
dant  le  malheureux  n'en  mourut  pas. 

Les  jours  fuivans ,  Feenou  alla  dîner  à 
Tome  L  S 
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bord  de  la  Réfolutlon.  Il  avoit  avec  lui 
Taïpa ,  Moobou  &  plufieurs  autres  Chefs. 
Taïpâ  fut  le  feul  qui  ofât  fe  mettre  à  table , 
ou  même  manger  en  fa  préfence.  M.  Cook 
ne  fut  pas  fâché  de  cette  étiquette ,  car 
jufqu'alors  il  avoit  toujours  eu  plus  de 
monde  qu'il  n'en  pouvoit  placer  ,  tant 
hommes  que  femmes.  Aux  1  (les- des- A  mis 
il  en  eft  autrement  qu'à  Taïti.  Les  femmes 
ont  la  permiffion  de  manger  avec  les 
hommes. 

Dès  le  premier  jour,  un  des  Naturels 
avoit  volé  à  bord  une  doloire.  M.  Cook 
demanda  à  Feenou  de  la  faire  rendre  , 
&  il  fut  obéi  avec  tant  de  promptitude 
qu'on  la  rapporta  pendant  le  dîner.  On  eut 
fouvent  l'occafion  de  remarquer  l'adrefie 
de  ces  Peuples  pour  le  vol.  Les  Chefs 
mêmes  ne  dédaignoient  pas  de  s'y  livrer. 
L'un  d'eux  fut  furpris  avec  le  verrou  de 
la  machine  pour  hifler  à  bord  les  chalou- 
w  pes  j  il  l'avoit  caché  fous  fes  habits.  On 
Vie  condamna  à  recevoir  douze  coups  de 
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fouet,  &  on  l'enferma  jufqu  à  ce  qu'il  eût 
payé  un  cochon  pour  fa  liberté.  Après  cela 
on  ne  vit  plus  de  voleurs  de  dilHnffion. 
Mais  leurs  efclaves  ne  s'occupoient  qu'à 
cette  baffe  manœuvre  ,  &  le  fouet  ne  leur 
faifoit  pas  plus  d'impre/hon  que  fur  un 
mât.  Si  on  les  prenoit  fur  le  fait ,  le  Maî- 
tre ,  loin  d'intercéder  pour  eux ,  deman* 
doit  qu'on  les  mît  à  mort.  Comme  cette 
punition  étoit  trop  forte ,  ils  reftoient  pres- 
que toujours  impunis ,  car  ils  fembloient 
auffi  infenfîbles  à  la  honte  qu'aux  coups* 
Le  Capitaine  Clarke  trouva  enfin  une 
punition  qui  parut  avoir  plus  d'effet.  On 
les  remettoit  au  Barbier  qui  leur  rafoit 
entièrement  la  tête.  Ils  devenoient  par-là 
un  objet  de  rifée  pour  leurs  compagnons  , 
&  cette  marque  diftinftive  prévenoit  au 
moins  de  nouveaux  vols  de  la  part  de 
ceux-là. 

Feenou  aimoit  tant  la  compagnie  deà 
Européens ,  qu'il  dînoit  tous  les  jours  avec 
§ux  ,  quoiqu'il  fe  fît  apporter  quelquefois 
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fon  propre  dîner.  Il  confîftoit  en  foupe, 
poifTon  &  igname  ;  au  lieu  d'eau  ,  la  foupe 
étoit  faite  avec  la  liqueur  des  cocos,  dans 
laquelle  le  poiffon  avoit  été  bouilli  ou  étuvé, 
probablement  dans  un  vafe  de  bois  fur  des 
pierres  chaudes  ,  &  on  l'apportoit  à  bord 
dans  une  feuille  de  bananier.  Le  ragoût 
étoit  excellent  ;  mais  le  cuifinier  Européen 
i'iie  put  jamais  réufîir'à  en  faire  d'aufli  bons , 
quoique  par  la  même  méthode. 

On  avoit  cpuifé  Flfle  de  tout  ce  qu'elle 
pouvoir  fournir  de  provifions ,  &  il  fut 
réfolu  d'aller  droit  à  Tongataboo  ;  mais 
Feenou  chercha  à  détourner  de  ce  defTein, 
comme  s'il  eût  eu  quelque  intérêt  perfonnel 
à  les  en  éloigner.  Il  propofa  une  Me  fituée 
au  nord-eft  ,  nommée  Hapaee,  Il  préten- 
doit  qu'on  y  trouveroit  toutes  les  facilif^s 
poflibles  à  fe  procurer  toutes  fortes  de 
rafraîchiffemens ,  &  il  propofoit  de  les  y 
accompagner  lui  -  même.  Hapaee  n'avoir 
jamais  été  vifitée  par  les  Européens.  Ce 
fut  pour  M.  Cook  une  raifon  déterminante 
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pour  fe  rendre  à  cet  avis ,  &  le  1 4  on 
quitta  Annamooka, 

Cette  Ifle  eft  un  peu  plus  élevée  que  les 
petites  qui  l'entourent  ;  cependant  on  ne 
peut  pas  encore  la  mettre  au  nombre  de 
celles  de  moyenne  hauteur  ,  comme  Man- 
geaa  &  Watecoo,  Le  rivage  du  côté  où  an- 
croient  les  vaifleaux  ,  eft  garni  de  rochers 
de  corail  efcarpés  &  raboteux ,  de  neuf 
ou  dix  pieds  de  haut ,  excepté  deux  petites 
anfes  de  fable  ,  qui  ont  un  récif  de  même 
roc  ,  qui  s'étend  jufqu'au  rivage  ,  en  croi- 
fant  leur  entrée  ,  &  les  défend  de  la  mer. 
Le  lac  falé  qui  eft  au  centre  de  l'Ifle  ,  a 
un  mille  &  demi  de  large ,  &  la  terre  s'é- 
lève par  gradation  tout  autour  ,  mais  on 
n'apperçoit  pas  fa  communication  avec  la 
mer  ;  cependant  le  terrain  qui  va  le  join- 
dre de  la  plus  grande  anfe  ,  étant  plat  & 
bas  avec  un  fol  fablonneux  y  il  eft  aflez 
probable  que  c'étoit  jadis  là  fa  communi- 
cation. Le  fol  fur  les  endroits  élevés ,  & 
fur-tout  vers  la  mer ,  eft  une  forte  d'argile 
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rougeâtre ,  ou  un  terreau  noir  &  mal  di- 
géré ;  mais  on  n'apperçoit  aucun  ruiffeau 
deau  doucci 

L'Ifle  eft  prefque  par-tout  bien  cultivée  ; 
on  voit  des  endroits  qui  femblent  en  friche, 
mais  ce  font  des  terres  épuifées  qui  fe  repo- 
sent ;  toutes  les  plantations  ne  font  que  de 
bananes  &  d'ignames.  Il  y  en  a  de  très- 
vartes ,  Ôc  fouvent  elles  font  enclofes  avec 
des  iiaies  de  rofeaux  qui  fe  croifent  obli- 
quement ^  &  hautes  de  fix  pieds  ;  en  dedans 
fe  voient  fouvent  d'autres  paliffades  moins 
hautes  qui  entourent  les  maifons  des  gens 
de  diftinftion.  L'arbre  à  pain  &  îès  coco- 
tiers y  font  femés  çà  &  là  fans  beaucoup 
d'ordre  ;  les  autres  endroits  de  l'ifle ,  fur- 
tout  vers  la  mer  &  fur  les  b«rds  du  lac  , 
font  couverts  d'arbres  &  de  buifîbns  de  la 
plus  riche  végétation.  Il  paroît  que  la 
roche  de  corail  eft  la  feule  efpece  de 
pierre  qui  ioit  dans  cette  Ifle ,  fi  l'on  en 
excepte  une  roche  de  vingt  ou  trente  pieds 
4e  haut  j  qui  eft  une  pierre  calcaire  de 
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couleur  jaune  &  affez  compafte  ;  mais  dans 
les  endroits  mêmes  011  le  terrain  etl  plus 
élevé  ^on  voit  de  grandes  pierres  du  même 
corail ,  qui  forment  le  rivage. 

Il  eft  difficile  de  fixer  le  nombre  des 
habitans  de  Tlfle,  Les  mouvemens  que  pro- 
duifoit  parmi  eux  la  curiofité  ,  le  mélange 
des  étrangers  qui  accouroient  des  autres 
Illes ,  empêchoient  de  s'en  former  une  idée 
précife  j  mais,  d'après  les  différentes  obler- 
vations ,  peut-être  ne  feroit-ce  pas  s'éloi- 
gner de  la  vérité  ,  de  porter  fa  population 
à  deux  mille  habitans. 

Au  nord  &  au  nord-efl:  Ôl  Annamooka  ^ 
dans  la  route  à'Hapaee ,  la  mer  eft  par- 
femée  de  petites  Ifles.  Comme  on  n'étoit 
pas  fur  de  trouver  un  paffage  pour  de  (î 
gros  bâtimens  entre  les  roches  &  les  bas- 
fonds  qui  joignent  ce  groupe,  les  vaif- 
feaux  cinglèrent  à  l'oueft  de  ces  Ifles  ,  & 
virèrent  nord  nord-oueft  {uvKao  &  Toofoa^ 
les  deux  Ifles  qui  étoient  le  plus  en  vue  à 
l'oueft  ,  fie  remarquables  par  leur  grande 
élévation.  S  iv 
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Les  Mes  de  cet  Archipel  font  féparées 
par  des  diftances  inégales ,  &  en  général 
elles  font  de  la  hauteur  à'Annamooha  ; 
leur  longueur  eft  depuis  un  demi -mille 
jufqu'à  trois  ou  quatre.  Les  rivages  font  ou 
des  rochers  efcarpés  ou  des  collines  rou- 
geâtres  ;  quelquefois  ce  font  des  plages 
fablonneufes.  Prefque  toutes  font  couvertes 
de  cocotiers ,  ^<.  toutes  préfentent  Tafpeft 
d'un  magnifique  jardin  au  milieu  de  la  mer. 
Le  temps  ferein  qu'il  faifoit  alors ,  augmen- 
toit  encore  la  beauté  de  ce  fpeftacîe  ;  & 
l'imagination  auroit  pu  aifément  \c  prendre 
pour  la  réalité  de  quelqu  Ifle  enchantée.  Il 
femble  que  quelques-unes  ont  été  formées 
fuivant  le  fyftême  qu'on  a  déjà  hafardé  au 
fujet  de  la  formation  de  Vlfle-de-Palmer- 
fion  :  il  en  eft  une  qui  n'eft  encore  qu'une 
plaine  fablonneufe ,  &  une  autre  où  il  n'y 
a  qu'un  arbre. 

A  quatre  heures  après  midi  étant  par  le 
travers  de  Kotoo  ,  l'Ifle  le  plus  à  l'oueft  de 
tout  l'Archipel ,  les  vailîeaux  portèrent 
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au  nord ,  laiflant  Toofoa  &  Kao  a  bas-bord  ; 
ils  longèrent  le  côté  occidental  d'un  récif 
qui  gît:  à  Toueft  de  Kotoo  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
furent  à  fa  pointe  feptentrionale  autour  de 
laquelle  ils  tournèrent  pour  aborder  Tlfle  ; 
mais  la  nuit  vint  avant  de  pouvoir  mouiller, 
&  ils  furent  obligés  de  refter  fous  voiles. 

Ils  avoient  été  ^  deux  lieues  de  Toofoa, 
dans  l'après-midi,  &  ils  avoient  vu  plu- 
sieurs fois  la  fumée  de  fon  volcan.  Les 
habitans  de  ces  Ifles  le  nomment  Kollofeea, 
&  difent  que  c'eft  un  Otooa  ou  Divinité. 
Suivant  eux ,  il  lance  quelquefois  de  très- 
groffes  pierres  ;  ils  comparent  fon  foyer 
à  la  grandeur  d'un  petit  Mot.  Jamais  de 
mémoire  d'homme  ,  &  d'après  la  tradition, 
il  n'a  c^fTé  de  fumer.  Quelquefois  S  Anna- 
mooka  même  ,  qui  eft  à  dix  lieues ,  les  Eu- 
ropéens voyoient  la  fumée  s'élever  du  cen- 
tre de  rifle.  Toofoa  n'a  qu'une  foible  popu- 
lation ,  mais  l'eau  y  efl  fort  bonne. 

Le  lendemain  au  point  du  jour  ,  les 
vailTeaux  fe  trouvoient  près  de  Kao ,  qui 
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eft  un  vaile  roc  ,  d'une  figure  conique  ; 
ils  portèrent  à  Teft  avec  un  bon  vent  de 
fud-eft ,  pour  franchir  le  paffage  ,  entre 
Footooha  &  Hafaiva.  A  dix  heures,  Feenou, 
qui  étoit  defcendu  à  l'Archipel ,  revint  à 
bord,  &  apporta  avec  lui  deux  cochons 
&  une  quantité  de  fruits  ;  une  multitude 
de  canots  des  Ifles  qui  les  environnoient 
leur  apportèrent  auffi  des  fruits  ,  &  cet 
échange  étoit  d'autant  plus  agréable ,  que 
leur  provifion  étoit  prefque  épuifée.  A 
midi  leur  latitude  étoit  19*^49'  45"  fud  , 
^  on  avoit  fait  fept  milles  de  longitude 
^Annamooka,  Tcofoa  relloir  au  nord  88^ 
oueft  ;  Kao^  nord  7 1  **  oueft  j  Footooha^  nord 
89''  oueft  j  &  Hafaiva  au  fud  i  z^  oueft. 

Après  avoir  débouqué  le  paffage  de 
Footooha  ,  ils  trouvèrent  un  récif  de  ro- 
chers qu'on  eut  grand'peine  à  éviter ,  à 
caufe  du  peu  de  vent.  Il  gît  entre  Footooha 
tk  Necneeva ,  qui  eft  une  petite  lile  baffe 
dans  la  direfHon  de  l'eft-nord-eft  de  Foo- 
tooha ,  à  diilance  de  Tcpt  ou  huit  milles. 
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Footooha  eft  une  petite  Ifle  de  moyenne 

élévation  ,  &  entourée  par-tout  de  rochers 

cfcarpés.    Elle  gît  au  fud  6j^  eft,  à  fix 

Jieues  de  Kao ,  &  trois  de  Kotoo  ,  dans  la 

direftion  du  nord  35''  eft.  Quand  les  vaif- 

feaux  eurent  franchi  le  récif,  ils  portèrent 

fur  Neeneeva ,  pour  trouver  un  ancrage  ; 

mais,  quoique  entourés  de  terres,  l'on  ne 

trouvoit  point  de  fond  ,  &  il  fallut  pafler 

la  nuit  fous  voiles,  enfaifantdes  bordées. 

Pendant  la  nuit  on  vit  clairement  \qs 

flammes  du  volcan  de  Toofoa, 

Dès  la  pointe  du  jour  les  vaiffeaux  por- 
tèrent au  nord-eft  pour  Hapaee  ,  que  l'on 
avoir  en  vue  ;  on  pouvoit  juger  que  c'étoit 
une  Ifle  baffe ,  par  les  arbres  qui  feuls  fe 
xnontroient  au-deffus  de  la  mer.  A  neuf 
heures  ,  on  diftingua  trois  Ifles  à-peu-près 
de  même  grandeur  ;  &  bientôt  après ,  une 
autre  auffi  grande,  au  fud  de  celles-là.  Leur 
afpeft  eft  le  même,  ainlîque  leur  élévation, 
&  elles  peuvent  avoir  chacune  fix  ou  fept 
milles  de  long.  La  plus  feptentrionale  s'ap- 
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pelle  Haanno  ,  la  voifine  Foa^  la  troifieme 
Lefooga  ,  &  celle  qui  eft  au  fud  ,  Hoolaïva* 
Mais  les  Naturels  les  comprennent  toutes 
les  quatre  ,  fous  le  nom  colleftif  cr//a^c>^ee. 

Le  vent  venant  à  tomber  ,  il  étoit  im- 
pofTible  de  chercher  la  terre ,  &  Ton  fut 
obligé  de  porter  au  vent.  Ils  pafferent  fur 
des  rochers  de  corail ,  où  il  n'y  avoit  que 
fîx  braiïes  d'eau  ;  mais  dès  qu'on  les  avoit 
franchis ,  on  ne  trouvoit  point  de  fond  avec 
une  ligne  de  quatre-vingts  brades.  Alors 
les  Ifles-d*Hapaee  reftoient  du  nord  50*^  eft 
au  fud  9^^  ouell.  A  la  nuit  on  étoit  en  face 
de  celle  qui  eft  le  plus  au  nord  ;  mais  ils 
fe  trouvèrent  toujours  dans  le  même  em- 
barras de  mouillage  ,  &  réduits  à  paffer 
la  nuit  fous  voiles ,  entourés  de  terres  & 
de  brifans  de  tous  côtés.  Le  foir  Feenou 
partit  pour  ^ Hapaee  ,  &  emmena  Omaï 
avec  lui.  Il  n'oublia  pas  la  fituation  dan- 
gereufe  des  vaifleaux ,  &  fit  tenir  des  feux 
toute  la  nuit  pour  fignaux  de  terre. 

Dès  que  le  jour  p^rut ,  on  apperçut  un 
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récif  qui  s'étendoit  de  Foa  à  Haanno  ,  de 
niveau  avec  la  mer ,  &  joignant  les  deux 
Ifles.  On  dépêcha  alors  une  chaloupe  pour 
chercher  un  ancrage  ,  &  Ton  en  trouva  un 
d'abord.  Ce  fut  en  face  d'un  récif  qui  Joint 
Lefooga  à  Foa  ,  de  même  que  celui  de  Foa 
à  Haanno,  Il  y  avoit  vingt-quatre  braffes 
d'eau ,  fond  fable  de  corail.  Dans  cette 
pofition  ,  la  pointe  feptentrionaled'//j/?(3€d 
ou  la  pointe  fcptentrionale  Ôl' Haanno ,  ref- 
toit  au  nord  16*'  eft.  La  pointe  méridionale 
ffHapaee  ou  de  Hoolaïva ,  au  fud  29*^  oueft; 
&  la  pointe  feptentrionale  de  Lefooga  au  fud 
65*^  eft.  Deux  bandes  de  rochers  gifoient  en 
dehors  ;  l'une  au  fud  5  ^  oueft  des  vaiffeaux, 
l'autre  à  Toueft  fur  nord- demi-nord  ,  àdif^ 
tance  de  deux  ou  trois  milles.  Dans  cet  en- 
d  roit,  le  récif  formoit  une  anfe  propre  en  tout 
temps  au  débarquement ,  &  ils  n'étoient  pas 
à  plus  de  trois  quarts  de  mille  du  rivage. 
Dès  que  les  vaifieaux  furent  à  l'ancre , 
ils  furent  remplis  de  Naturels ,  &  entourés 
d'une  multitude  de  canots.  Ils  apportoient 


286     Troisième   Voyage 

des  cochons  ,  des  poules  ,  des  fruits  ,  & 
des  racines  qu'ils  échangeoient  contre  de 
petites  haches ,  des  couteaux  ,  des  clous , 
des  grains  de  verre  &  des  habits.  Fcenou 
&  Omaï  vinrent  auffi  chercher  M.  Cook, 
pour  le  préfenter  au  Peuple  de  Tlfle.  Il 
les  accompagna  au  rivage  ,  pour  remplir 
cet  objet.  Nous  fuivrons  fa  propre  nar- 
ration. 

»  Le  Chef  me  conduifit  dans  une  maifon 
ou  cabane  ,  qui  avoit  été  apportée  un  ins- 
tant auparavant  fur  la  rive  ,  pour  nous 
recevoir.  Nous  nous  y  afsîmes ,  Feenou  , 
Omaï  &  moi  ;  en  dehors  &  en  face  de 
nous ,  les  autres  Chefs  &  la  multitude  for- 
moient  un  cercle  ,  &  ils  s'aflirent  aufîî. 
On  me  demanda  combien  je  refterois.  Je 
répondis ,  cinq  jours.  Taipa  eut  ordre  de 
venir  s'afleoir  près  de  moi ,  &  de  proclamer 
ma  réponfe  au  Peuple.  Il  les  harangua 
enfuite  par  un  difcours  que  lui  diftcit 
Feenou.  Pappris  d'Omaï ,  qu'il  difoit  en 
fubftance  que  tous ,  jeunes  &  vieux  ,  de- 
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voient  me  regarder  comme  un  ami  qui 
devoir  pafTer  peu  de  jours  avec  eux  ;  que 
pendant  ce  temps  i'j  fe  gardaflent  de  rien 
voler ,  ou  de  me  donner  le  moindre  déplai- 
sir ;  qu'il  falloir  porter  aux  vaiffeaux  des 
cochons  ,  des  poules  ,  des  fruits ,  &c.  ;  & 
qu'ils  recevroient  en  échange  telles  &:  telles 
chofes ,  qu'il  leur  détailloir.  Dès  que  Taipa 
eut  fini  fon  difcours  au  Peuple  ,  Feenou 
nous  quitta,    Taïpa  prit  ce    moment  de 
m'avertir  qu'il  falloit  faire  un  préfcnt  au 
Chef  de  Tlile  ,  nommé  Earoupa,   Je  m'y 
attendois  ,  &:  je  donnai  des  choies  qui  Tlit- 
pafferent  fon  attente.  Cette  libéralité  pro- 
duifît  de  pareilles  demandes  de  la  part  de 
deux  Chefs  d'autres  ïlles ,  qui  étoient  prc- 
fens,  &  de  Taïpa  lui-même.  Feenou  revint 
quand  j'eus  fait  le  dernier  préfent ,  &  il  fit 
femblant  d'avoir  de  l'hum.eur  contre  Taïpa , 
pour  m'avoir  laiffé  donner  des  chofes  de 
tant  de   valeur  ;    mais  ce  n'étoit  qu'une 
fineffe ,  &  il  agiflbit  de  concert  avec  eux. 
Il  reprit  fa  place ,  ordonna  à  Earoupa  de 
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s'affeoir  auprès  de  lui ,  &  de  haranguer  le 
Peuple ,  comme  Tavoit  fait  Taïpa.  Feenou 
lui  difta  aufli  ce  qu'il  devoir  dire. 

»  Après  la  cérémonie ,  je  priai  le  Chef  de 
rne  conduire  à  des  étangs  d'eau  douce  , 
dont  l'une  fe  trouva  paffable  &  la  fîtuation 
affez  favorable  pour  rempHr  nos  tonneaux. 
Nous  retournâmes  au  premier  endroit ,  où 
nous  trouvâmes  un  cochon  ^i  quelques 
ignames  cuits  au  four  &  fumans,  prêts  à  être 
portés  à  mon  bord  pour  mon  dîner.  J'in- 
vitai Feenou  &  Tes  amis  à  y  prendre  part. 
Nous  nous  embarquâmes  tous ,  mais  Fee- 
nou feul  fe  mit  à  table  avec  nous.  Après  les 
avoir  remis  à  (erre ,  le  Chef  me  fit  pré/ent 
d'une  fuperbe  tortue  &  d'une  quantité 
d'ignames.  Nous  avions  des  provifions  en 
abondance  ;  dans  un  feul  jour  on  avoit  eu 
par  échange  ,  à  bord  du  vaiffeau ,  vingt 
petits  cochons  ,  &  beaucoup  de  fruits 
&  de  racines. 

»  Le  lendemain  de  bonne  heure ,  Feenou, 
&  Omaï  qui  ne  quittoit  prefque  plus  ce 
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Chef  &  demeuroit  à  terre  avec  lui ,  vin-- 
rent  à  bord  de  la  Réfolution.  Leur  but  étoit 
de  me  prier  de  venir  à  terre.  Je  me  rendis 
à  leur  demande ,  &  en  débarquant ,  je  fus 
conduit  au  même  endroit  que  la  veille  , 
où  je  vis  une  multitude  de  Peuple  déjà 
affemblé.  Je  me  doutai  qu'il  y  avoit  quel- 
que chofe  d'extraordinaire  ,  mais  fans  pou- 
t'oir  deviner  ce  que  c'étoit ,  ni  l'apprendre 
d'Omaï.  Peu  de  temps  après  que  je  fus 
affis ,  une  centaine  de  Naturels  parurent  & 
s'avancèrent ,  chargés  d'ignames ,  de  fruits 
à  pain ,  de  bananes  ,  de  cocos  ,  &  de 
cannes  à  fucre  5  ils  dépoferent  leurs  char- 
ges en  deux  piles  à  notre  gauche ,  qui  étoit 
le  côté  d'où  ils  venoient.  Bientôt  il  en  parut 
cent  autres  à  droi*^3  ,  portant  les  mêmes 
comeftibles  ,  dont  ils  firent  auffi  deux  piles 
de  ce  côté.  On  y  attacha  deux  cochons 
de  lait  &  fix  poules  ;  &  aux  piles  du  côté 
gauche  ,  iîx  cochons  de  lait  &  deux  tor* 
tues.  Earoupa  s'affit  devant  les  provifion^ 
du  côté  gauche,  &  un  autre  Chef  devant 
Tome  /•  T 
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celles  du  côté  oppofé.  Chacun  d'eux  étoît 
fans  doute  auprès  de  ce  qu'il  avoit  recueilli 
par  ordre  de  Feenou ,  qui  étoit  auffi  aveu- 
glément obéi  dans  cet  endroit  qu'à  Anna^ 
mooka  ;  &  qui ,  en  vertu  de  fa  fouveraineté 
fur  toutes  ces  Mes ,  leur  avoit  impofé  cette; 
taxe  pour  l'occafion  préfenre. 

»  Dès  que  cette  magnifique  colleftion  de 
provifions  fut  dépofée  en  ordre  &  placée 
avec  la  fymétrie  la  plus  avantageufe ,  les 
porteurs  fe  joignirent  à  la  multitude,  &  l'on 
fit  un  grand  cercle  autour  du  tout.  Auffi- 
tôt  un  nombre  d'hommes  s'avancèrent  dans 
le  cercle  ou  fur  cette  arène  ,  armés  de 
maffues  faites  de  branches  vertes  de  co- 
cotier :  ils  figurèrent  quelques  minutes  , 
puis  fe  retirèrent  moitié  d'un  côté  ,  moitié 
de  l'autre  ,  &  s'affirent  devant  les  fpec- 
tateurs.  Bientôt  commencèrent  les  com- 
bats d'homme  à  homme.  Un  champion 
fortoit  de  fon  rang  ,  s'avançoit  vers  le 
rang  oppofé,  &  défioit,  par  une  panf^mime 
expreffive  plutôt  que  par  des  paroles ,  le 


I 


DE     C  O  0  K* 


191 


Si 


premier  qui  oferoit  le  rencontrer,  m  le 
ééû  étoit  accepté ,  les  combattans  fe  met- 
loient  en  pofture  ;  on  commençoit  le  com- 
bat ,  qui  duroit  jufqu'à  ce  que  l'un  des  deux 
s'avouât  vaincu ,  ou  que  les  armes  fuffent 
brifées.  Après  chaque  combat ,  le  vain* 
queur  venoit  fe  mettre  par  terre  devant 
le  Chef,  fe  relevoit  &  fe  retiroit.  En 
même  temps ,  des  vieillards  qui  faifoient  la 
fonftion  de  Juges ,  donnoient  leur  applau- 
difTement  en  peu  de  mots  ,  &  la  multi- 
tude ,  ceux  fur  -  tout  à  qui  appartenoit  le 
vainqueur  ,  célébroient  fa  gloire  par  deux 
ou  trois  acclamations. 

»  Ce  fpeôacle  avoit  quelques  interval* 
les  j  ils  étoient  remplis  par  des  combats  de 
lutte  ou  de  pugilat.  Les  premiers  s'exéeu- 
toient  comme  à  Taiti ,  &  les  autres  à- peu- 
près  ,  comme  en  Angleterre»  Mais  ce  qui  fur- 
prit,  fut  de  voir  une  couple  de  robuftes  fem- 
mes ,  s'avancer  &  faire  le  coup  de  poing 
fans  cérémonie ,  &  avec  autant  d'adreffe 
que  les  hommes.  Cependant  l'aftion  dura 
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peu  )  &  après  une  demi- minute  il  y  en  eut 
une  hors  de  combat.  L'héroïne  viftorieufe 
reçut  les  mêmes  applaudiffemens  que  les 
vainqueurs  de  l'autre  fexe.  Nous  montrâmes 
peu  de  goût  pour  cette  partie  de  la  fête  j 
mais  cela  n'empêcha  pas  deux  autres  fem- 
mes d'entrer  en  lice.  Elles  paroiffoient  rem- 
plies de  courage  ,  &  elles  fe  feroient  affu- 
rément  traitées  durement ,  fi  deux  vieilles 
femmes  ne  les  avoient  féparées.  Ces  com- 
bats fe  livroient  fous  les  yeux  de  plus  de 
trois  mille  âmes  ;  &  tout  fe  paffa  avec 
beaucoup  de  gaieté  de  part  &  d'autre, 
quoique  quelques-uns  des  champions ,  tant 
hommes  que  femmes ,  reçuflent  des  coups 
qu'ils  auront  probablement  reffenti  long- 
temps après. 

w  Quant  tout  fut  terminé ,  Feenou  me  dit 
que  les  provifions  du  côté  droit  étoient 
un  préfent  pour  Omai  ;  &  que  celles  de 
la  gauche ,  qui  faifoient  deux  bons  tiers  de 
la  totalité ,  étoient  pour  moi.  Il  ajouta  que 
je  pourrois  les  faire  embarquer  quand  je 


t\\l 


^î 


DE     C  O  O  K.  293 

voudrois  ;  mais  qu'il  étoit  inutile  de  ks  faire 
garder  ,  &  que  je  pouvois  compter  que  les 
Naturels  n'en  détourneroient  pas  un  feul 
coco.  En  effet  ,  j'abandonnai  la  place 
pour  aller  dîner  à  bord ,  emmenant  Feenou 
avec  moi;  &  lorfqu'on  les  embarqua  l'après 
midi ,  il  n'y  manquoit  pas  la  moindre  choie. 
II  y  avoit  de  quoi  charger  quatre  cha- 
loupes ,  &  j'étois  frappé  de  la  munificence 
de  Feenou  :  jamais  aucun  Souverain  des 
Ifles  de  cet  Océan  ne  m'avoit  fait^dans 
tous  mes  Voyages  un  fi  noble  préfent.  Je 
m'empreffai  de  montrer  ma  réconnoiffance 
à  Feenou.  Je  lui  préfentai  avant  qu'il  fortît 
du  vaiffeau  tout  ce  que  je  crus.devoir  lui 
plaire.  Il  fut  fi  fatisfait  de  mes  préfens  , 
que  dès  qu'il  fut  à  terre ,  il  me  laiiïa  de 
nouveau  en  arrière  de  libéralité ,  en  m'en- 
voyant  encore  deux  beaux  cochons  ,  & 
quantité  d'étoffe  &  d'ignames. 

»  Feenou  avoit  montré  l'envie  de  voir 
faire  l'exercice  aux  Soldats  de  Marine. 
Voulant  lui  complaire ,  je  les  fis  dcbar- 
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quer  des  deux  vaifleauv.  On  leur  fit  faire 
diverfes  évolutions  ,  &  plufieiirs  déchar- 
ges. Les  fpeftateurs  en  fuient  enchantés. 
Mais  le  Chef  nous  donna  à  fon  tour  un 
fpeftacle ,  qui,  de  l'avis  de  tous ,  fut  exé- 
cuté avec  une  dextérité  &  une  précifion^ 
qui  le  mettoient  beaucoup  au  deflus  de  nos 
exercices  Militaires.  Cétoit  une  forte  de 
danfe  fi  différente  de  tout  ce  dont  nous 
avions  l'idée  ,  qu'il  n'eft  pas  aifé  d'en  faire 
fentir  l'ordonnance.  Elle  étoit  exécutée  par 
des  hommes  ,  &  leur  nombre  étoit  de 
cent  cinq.  Chacun  avoit  en  main  un  inf- 
trument  bien  fait ,  de  la  forme  d'une  rame 
Indienne ,  de  deux  pieds  &  demi  de  long , 
avec  un  petit  manche  ,  &  le  plat  très- 
mince  5  de  manière  qu'il  étoit  très-léger. 
Avec  ces  inftrumens  ils  firent  diverfes  pa- 
rades ,  accompagnées  chacune  d'une  dif- 
férente attitude,  &  d'un  mouvement  dit 
férent  du  corps.  D'abord  les  Danfeurs  fe 
rangèrent  fur  trois  lignes ,  &  par  des  évr^- 
hxxQm  fucceffives;,  ils  changeoient  tous 
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de  fituation ,  &  ceux  de  derrière  fe  trou- 
voient  fur  la  première  ligne.  Ils  refloient 
peu  dans  la  même  pofition  ,  &  ces  chan- 
gemens  s'opéroient  avec  affez  de  vitefle. 
Quelquefois  ils  ne  formoient  qu'une  ligne; 
bientôt  c'étoit  un  demi-cerclej  enfin  ,  on  les 
voyoit  fur  deux  colonnes  former  un  corps 
carré  :  tandis  qu'on  exécutoit  ce  dernier 
mouvement,  un  Danfeur  s'avançoit  vers 
moi ,  &  terminoit  le  tout  par  une  danfe 
grotefque. 

»  Les  inftrumens  de  mufique  étoient  deux 
tambours,  ou  plutôt  deux  blocs  de  bois 
creux ,  dont  on  tiroit  quelques  fons  variés, 
en  frappant  deflus  avec  deux  baguettes. 
Cependant  les  Danfeurs  fembloient  moins 
dirigés  par  ces  foffs ,  que  par  un  chœur 
de  muûque  vocale ,  formé  de  tous  les 
Danfeurs  eux  -  mêmes.  Leur  chant  avoir 
une  mélodie  affez  agrréable  ,  &  tous  les 
mouvemens  qui  y  répondoient  avoient  une 
telle  précifion ,  que  tous  ces  Danfeurs  fem- 
bloient une  feuie  &  grande  machine.  Affu- 
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xément  un  ballet  pareil  auroit  fur  nos  théâ- 
tres le  plus  grand  fuccès.  Quant  à  nos  inf- 
trumens  ils  n'en  font  aucun  cas ,  fi  Ton 
excepte  le  tambour,  encore  le  croient-ils 
inférieur  au  leur.  Les  cors  de  chaffe ,  fur- 
tout  ,  étoient  fort  méprifés ,  là  &  dans 
toutes  les  autres  Ifles  de  cet  Océan. 

»  Les  Indiens  étoient  tout  fiers  de  nous 
avoir  furpafles  dans  ces  fortes  d'amufe- 
mens  :  mais  pour  leur  donner  une  idée 
plus  favorable  de  notre  fa  voir- faire  ,  & 
les  convaincre  de  notre  fupériorité  d'une 
manière  frappante ,  j'ordonnai  de  préparer 
quelques  feux  d'artifice.  Quand  il  fut  nuit 
on  les  tira  en  préfence  de  Feenou  ,  des 
autres  Chefs  ,  &  d'un  grand  concours  de 
Peuple.  Une  partie  étoit  endommagée , 
mais  le  refte  répondit  parfaitement  à  notre 
but.  Nos  pluies  de  feu ,  &  les  fufées  vo- 
lantes, fur- tout ,  les  furprirent  au-delà  de 
toute  expreflîon ,  &  la  balance  refta  tout- 
à-fait  pour  nous. 

M  Cependant  cela  ne  fervit  qu'à  piquer 
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leur  émulation.  Dès  que  le  feu  d'artifice 
fut  fini ,  l'on  commença  les  danfes  que 
Feenou  nous  avoit  deftinées.  On  préluda 
par  un  concert  ou  chœur  de  dix-huit  hom- 
mes qui  s'aflirent  devant  nous ,  au  centre  du 
cirque  formé  par  la  multitude  des  fpefta- 
teurs ,  &  quidevoit  être  le  lieu  de  la  fcene. 
Cinq  ou  fix  d'entre  eux  tenoient  des  mor- 
ceaux de  larges  bambous ,  depuis  trois  juf- 
qu'à  cinq  &  fix  pieds  de  long.  Chacun 
avoit  le  fien  ;  il  le  tenoit  prefque  dans  une 
pofition  verticale  :  un  des  bouts  étoit 
ouvert,  &  l'autre  fermé  par  un  des  nœuds. 
Les  Muficiens  frappoient  conftamment  la 
terre  du  bout  fermé  ;  &  quoique  le  mou- 
vement fût  lent ,  ils  produifoient  ainfî  des 
'  fons  divers ,  fuivant  la  différente  longueur 
des  inftrumens  :  par  oppofition ,  un  autre 
frappoit  vivement ,  &  fans  interruption , 
avec  deux  baillettes ,  fur  un  morceau  du 
même  bambou ,  fendu  &  étendu  par  terre , 
&  tiroit  par  ce  moyen  un  fon  aufli  aigu , 
que  les  autres  étoient  graves.  Le  refte  des 
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Muficiens ,  &  ceux  même  qui  jouoient  du 
bambou  ,  chantoient  un  air  langoureux  & 
doux ,  qui  tempéroit  (î  bien  la  dureté  des 
fons  des  inftrumens  ,  que ,  quelle  que  fût 
l'habitude  d'entendre  la  plus  parfaite  mo- 
dulation &  les  accords  les  plus  harmonieux , 
il  n'étoit  pas  poffible  de  fe  refufer  à  l'effet 
agréable  de  cette  fimple  harmonie, 

»  Le  concert  avoit  duré  un  quart  d'heure, 
lorfque  vingt  femmes  entrèrent  dans  le 
cirque.  La  plupart  avoient  la  tête  ornée 
de  fleurs  cramoifies  de  la  rofe  de  la  Chine, 
ou  d'autres  guirlandes;  plusieurs  avoient 
paré  leurs  perfonnes  de  feuilles  d'arbres 
très-bien  découpées.  Elles  formèrent  un 
cercle  autour  du  chœur ,  le  vifage  tourné 
vers  lui ,  &  chantèrent  un  air  doux  ,  au- 
quel le  chœur  répondoit  fur  le  même 
ton  ;  &  ainfi  alternativement.  Pendant  ce 
temps  les  femmes  accompagnoient  leur 
chant  de  divers  mouvemens  très-gracieux 
de  leurs  mains  vers  leur  vifage ,  &  dans 
d'autres  direftions ,  faifant  toujours  un  pas 
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en  avant ,  puis  en  arrière  ,  avec  un  pied , 
tandis  que  l'autre  ëtoit  immobile  ;  enfuite 
elles  firent  face  à  Taffemblée  ,  chantèrent 
quelque  temps ,  fe  retirèrent  en  ccrps ,  & 
lentement ,  à  l'endroit  du  cercle  qui  étoit 
oppofé  à  la  hutte  où  étoient  les  princi- 
paux fpeftateurs.  Après  cela  ,  il  s'en  dé- 
tacha une  de  chaque  côte  ,  qui  fe  rencon- 
trèrent, paiïerent  l'une  devant  l'autre,  & 
continuant  leur  courfe  tout  autour  ,  allè- 
rent rejoindre  les  autres.  Bientôt  il  s'en 
détacha  deux  de  chaque  côté  ,  &  de  ces 
deux  couples ,  l'une  répéta  la  même  figure 
que  la  première ,  &  l'autre  refta  immobile. 
Alors  les  deux  côtés  fe  mirent  en  mouve- 
ment ,  toutes  vinrent  l'une  aorès  l'autre  fe 
ranger  auprès  delà  paire  immobile  ,  jufqu'à 
ce  qu'elles  formaffent  de  nouveau  le  cercle 
autour  du  chœur. 

»  Bientôt  la  danfe  commença  à  prefler  fa 
mefure,  elles  faifoient  des  demi-tours  en 
fautant ,  frappoient  des  mains ,  faifoient 
claquer  les  doigts ,  &  répétoient  quelques 
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mois  avec  le  chœur.  Vers  la  fin,  comme 
la  viieiïe  de  la  mufique  augmentoit ,  elles 
varioient  leurs  attitudes  &  leurs  geftes  avec 
une  vigueur  6l  une  foupleffe  étonnante  : 
peui-être  quelques-uns  de  leurs  mouvemens 
écoient-ils  ,  pour  nous  ,  portés  jufqu'à  Tin- 
décence  ;  mais  elles  le  faifoient  moins 
pour  infpirer  des  fenfations  de  volupté  , 
que  pour  déployer  toute  leur  étonnante 
agilité. 

»  A  ce  grand  ballet  de  femmes ,  en  fuc- 
céda  un  autre  de  quinze  hommes.  Quel- 
ques-uns paroiflbient  vieux  ,  mais  l'âge  ne 
leur  avoit  rien  ôté  de  leur  agilité  &  de 
leur  ardeur  pour  la  danfe.  Ils  formoient 
une  efpece  de  cirque ,  coupé  en  front ,  & 
ne  faifoient  face  ni  à  TAffemblée  ,  ni  au 
chœur ,  en  dedans  ;  mais  ils  étoient  tournés 
de  biais  dans  deux  fens  oppofés.  Tantôt 
ils  chantoient  lentement  en  concert  avec 
le  chœur  ;  &  alors  leurs  mains  avoient 
des  mouvemens  très- doux  ,  mais  difFérens 
de   ceux  des  femmes,   &  leur  corps  fe 
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balançoîent ,  en  levant  une  jambe  ,  qu'ils 
jetoient  en  avanr ,  &  s'appuy ant  fur  l'autre  j 
le  bras  du  même  côté  éioit  aufîi  jeté  en 
avant.  Tantôt  ils  récitoient  des  fentences 
fur  un  ton  mulîcal ,  &  le  chœur  y  répon- 
doit  :  ils  preflbient  fuccenivement  la  me- 
fure  de  la  danfe  ,  en  frappant  des  mains  ,  , 
&:  en  redoublant  le  mouvement  des  pieds, 
qui  pourtant  ne  changeoit  point.  A  la  fin , 
la  rapidité  de  la  dan(è  &  de  la  mufique 
augmentoit  tellement ,  qu'il  éroit  même 
difficile  de  diftinguer  les  mouvemens  , 
quoique  les  afteurs  eulTent  dû  être  alors 
très- fatigués ,  puifque  cet  exercice  avoit 
prefqub  duré  une  demi-heure. 

»  A  ceux-là  fuccéderent  douze  hommes , 
qui  fe  placèrent  fur  deux  lignes ,  en  face 
les  uns  des  autres  &  fur  les  côtés  oppofés 
du  cirque.  Un  homme  feul,  placé  à  l'un 
des  côtés,  répétoit  des  fentences  ,  &  les 
douze  hommes  y  répondoient  avec  le 
chœur.  Alors  ils  chantèrent  lentement , 
puis  danfercnt  plus  vivement  pendant  un 
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quart-d'heure  ,  à  la  manière  des  Danfeurs 
précédens. 

»  Bientôt  après ,  neuf  femmes  fe  préfen- 
terent  &  s'affirent  en  face  de  la  cabane  où 
étoit  Feenou.  Un  homme  fe  leva ,  &  alla 
frapper  la  première  de  ces  femmes  au  dos 
à  poings  fermés  ;  il  paffa  à  la  féconde  & 
à  la  troifieme  j  mais  quand  il  fut  à  la  qua- 
trième ,  foit  par  méprife  ou  exprès ,  il  la 
frappa  à  la  poitrine.  Un  homme  fortit  alors 
tout-à-coup  de  la  prefTe ,  lui  porta  à  la  tête 
un  coup  qui  l'étcndit  par  terre  :  il  fut  em- 
porté fans  aucqn  bruit  ni  défordre  ;  mais 
cela  ne  fauva  pas  les  autres  femmes  d'une 
fi  extraordinaire  punition  ,  ou  peut  -  être 
d'une  cérémonie  néceflaire  ;  un  autre  lui 
fuccéda ,  &  les  traita  de  même.  Ce  ne  fut 
pas-là  toute  leur  difgrace  :  elles  eurent  auffi , 
en  danfant ,  la  mortification  d'être  fifflées 
deux  fois ,  &  obligées  de  répéter.  Leur 
danfe  étoit  la  même  que  celle  des  pre- 
mières femmes  ^  excepté  que  ces  dernières 
ibutenoient  de  temps  en  temps  leur  corps 
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fur  une  feule  jambe  ,  par  une  forte  de 
mouvement  compofé  ,  &  puis  fur  l'autre 
alternativement  5  &  dans  cette  attitude  , 
elles  faifoient  claquer  leurs  doigti ,  &  à  la 
fin  elles  répétoient  avec  une  agilité  ex- 
trême ces  mouvemens  vifs  ,  dans  lefquels 
les  premières  Danfeufes  s'étoient  montrées 
û  habiles. 

»  L'on  vit  alors  paroître  un  homme  ,  qui 
fit  quelques  plaifanteries  fur  les  feux  d'arti- 
fice ,  de  toute  l'AiTemblée  éclata  de  rite. 
Immédiatement  ceux  qui  avoient  fuivî 
Feenou ,  commencèrent  une  danfe.  Ils  for- 
mèrent un  double  cercle  ,  de  vingt-quatre 
chacun  ,  autour  du  chœur  ,  &  ils  enton- 
nèrent un  air  agréable  &  plaintif,  accom- 
pagné de  mouvemens  analogues  de  la  tête 
&  des  mains.  Il  dura  quelque  temps  ,  & 
enfuite  ils  prefferent  beaucoup  leur  mefure, 
répétant  des  fentences  ,  tantôt  avec  Je 
chœur  ,  tantôt  en  réponfe  aux  fiennes.  Ils 
fe  retirèrent  enfuite  très-lentement  jufqu'au 
fond  du  cirque ,  comme  avoient  fait  les 
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femmes  ,  puis  s'avancèrent  de  tnême  de 
chaque  côté  ,  fur  trois  lignes ,  en  inclinant 
le  corps  fur  une  jambe ,  tandis  qu'ils  avan- 
çoient  l'autre  en  la  pofant  à  terre ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  formaffent  un  demi-cercle.  Ceci 
fut  accompagné  d'un  air  auiS  doux  que  le 
premier;  mais  il  fe  changea^bientôtenun 
ton  plus  véhément,  &  ladanfe  augmentoit 
de  vivacité  en  proportion ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
finirent  par  une  acclamation  &  un  applau* 
diflement  univerfel.  Ils  répétèrent  ces  figu- 
res plufieurs  fois ,  &  formèrent  à  la  fin  '^ 
double  cercle  comme  au  commencement. 
Us  tei  minèrent  le  tout  par  des  tranfpofi- 
tions  très-adroites  des  deux  cercles. 

w  La  fête  de  cette  nuit  mémorable  fe  ter- 
mina par  une  danfe  qu'exécutèrent  les 
Principaux  de  la  Nation.  Le  commence- 
ment fut  abfolument  feniblable  à  la  pré- 
cédente ,  mais  ils  finiffoient  très-différem- 
ment à  chaque  intervalle  ;  car  le  mouve- 
ment étoit  porté  à  une  vîtefl^e  prodigieufe  : 
ils  remuoient  la  t  jte  d'une  épaule  à  l'autre 
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avec  tant  de  force ,  qu'un  fpeftateur  fans 
habitude  de  ces  fpeâacies ,  eût  cru  qu'ils  rit 
quoient  de  fe  difloquer  le  cou.  Il  fefit  un  fou-» 
dain  claquement  de  mains  Se  un  brouhaha 
affez  femblable  à  ceux  qu'excitent  fouvent 
les  danfes  burlefques  fur  les  Théâtres  d'Eu- 
rope. Ils  formèrent  trois  demi  -  cercles  > 
comme  les  Afteurs  précédens.  L'un  d'eux 
s'avança  à  un  des  côtés  du  demi  -  cercle  ^ 
récita  quelque  chofe  dans  un  ton  vrai- 
ment mufîcal  ,  5c  déclama  avec  tant  de  grâ- 
ces ,  qu'il  eût  pu  faire  honte  à  nos  meilleurs 
Afteurs.  Un  autre  lui  répondoit ,  à  la  tête 
du  parti  oppofé.  Cela  fut  répété  pludeurs 
fois  ;  après  quoi  tout  le  corps  du  peuple 
d'un  côté  ,  fe  joignit  aux  réponfes  de  tout 
le  corps  oppofé  ,  tandis  que  le  demi-cercle 
s'avançoit  ;  &  l'on  finit  par  chanter  & 
danfer  comme  au  commencement. 

»  Ces  deux  dernières  danfes  furent  exé- 

CLtées  avec  tant  de  feu  &  de  précifion  , 

qu'elles  obtinrent  des  applaudifl!emens  uni- 

verlels.  Il  y  eut  des  momens,  où  les  fpec- 

Tome  A  V 


'%{ 


M 


m 


m 


'f\ 


— I 


3  "       M.»  t 


,î1 

7    uiij 


'    1  •  ' 

i  ê 


M      1 
,    i 

II 


3o5     Troisième  Voyage 

tateurs,  qui  fans  doute  étoient  de  bons 
Juges  de  cesdifférens  exercices,  ne  purent 
retenir  les  marques  de  leur  fatisfaftion  ; 
&  un  étranger  même ,  pour  qui  ces  amu- 
femens  étoient  tout  nouveaux ,  éprouvoit 
du  plaifir  dans  ces  mêmes  momens  ;  car  , 
quoiqu'il  fe  trouvât  dans  Tenfemble  le  plus 
parfait  concert ,  il  y  avoit  fur- tout  de  cer- 
tains geftes  fi  expreflifs ,  qu'ils  peignoienc 
à  1;  :»-veille  le  langage  qui  les  accompa- 
gnoit.  lais  il  faut  obferver,  que  ,  malgré 
l'accord  de  la  mufique  du  chœur  &  de 
celle  des  Danfeurs ,  fi  on  voyoit  ces  der- 
niers obferver  une  mefure  fi  exaâe  , 
c'étoit  l'effet  de  leur  grr.nde  habitude 
dans  les  danfes  ,  pour  lefquelles  ils  étoient 
paffionnés  5  car  nous  remarquâmes  que  fi 
que^-^^je  accident  les  interrompoit,  c^étoit 
fans  la  moindre  difficulté  qu'ils  retrouvoient 
l'endroit  de  la  danfe  &  de  l'air.  C'étoit 
fur-tout  dans  le  paffage  fubit  des  mouve- 
mens  violens  &  des  accens  véhémens 
aux  tons  les  plus  tendres  &  aux  mouvc- 
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mens  les  plus  gracieux  ,  qu'on  remarquoit 
leur  étonnante  adrefTe  ,  &  en  même-temps 
la  parfaite  connoiffance  de  cet  exercice. 

»  Le  cirque  étoit  un  lieu  vafte ,  entouré 
d  arbres ,  près  du  rivage,  avec  des  lumières 
placées  tout  autour  à  petites  diftances.  Le 
concours  des  ipeftateurs  étoit  grand ,  quoi- 
que moins  conddéfable  qu'à  l'exercice  des 
Soldats  de  Marine.  On  les  porta  par  fup- 
pofition  à  cinq  mille  ,  d'autres  à  plus  ;  mais 
ceux  qui  fuppoferent  le  moins ,  approchè- 
rent peut-être  plus  de  la  vérité.  « 

Après  avoir  donné  tout  ce  temps  à  la  cu- 
riofité ,  M.  Cook  fongea  à  des  occupations 
plus  effentielles  :  le  lendemain  il  alla  vifiter 
rifle  de  Lefooga ,  qu'il  trouva  préférable  à 
Annamooha.  Les  plantations  y  étoient  plus 
vafles  &  en  plus  grand  nombre.Il  eft  vrai  que 
dans  quelques  endroits  près  du  rivage,  fur- 
tout  à  la  côte  orientale  ,  elle  eft  encore 
inculte.  Ceft  peut  être  à  caufe  du  fol  fa- 
blonneux  ;  l'Ifle  eft  en  effet  plus  baffe 
quÂnnamooka  &  les  Ifles  voifinesj  mais 
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dans  le  centre  de  Tlfle  ,  le  fol  eft  meil- 
leur, &  tout  y  offre  les  marques  d'une 
population  conlidérable  &  d'une  culture 
perfectionnée.  On  y  voit  de  vaftes  plan- 
tations toutes  enclofesde  paliffades ,  dont 
les  alignemens  parallèles  forment  de  gran- 
des routes  fpacieufes,  qui  Croient  regardées 
comme  un  ornement  dans  les  pays  mêmes 
cil  l'on  a  porté  le  plus  loin  la  perfeftion 
de  la  culture.  Il  y  avoit  de  vaftes  terrains 
couverts  de  mûriers  ;  &  en  général ,  les 
plantations  étoient  bien  garnies  de  tous 
les  fruits  ou  racines  que  produit  l'Ille.  M. 
Cook  en  augmenta  le  nombre ,  en  y  fe- 
mant  du  blé  de  Turquie ,  des  melons  ,  des 
citrouilles  ,  &  quelques  autres  légumes. 
Dans  un  endroit  étoit  une  maifon,  avant 
devant  une  grande  3z  fuperbe  péloufe  ,  lieu 
fans  doute  où  fe  rendoit  le  Peuple  pour 
quelque  cérémonie.  Près  du  lieu  de  débar- 
quement ,  étoit  une  hauteur  couverte  de 
gravier  ;  on  y  voyoit  quatre  ou  cinq  pe- 
tites huttes.  C'étoit  un  lieu  de  fépulture  de 
quelques-uns  des  Principaux  de  l'Ifle, 
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L'Ifle  n'a  pas  plus  de  fept  milles  de  long, 
&  guère  plus  de  trois  ou  quatre  de  large. 
La  cote  orientale ,  quied  expofée  aux  vents 
alizés,  efl  bordée  d'un  récif  qui  s'étend  conii- 
dérablement  en  largeur ,  &c  contre  lequel  la 
mer  fe  brife  avec  beaucoup  de  violence. 
C'eft  une  prolongation  du  récif  qui  joint  le 
Lefoûga  à  Foa,  qui  n'eil  qu'à  un  demi-mille. 
Quand  la  mer  efl  baffe  ,  les  Naturels  vont 
d'une  Ille  à  l'autre  fur  ce  récif,  qui  eft  en  par- 
tie à  fec.  Le  rivage  eft  un  rocher  de  corail  , 
haut  de  fix  ou  fept  pieds,  &  quelquefois 
une  plage  de  fable  5  mais  il  eft  plus  haut 
que  la  rive  occidentale  ,  qui  dans  toute 
fa  longueur  n  eft  qu'une  plage  fablonneufe 
de  trc's  ou  quatre  pieds  au-deffus  du  niveau 
de  la  mer. 

M.  Cook ,  de  retour  à  fon  bord  ,  trouva 
une  grande  pirogue  à  voile  à  l'arriére  de 
la  Réjoluùon»  Dans  cette  pirogue  éicit 
Latooliboula  (  i  ) ,  cju'il  avoit  vu  jadis  à 

(  f.  )  M.  Cook  l'appelle  bien  différemment  dans  fon 
JljScond  Voyage.  Le  nom    de  Ko/ugee  -  Too  -  FalUngou 
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Tongatahoo  ,  &  qu'il  avoit  cru  alors  Roi 
de  cette  Ifle.  Il  étoit  affis  dans  fon  canot 
avec  toute  cette  gravité  qui  le  fit  diftin- 
guer  dans  ce  premier  Voyage  ,  &  il  ne 
fut  pas  poflible  de  rengager  à  monter  à 
bord  du  vaiffeau.  Plufieurs  Naturels  étoient 
préfens  ,  &  ils  Tappeloient  tous  Areekee  , 
c'eft-à-dire,  Roi.  Jamais  on  n'avoit  entendu 
donner  ce  titre  à  Feenou,  malgré  toute 
fon  autorité  dans  ces  Ifles  ;  ce  qui  faifoit 
douter  qu'il  fût  Roi,  malgré  toutes  les 
peines  qu'avoit  prifes  fon  ami  Taïpa  pour 
le  perfuader.  Latooliboula  refta  fous  la 
poupe  de  la  Réfolunon  jufqu'au  foir  qu'il 
fe  retira  dans  fa  pirogue  ,  à  l'une  des  Mes. 
Feenou  étoit  à  bord  pendant  ce  temps  , 
&  ces  deux  grands  perfonnages  ne  firent 
pas  la  moindre  attention  Tun  à  l'autre. 

Cependant  quelques  Naturels  volèrent 
fur  le  tillac  la  couverture  goudronnée  ,  & 


qu'il  lui  donne ,  étoit  peut-être  moins  un  nom  propre  que 
celui  de  fa  dignité* 
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plufieiirs  autres  chofes.  On  s'en  appcrçut 
d'abord  ,   &   on   pourfuivit  les  voleurs. 
M.  Cook  s'adreffa  à  Feenou  ,  qui ,  s'il  n'é- 
toit  pas  Roi ,  avoir  du  moins  l'autorité  pour 
les  faire  rendre.  Feenou  envoya  Earoupa , 
qui  fit  de  belles  promeffes  &  ne  les  tint  pas» 
Le  23  ,  les  vaiffeaux  fe  préparoient  à 
lever  l'ancre.  Feenou  &  fon  premier  Mi- 
niftre  Taïpa  vinrent  le  long  de  la  Réjolu" 
tion  dans  une  pirogue  à  voiles ,  &  dirent 
qu'ils  alloient  à  Vavaoo  qui  gît, félon  eux, 
à  deux  journées  au  nord  àiHapaee.  Ils  pré- 
tendoient  que  l'objet  de  leur  voyage  étoit 
de  trouver  encore  des  cochons  pour  l'ap- 
provifionnement  des  vaiffeaux,  &  quel- 
ques plumes  rouges   pour  Ornai ,   puif- 
qu'elles  étoiént  fi  eftimées  à  Taiti.  Feenou 
promit  d'être  de  retour  dans  quatre  ou  cinq 
jour" ,  &  pria  d'attendre  fon  ret^ar  ,  en 
s'engageant  d'accompagner  alors  les  vaif- 
feaux à  Tongataboo,  M.  Cook  lui  propofa 
d'aller  à  Vavaoo  avec  les  vaiffeaux  5  mais 
Feenou  ne  goûta  pas  la  propofition ,  &  l'en 
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détourna ,  fous  prétexte  qu'il  n'y  avoit  nî 
havre  ni  ancrage  :  il  fut  donc  réfolu  de 
l'attendre. 

Le  lendemain,  les  Naturels  répandirent 
adroitement  le  bruit  qu'un  vaiffeau  fem- 
blable  à  ceux  de  M.  Cook  étoit  arrivé  à 
jinnamooka  depuis  fon  départ  de  cette 
Ifle ,  &  qu'il  y  étoit  à  l'ancre.  Ils  ajou- 
toient  que  Toobou,  le  Chef  de  cette  Ifle  , 
s'étoit  dépêché  d'aller  recevoir  fes  nou- 
veaux hôtes.  Cette  hiftoire  devenoit  d'au- 
tant plus  vraifemblable  ,  qu'effeftivement 
ce  Cnef  venoit  de  quitter  M.  Cook.  Pour 
s'en  aifurer  davantage ,  le  Capitaine  alla 
avec  Ornai  chercher  l'homme  qu'on  pré- 
tendoit  avoir  le  premier  apporté  cette  nou- 
velle â! Annamooka  :  ils  le  trouvèrent  chez 
Earoupa.  Ornai  lui  fit  toutes  les  queC» 
lions  que  difta  M.  Cook  ,  &  fes  répon- 
fes  furent  fi  claires ,  qu'elles  ne  laiflbient 
point  de  doute  ;  mais  il  arriva  jugement 
alors  un  Chef  diftingué  à'Annumoaka  ,  qui 
affura  qu'il  n'y  avoit  paru  aucun  vaiffeau 
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depuis  leur  départ.  Le  nouvellifte  voyant 
fon  menfonge  découvert,  s'évada  S:  ne 
parut  plus.  Il  eu.  difficile  de  s'imaginer  quel 
pouvoit  être  fon  but  ,  fi  ce  n'ell  de  faire 
aller  les  vaifleaux  d'une  Ifle  à  l'autre. 

Le  25,  en  fe  promenant ,  M.  Cook  en- 
tra dans  une  maifon,  où  il  vit  une  femme 
opérer  fur  les  yeux  d'un  enfant.  Il  étoit 
aveugle  -,  les  yeux  étoient  enflammés ,  Se  ils 
étoient  couverts  d'une  taie  légère.  Les  inf- 
trumens  dont  elle  fe  fervoit ,  étoient  deux 
minces  fondes  de  bois  dont  elle  avoit 
frotté  les  yeux  jufqu'au  fang.  Malheureu- 
fement  il  ne  fut  pas  à  temps  pour  être 
témoin  de  tout  fon  procédé.  Mais  il  eft 
bien  étonnant  qu'avec  de  fi  miférables 
moyens  ces  Peuples  ofent  tenter  une  pa- 
reille opération. 

Il  fut  témoin  dans  la  même  maifon 
d'une  opération  d'un  autre  genre  ,  dont  il 
vit  tout  le  détail.  Une  autre  femme  rafoit 
la  tête  d'un  enfant  avec  une  dent  de  goulu 
fixée  dans  un  manche  de  bois.  D'abord 
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elle  mouilloit  les  cheveux  avec  un  chif- 
fon trempé  dansFeau,  partant  fucceflîve- 
ment  l'infirument  fur  la  partie  mouillée  j 
Fenfant  ne  paroifToit  point  fouffrir,  quoi- 
que les  cheveux  fuffent  coupés  auffi  près 
que  Tauroient  pu  faire  les  meilleurs  ra- 
foirs.  Il  eflaya  cet  inftrument  fur  lui- 
mcme  ,  &  il  trouva  que  l'ufage  en  étoit 
fort  bon.  Cependant  les  hommes  ont  une 
autre  manière  de  fe  rafer.  Ils  le  font 
avec  deux  coquilles  :  ils  fixent  l'une  fous 
une  portion  de  barbe  ,  &  avec  l'autre  ils 
pafTent  deflus  &  enlèvent  certe  partie  : 
la  méthode  eft  plus  ennuyeufe  que  do 
loureufe.  Les  Matelots  alloient  fouvent  i>. 
terre  fe  faire  ratiffer  à  la  manière  d'Ha* 
paee^  comme  leurs  Chefs  venoient  fe  faire 
rafer  par  les  Barbiers  Anglois. 

Les  provifions  de  l'Ille  étoient  épuifées. 
En  conféquence  M.  Cook  réfolut  de  chan- 
ger de  ftation  &  d'aller  attendre  le  retour 
de  Feenou  dans  un  autre  endroit.  Les  vait 
féaux  mirent  à  la  voile  &  gouvernèrent 
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au  fud,  en  côtoyant  le  récif  de  l'Ifle.  On 
trouvoit  treize  à  quatorze  brafles  d'eau, 
fond  de  fable  ;  il  fe  rencontroit  cepen- 
dant quelques  bas -fonds  ifolés.  On  les 
découvrit ,  foit  par  les  brifans ,  foit  parTeau 
décolorée ,  ou  même  par  le  plomb  de  la 
fonde.  On  en  avoit  déjà  paffé  plufîeurs, 
6c  ils  en  voyoient  davantage  encore  devant 
eux ,  lorfqu'ils  entroient  dans  la  baie  qui  gît 
entre  la  pointe  fud  de  Lefooga  &  la  pointe 
nord  de  Hoolaiva.  Ils  mouillèrent  dans  dix- 
fept  brafles  d'eau ,  fond  fable  de  corail ,  la 
pointe  de  Lefooga  reftant  au  fud  eft-quart- 
efl,  à  un  mille  &  demi  de  diftance. 

Sur  la  côte  occidentale  de  rifl-^,  &  près 
de  la  pointe  méridionale ,  fe  voit  un  mont 
artificiel.  A  en  juger  par  les  arbres  qui  le 
couvrent  &:  quelques  autres  marques  ,  il 
fut  élevé  dans  un  temps  reculé.  Il  eft  haut 
d'environ  quarante  pieds ,  &  le  diamètre 
de  fon  fommet  eft  de  cinq.  Au  pied  du 
mont  eft  une  pierre,  tirée  des  roches  de 
corail,  large  de  quatre  pieds ;,  haute  de 
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quinze  &  de  deux  &  demi  d'épaiffeur.  On 
prérendoit  que  plus  de  la  moitié  étoit  en- 
fouie. Les  Naturels  l'appeloient  Tangata 
Arekee ^  (ces  deux  mots  (ignifloient  dans 
leur  langue ,  Homme  ^  Roi.  )  Ils  difoient 
que  c'étoit  un  monument  élevé  par  leurs 
ancêtres  à  la  mémoire  de  Tun  de  leurs 
Rois ,  mais  ils  en  ignoroient  la  date. 

Cependant  on  avoit  fondé  la  baie;  pres- 
que partout  la  fonde  donnoit  quatorze  à 
quinze  braffes  d'eau  ,  fond  fable  ,  &  quel*- 
quefois  roches  de  corail.  Leur  mouillage 
étoit  mieux  abrité  que  le  précédent  ;  mais 
entre  r  deux  il  s'en  trouve  un  troifîeme 
préférable  aux  deux  autres.  Fooga  &  Hoo^ 
laiva  font  féparées  par  un  récif  de  rocs  de 
corail ,  qui  efl  à  fec  en  baffe  marée  ,  & 
l'on  peut  alors  aller  de  l'une  à  l'autre  à 
pied  fec.  Hoolaiva  eft  une  Ifle  déferre ,  6c 
l'on  n'y  trouve  qu'une  cabane  ,  demeure 
d'un  homme  employé  à  pêche:  &  à  prendre 
des  tortues.  Il  eft  affez  étonaant  qu'une  ifle  fi 
voifme  de  Lt: fooga.  où  la  culture  eft  portée 
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à  fa  perfeftion ,  foit  aiifîî  peu  cultivée. 
Quoique  le  fol  y  foit  fablonneux  ,  on  y 
voit  pourtant  tous  les  arbres  qui  croifTent 
naturellement  dans  les  Ifles  voifines.  La  côte 
orientale  a  un  récif  comme  à  Lefoop^a  :  mais 
fur  la  côte  occidentale ,  en  tirant  vers  le 
nord ,  il  paroît  au'il  y  a  un  bon  ancrage. 

Le  lendemain  on  leva  fancre  pour  ten- 
ter un  paflage  pour  Annamooka  dans  la 
route  de  Tongataboo  ,  par  le  fud  -  oueft 
entre  toutes  les  llles  qui  s'y  trouvent.  Le 
Maître  d'équipage  fut  envoyé  dans  une 
chaloupe  pour  fonder  en  avant  ;  mais  le 
vent  devint  fi  variable ,  qu'on  renonça  à 
une  tentative  qui  eût  pu  devenir  dange^ 
reufe.  Les  deux  Maîtres  eurent  ordre  de 
pafler  la  journée  à  fonder  le  canal. 

Vers  midi ,  une  grande  pirogue  à  voile 
vint  à  l'arriére  de  la  Réfolution  y  elle  por- 
toit  un  perfonnage  nommé  Funafaihe  ou 
Poulaho,  Les  Naturels  dirent  que  c'étoit 
le  Roi  de  Tongataboo  &  de  toutes  \t^ 
llles  voifines.  On  fut  furpris  de  voir  un 
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homme  fe  préfenter  fous  un  caraftere  qu'on 
croyoit  appartenir  à  un  autre.  Mais  ils 
infifierent  fur  la  fuorême  dignité  de  ce 
nouvel  Hôte  j  &  ils  avouèrent ,  pour  la 
première  fois ,  que  Feenou  n'étoit  point 
Roi,  mais  un  (impie  Chef,  quoique  re- 
vêtu d'un  grand  pouvoir ,  parce  qu'il  étoit 
fou  vent  envoyé  de  Tongataboo  dans  les 
autres  Ifles ,  chargé  des  expéditions  guer- 
rières ,  ou  de  la  décifion  des  différens. 
M.  Cook  que  fon  intérêt  ^::  fon  inclina- 
tion portoient  à  faire  fa  cour  aux  grands 
perfonnages  fans  s'informer  de  la  vali- 
dité de  leurs  titres ,  invita  Poulaho  à  fon 
bord.  Il  ne  pouvoir  gu'être  très-bien  venu , 
puifqu'il  apportoit  avec  lui  en  préfent  deux 
beaux  cochons  gras.  Mais  l'embonpoint 
du  Chef  étoit  plus  extraordinaire.  Si  le 
poids  du  corps  entroit  pour  quelque  chofe 
dans  la  dignité  ou  le  pouvoir ,  affurément 
perfonne  n'y  avoir  plus  de  titre  que  celui-ci. 
Il  n'étoit  pas  fort  grand ,  mais  il  étoit  fi 
gros  qu'on  ne  lui  voyoit  aucune  taille,  il 
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a  voit  environ  quarante- ans  :  fes  cheveux 
étoient  liffes ,  &  Tes  traits  forts  différens 
de  ceux  du  gros  de  la  Nation.  Cétoit  un 
homme  réfléchi  &  fenfé  j  il  examina  le 
vaiflèau ,  &  tous  ces  objets  nouveaux  avec 
la  plus  grande  attention.  Il  fit  des  queilions 
trèsfenfées,  &  particulièrement,  quel  étoit 
le  but  des  Européens  en  vifitant  ces  Ifles  ? 
Après  avoir  fatisfait  fa  curiofité  dans  les 
entre-ponts,  on  l'invita  à  entrer  dans  la 
chambre    du  Capitaine,    Mais  quelques- 
uns  de  fes  gens  y  firent  difficulté  ,  en  di- 
fant  que  cela  étoit  impoffible  ,  parce  qu'on 
pourroit   marcher   fur  la   tête   du   Roi. 
M.  Cook  promit ,  pour  lever  cette  diffi- 
culté ,  d'empêcher  qu'on  ne  marchât  fur 
l'endroit  du  tillac  qui  couvrit  la  chambre. 
Il  eft  douteux  que  cette  promefle  les  eût 
fatisfaits  ;  mais  le  Chef,  moins  fcrupiileux  , 
trancha   la  queftion  en  entrant  dans   la 
chambre ,  fans  rien  ftipuler.  Il  parut  alors 
mettre  autant  d'intérêt  que  fes  gens  à  per- 
fuader  que  c'étoit  lui  qui  étoit  le  Souve- 
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rain ,  &:  non  pas  Feenou.  Car  il  s'apperçut 
qu'on  a  voit  des  doutes ,  &  Ornai  ne  fe 
prêtoit  guère  à  les  détruire.  Il  avoit  formé 
avec  Feenou  la  plus  intime  liaifon  ;  ils 
avoient  même,  en  preuve  d'aipitié,  échangé 
leurs  noms  ,  &  il  étoit  fâché  de  voir  un 
autre  réclamer  des  honneurs  dont  jufqu'a- 
lors  avoit  joui  fon  ami. 

Poulaho  fe  mit  à  table  :  il  mangea 
peu  &  but  encore  moins.  Après- dîner  il 
pria  M.  Cook  de  l'accompagner  à  terre» 
Omaï  fut  aufîi  invité  j  mais  il  étoit  trop 
attaché  à  Feenou  pour  donner  cette  mar- 
que d'attention  à  fon  Compétiteur ,  &  il 
s'excufa.  Après  avoir  fait  à  Poulaho  des 
préfens  qui  furpaflerent  fon  attente  ,  ils 
allèrent  à  terre.  En  débarquant ,  le  Souve- 
rain voulut  montrer  fa  reconnoiffance  :  il 
ordonna  d'apporter  deux  autres  cochons, 
&  de  les  remettre  aux  gens  de  la  chaloupe 
de  M.  Cook.  Ses  gens  l'emportèrent  hors  de 
la  chaloupe ,  &  le  dépoferent  dans  une  ca- 
bane qui  y  avoit  été  placée  exprès.  Il  fit 
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mettre  M.  Cook  à  (on  côté.  Sa  Cour  s'affit 
en  demi-cercle  devant  eux ,  &  en  dehors  de 
la  maifonnette.  Derrière  le  Chef  étoit  une 
vieille  femme  avec  un  éventail  en  main, 
pour  empêcher  les  mouches  de  tourmenter 
Sa  Majerté. 

Alors  on  expofa  devant  lui  tout  ce  que 
le  Peuple  avoit  acquis  par  les  échanges- 
11  examina  tour ,  demanda  ce  que  chacun 
avoit  donné  en  retour,  &  parut  content 
des  marchés.  Tout  fut  rendu  aux  proprié- 
taires ,  excepté  une  grande  taffe  de  verre 
qui  lui  plut  tant ,  qu'il  la  garda  pour  lui. 
En  lui  apportant  toutes  ces  chofes,  on  fe 
profternoit  d'abord  devant  lui  j  on  dépo- 
foit  chaque  chofe  à  fes  pieds  ;  on  fe  re- 
levoit  enfuire  ,  &  l'on  fe  retiroit  Perfonne 
îi'ofoit  parler  que  dans  cette  attitude.  Ceux 
qui  lui  faiibienc  leur  cour,  baifToient  la  tête 
jufqu'en  terre,  &  appîiquoient  la  paume  & 
&  le  dos  de  leurs  mains  fous  la  plante  de 
les  pieds  fans  dire  un  feul  mot. 

Cependant  Ton  avoit  fondé  le  canal, 
Tome  /.  X 
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&  Ton  trouva  un  paffage  pour  les  vaif^ 
féaux ,  &  un  bon  ancrage  ;  mais  vers  le 
fud  Se  le  fud-eil  il  y  avoit  beaucoup  d'If- 
lots ,  de  bas-fonds  &  de  brifans.  Cette  con- 
fidération  fit  renoncer  :  la  tentative  ,  & 
l'en  préféra  de  retourner  à  Annamooka  par 
la  route  dont  l'expérience  avoit  démontré 
la  fureté. 

Le  vent  retarda  le  départ ,  &  Poulaho 
vint  plufieurs  fois  à  bord.  Il  fit  préfent  à 
M.  Cook  de  l'un  de  ces  bonnets ,  faits 
ou  plutôt  couverts  de  plumes  rouges.  Les 
Européens  les  recherchoient  beaucoup  en 
raifon  du  cas  qu'on  en  faifoit  à  TaitL  Mais 
quoi  qu'on  offrît  en  échange ,  on  n'en  trou- 
voit  point  à  acheter ,  preuve  qu'ils  étoient 
également  eftimés  aux  Ifles-des-Amis.  Per- 
fonne  ne  put  s'en  procurer  que  les  deux 
Capitaines  &  Omaï.  Ces  bonnets  font  faits 
des  plumes  rouges  de  la  queue  des  oifeauîC 
du  Tropique  ,  fur  lefquelles  font  appliquées 
&  entrelacées  des  plumes  rouges  de  per- 
roquet. Ils  n'ont  point  de  fond^  &  fe  lient 
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fur  le  front.  Leur  forme  efl  celle  d  un  demi- 
cercle  ,  dont  le  rayon  a  dix-huit  ou  vingt 
pouces.  Après  être  reflé  à  bord  jiifcju'au 
foir ,  Poulaho  fe  retira  :  mais  Çyn  frère  , 
nommé  aulfi  Futir.jaihe  ^  Se  un  ou  deux 
de  (es  gens ,  relièrent  toute  la  nuit. 

Le  lendemain,  on  leva  Tancre  pour  re^ 
prendre  la  route  ai!  A nnamooka.  Les  vaif- 
feaux  croient  fuivis  de  plufîeurs  pirogues 
à  voile ,  dans  Tune  defquelles  étoit  le  Roi. 
Dès  qu'il  fut  à  bord  de  la  Réfolutlon  ,  il 
demanda  fon  frère  &  les  autres.  Il  parut 
qu'ils  étoient  rcftés  fans  fa  permiffion  5  car 
il  leur  fit  une  réprimande  courte  ,  mais  fi 
févere  qu'elle  leur  fit  verfer  des  larmes, 
que,  y  As  fuffent  tous  des  hommes  de  trente 
ans.  Cependant  fes  difficultés  fiar  leur  féjour 
à  bord  furent  bientôt  levées  ,  puifqu'il  y 
laiiTa  fon  frère  &  plufieurs  autres  de  fa 
fiiite.  Lin  autre  Chef  nouvellement  arrivé 
de  Tongatabûo  vint  aufii  h  bord.  Il  s'an-* 
peloit  Toohoutitoa,  A  (on  arrlvce  il  ren- 
voya fon  canot ,  &  déclara  q:;'ii  couche^ 
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roit  à  bord  ,  lui  &z  Tes  cinq  compagnons. 
Cela  ne  laiflbit  pas  que  d'être  à  charge  ; 
mais  on  s'y  prêtoit  volontiers  ,  parce  que 
leurs  prcfens  mettoient  l'abondance  dans  les 
provilîons. 

Le  vent  pafTa  dans  l'après-midi  de  l'efî  au 
fud-fud-eft;  comme  on  portoit  au  fud-fud- 
oueft ,  il  fallut  virer  vent  deffus ,  &  tout 
ce  qu'on  put  faire ,  fut  de  gagner  la  côte 
feptentrlonale  de  Fcotooha  ,  où  l'on  paffa 
la  nuit  à  faire  de  petites  bordées. 

Le  lendemain  on  porta  fur  Lofanga , 
où  les  Indiens  prétendoient  qu'on  trouve- 
roit  un  mouillage.  On  fut  long  temps  avant 
de  trouver  fond  ,  &  ce  fut  encore  par  qua- 
rante brades  fur  la  côte  du  nord-oueft  ,  à 
un  demi- mille  du  rivage  ;  m  is  le  bord  étoit 
efcarpé ,  le  fond  de  rochers ,  &  il  reftoit 
fous  le  vent  une  chaîne  de  brifans.  Toutes 
ces  circondances  firent  porter  far  Kotoo  , 
où  l'on  efpéroit  trouver  un  meilleur  mouil- 
lage. Mais  on  avoir  perdu  tant  de  temps 
près  de  Lofanga  que  la  nuit  fur  vint,.  &  il 
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fallutpafTer  cette  nuitcomme  la  précédente. 
A  la  pointe  du  jour  on  tenta  d'enibou- 
quer  le  canal  entre  Kotoo  &:  le  récif  qui 
lui  refleà  Toueil  ;  mais  en  s'approchant,on 
trotUM  trop  peu  de  vent.  II  fallut  Jonc  porter 
en  dehors  du  récif,  en  e'Uivernant  aufud- 
ouell:.  Mais  trouvant  qu'on  faifoit  peu  de 
chemin  au  vent ,  &  dans  la  crairite  de 
manquer  ces  Illes ,  avec  tant  d'Infulaiiesà 
bord  ,  on  re  vira  pour  attendre  un  moment 
plus  favorable.  On  parvint  à  peine  à  ga- 
gner Footooha ,  &  Ton  paffa  la  nuit  entre 
cette  Ille  &  Kotoo  ;  il  faifoit  grand  frais , 
&  Ton  ne  fut  pas  fans  crainte.  M.  Cook 
fut  fur  le  tillac  jufqu'à  minuit,  après  quoi 
il  laifTa  la  direftion  au  Maître  d'Eqiripage. 
Après  une  bordée  au  nord ,  &  une  autre 
vers  le  fud ,  il  fe  fit  un  petit  mouvement 
dans  le  vent ,  qui  fit  dériver  plus  au  vent 
cju'on  ne  s'attendoit.  Il  s'en  fallut  peu  que 
le  vaifleau  ne  donnât  à  plein  fur  une  Ifle 
baffe  de  fable ,  nommée  PootoO'pootooa  , 
&  entourée  de  brifansj  heureufementtout 
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le  monde  étoit  debout  ,  car  on  devoît 
changer  de  bordée  ,  &  chacun  éicit  à  (on 
porte.  D'aprcs  cela  ,  les  manœuvres  furent, 
exécutées  avec  autant  de  jullefie  que  de 
vivacité,  6c  cette  circonftance  fauva  le 
vaiiTeau.  La  Découverte  étoit  à  Tarriere  , 
&  fe  trouvoit  hors  de  danger.  Tels  font 
les  fâcheux  hafards  que  courent  les  Navi- 
gareurs ,  fur-tout  ceux  qui  vont  à  de  nou- 
velies  découvertes. 

Les  paffagers  furent  fi  effrayés ,  qu'ils 
montrèrent  le  plus  vif  délîr  d'aller  à  terre  ; 
en  conféquence  ^  une  chaloupe  fut  mife  à 
la  mer ,  pour  les  débarquer  à  Kotoo  ,  & 
l'Officier  eut  ordre  de  chercher  un  ancrage 
le  long  du  récif  qui  part  de  cette  Ifle.  On 
étoit  fatigué  de  battre  la  mer  entre  des  ïfles 
&  des  bas- fonds  fans  nombre.  On  tenta  le 
paffage  entre  Xljle- de- Sabla  &  le  récif  de 
Kotoo  ;  mais  le  courant  fe  trouva  contre 
eux  ;  &  ils  furent  forcés  de  jeter  Fancre 
dans  cinquante  braffes  d'eau  ;  VJJlc- de- Sable 
leur  refbant  à  l'eil-quartiiord,  à  un  mille 
^ç  diftance. 
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Le  Roi ,  Toobo ueltoa  ,  &  le  Peuple  des 
Ifles  voifines  ,  vinrent  commercer  avec  les 
vaifTeaux  ,  quoiqu'il  fit  grand  frais  de  vent. 
Le  Maître  d'Equipags  eut  ordre  d'aller 
fonder  les  canaux  entre  les  Iil;.^s  quigifent 
à  l'eft ,  &  M.  Cook  débarqua  à  Kotoo  , 
pour  examiner  cette  Ifle. 

Les  récifs  de  corail  qui  l'entourent ,  la 
rendent  prefque  inaccefîible  ,  même  aux 
chaloupes  ;  elle  a  un  mille  ou  un  mille  & 
demi  de  long  ,  mais  elle  eft  moins  large. 
La  pointe nord-oueft  elt  baffe,  comme  les 
Ifles  A'Hapaee  ;  mais  le  terrain  s'élève  tout- 
à-coup  vers  le  centre ,  &  fe  termine  au 
fud-eft  ,  en  des  vallées  d'une  argiile  rou- 
geâtre  ,  &  dont  la  pente  a  trente  pied*?. 
Dans  cet  endroit ,  le  fol  eft  le  même  que 
dans  les  vallées  ;  mais ,  ailleurs  ,  c'eft  une 
terre  noire  &  mal  digérée.  Ses  productions 
en  fruits  &  racines  ,  font  les  mêmes  qu'aux 
autres  Illes  ^  elle  eft  bien  cultivée  ,  mais  peu 
peuplée.  On  y  recueillit  un  peu  de  foin ,  on 
feina  aufli  des  melons ,  qui  plaifent  beau- 
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coup  aux  Infulaires.  En  retournant  aux 
chaloupes  ,  on  rencontra  deux  ou  trois 
étangs  d'eau  bourbenle  ;  un  de  leurs  cime- 
tières qu'on  ap])erçut,  étoit  beaucoup  mieux 
tenu  que  ceux  qu'on  avoit  vus  à  Hapaee, 

Le  4  ,  on  leva  Tancro  ,  &  lesvaifleaux 
gouvernèrent  vers  Aiinamooka ,  avec  un 
bon  frais  de  l'eit-fud-eft.  lis  y  mouillèrent 
le  lendemain  pretLjue  dans  le  même  an- 
crage oii  ils  étoient  auparavant. 

Les  habitans  croient  fort  occupés  dans 
leurs  plantations  ;  ils  déracinoient  des  igna- 
mes pour  apporter  au  marché  j  dans  la  jour- 
née même  ,  il  y  en  avoit  plus  de  deux  cents 
fur  la  rive ,  qui  trafiquoient  avec  autant 
•  d'ardeur  que  la  première  fois.  Quoique 
notre  retour  fut  (i  prompt,  leurs  productions 
fembloient  s'être  bien  reproduites  ;  mais  au 
lieu  du  fruit  à  pain ,  qui  étoit  d'abord  la 
feule  chofe  à  acheter  ,  on  ne  voyoit  que 
des  ignam.es  &  quelques  bananes.  Cela 
prouve  la  fucceffion  prompte  des  faifons 
dans  ces  Mes ,  au  moins  par  rapport  à  l'hâ- 
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veté  de  leurs  produflions.  La  culture  fem- 
bloit  aufll  les  avoir  fort  occupes  depuis 
rabfence  des  vaifleaux ,  car  on  voyoit  de 
grands  champs  de  bananes  dans  des  endroits 
qu'on  avoit  vus  en  friche  peu  auparavant. 
Les  ignames  ctoient  alors  dans  leur  matu- 
rité ,  6z  on  s'en  procura  une  grande  quan- 
tité pour  dei  morceaux  de  fer. 

Il  y  avoit  peu  de  fubordination  parmi 
le  Peuple,  dans  l'abfence  deToobou,  qui 
éroit  reiié  à  Kotoo  avec  Poulaho  &  les 
autres  Chefs.  Aucun  ne  fembloit  avoir  plus 
d'autorité  qu'un  autre.  Les  melons  que 
M.  Cook  avoit  femés ,  avoient  été  détruits 
par  une  petite  fourmi  ;  mais  quelques  pieds 
d'ananas  qu'il  y  avoit  aufli  laiffés ,  avoient 
très- bien  profpéré. 

Le  lendemain ,  Feenou  arriva  de  Vavaoo  : 
il  prétendoit  que  plufieurs  canots  chargés 
de  cochons  &  d'autres  provifions  pour  les 
vaifîeaux  ,  avoient  péri ,  corps  &  biens , 
dans  le  dernier  coup  de  vent.  Cette  hif- 
toire  afRigeante  ne  fit  aucune  impreflion 
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trifte  fur  fes  compatriotes,  &  les  Euro- 
péens étoient  trop  au  fait  de  fon  caraftere 
pour  y  ajouter  foi.  Il  étoit  plus  probable 
qu'il  n'avoit  pu  fe  procurer  à  Vavaoo  les 
approviltoniiemens  dont  il  s'étoit  flatté  j 
ou  que  s'il  en  avoit  recueilli ,  il  les  avoit 
laifTés  dans  fa  route  à  Hapaee  ,  où  il  avoit 
du  apprendre  que  Poulaho  étoir  avec  les 
Européens.  Il  devoit  s'attendre  que  ce 
Prince,  comme  fon  Supérieur,  voudroit 
fe  faire  tout  le  mérite  des  foins  qu'il  s'étoit 
donnés  lui-même ,  &  faire  alors  tous  ces 
préfens  en  fon  propre  nom.  Cependant 
l'hiftoire  n'.étoit  pas  mal  imaginée  ;  il  y 
avoit  eu  efFeftiveraent  de  violens  coups 
de  vent  j  ce  qui  avoit  mis  le  Roi  &  les 
autres  Chefs  dans  le  cas  de  lailTer  les 
vaiffeaux  ,  n'ofant  pas  fe  hafarder  en  mer 
avec  eux. 

Bientôt  arrivèrent  Poulaho  &  les  autres 
Chefs  que  le  vent  avoit  retardés.  Feenou 
fentir  alors  tout  le  ridicule  du  rôle  qu'il 
avoit  JGiîc.  I!  avoua  à  M.  Cook ,  que  Pou- 
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îaho  étoîteffeéHvement  l'unique  Souverain 
de  Tonsataboo  &  des  autres  Ifles.  Il  affefta 
même  d'infifter  davantage  fur  cet  aveu , 
comme  pour  faire  oublier  fa  première  pré- 
fomption.  M.  Cook  alla  incontinent  faire 
yifite  à  ce  grand  Perfonnage.  Il  le  trouva 
environné  d'un  cercle  qui  augmentoit  à 
chaque  inftant.  La  conduite  de  Feenou 
en  cette  occafion,  devenoit  pour  îpî  un 
objet  de  curiofité  ;  mais  il  ne  refta  aucun 
doute  de  fon  infériorité  ,  car  il  fe  plaça 
parmi  les  Courtifans  du  Prince.  La  pré- 
fence  des  Européens  le  rendit  d'abord  un 
peu  confus  ,  mais  il  fe  remit  bientôt,  Pou- 
laho  &  lui ,  eurent  une  courte  converfation 
que  perfonne  ne  comprit ,  &  Ornai  la 
rendoit  d'une  manière  peu  intelligible  j 
mais  le  rang  de  Feenou  ne  fut  plus  un 
problême.  Les  deux  Chefs  allèrent  à  bord 
de  la  Réfolution  ;  Poulaho  feul  fe  mit  à 
table.  Feenou  ayant  fait  hommage  à  fon 
Souverain  ,  félon  l'ufage  ,  en  touchant  (qs 
pieds  avec  fa  tête  &  fes  mains ,  fortit  de 
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la  chambre  du  Caoiraine  ;  ik  Ton  vit  cfue 
Feenou  ne  pouvoir  même  ni  rr.anger  ni 
boire  en  préfence  de  (on  Maître. 

Enfin ,  le  8 ,  on  leva  l'ancre ,  &  l'on  porta 
fur  Tofigataboo ,  avec  un  yent  frais  de  nord- 
eft.  Une  quinzaine  de  pirogues  à  voile 
accompagnoient  les  vaiffeaux  ,  &  les  de- 
vançoient  de  beaucoup.  Feenou  devoit 
paflèr  à  bord  de  la  Réfolutlon,  Il  préféra 
pourtant  fa  pirogue ,  &  donna  deux  hom- 
mes pout  fervir  de  pilotes.  On  gouverna 
fud  quart- oueft  par  le  compas. 

On  rencontra  deux  petites  Ifles  qui  ref- 
toient  à  Touefl: ,  à  environ  quatre  lieues. 
Les  pilotes  les  nommèrent,  Tune ,  Hoonga- 
Hapaee  ;  l'autre  ,  Hoonga  -  Tonga,  Elles 
gifent  par  20''  36'  de  latitude  ,  à  dix  ou 
onze  lieues  de  la  pointe  occidentale  ^An^ 
namooka  ,  dans  la  dire(51ion  du  fud  46^ 
oueft.  Selon  eux  ,  il  ny  avoit  que  cinq 
hommes  fur  la  première  ,  &  l'autre  ell 
inhalitée  ;  mais  toutes  deux  ont  une  grande 
quantité  de  poules  d'eau. 
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L'on  continua  de  gouverner  au  fud  quart- 
oueft  jufqu'au  leiidcmain  ,  qu'on  découvrit 
à  l'avant  plufieurs  petites  liles  ,   8:  par- 
defliis  elles  ,  Eooa  ou  Ton^ataùoo,  Onavoit 
alors  vingt- cinq  braffes  d'eau  ,  fur  un  fond 
de  fable  &  de  corail  brifé.  La  fonde  alloit 
en  diminuant ,  à  mefure  qu'on  approchoit 
des    Ifles    qui  gifent  rangées  le  long  du 
côté  nord -ell  de  Tongatahoo.  D'après  la 
dire6Hon  des  pilotes  ,  on  porta  fur  le  mi- 
lieu &  vers   le  plus  large  paflage,  entre 
les  petites  Ifles  qu'il  falloir  pafftr  ,  ayant 
les  chaloupes  en  avant ,  occupées  à  fon- 
der. Infenfiblement  la  Réfolutlon  fe  trouva 
engagée  fur  un  grand  banc  de  fable  ,  tout 
garni  de  roches  de  corail ,  de  différentes 
hauteurs ,  au-deffous  de  la  furface  de  l'eau. 
Malgré  tout  le  foin  &  toute  l'attention , 
on  ne  put  l'empêcher  de  toucher  contre 
Tune  de  ces  roches  ;  &  quoique  la  Décou" 
verte  fût  derrière,  elle  ne  s'en  tira  pas  mieux. 
Heureufement  ni  l'une  ni  l'autre  ne  frappè- 
rent violemment  &  ne  furent  endomma- 
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gées.  Cependant  on  étoit  trop  avancé ,  pour 
reculer  fans  danger  ;  il  étoit  également 
impoffible  de  jeter  Tancre ,  fans  avoir  fes 
cables  coupés  par  les  roches.  Il  ne  reiloit 
donc  qu'à  aller  en  avant. 

Cependant  plufieurs  habitans  de  Tonga* 
taboo  vinrent  à  bord ,  &  dirent  que  plus 
loin  on  trouveroit  plus  de  profondeur,  & 
un  fond  .fans  rochers.  Effeftivement ,  les 
chaloupes  qu'on  avoit  envoyées  en  avant  ^ 
fignalerent  un  bon  ancrage ,  &  les  vaif- 
feaux  y  mouillèrent  dans  neuf  brafles  d'eau, 
fond  de  beau  fable. 

On  remit  à  la  voile  pour  s'approcher 
du  rivage  ,  &  l'on  ne  trouva  que  des  ob- 
ftacles  vifibles  ,  &  par  con(ëquent  faciles 
à  éviter.  Tandis  qu'on  louvoyoit ,  pour 
gagner  le  havre ,  le  Roi  voguoit  dans  fa 
pirogue  autour  des  vaiffeaux  5  il  y  avoit 
auifi  nombre  de  canots.  Deux  d'entre  eux 
n'ayant  pas  eu  le  temps  de  fe  retirer  du  pa(^ 
fagede  la  pirogue  Royale  ,  elle  paiTa  deffus 
&  les  fiibmergeâ ,  fans  plus  d'égards  que 
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fi  c'eut  tte  deux  pièces  de  bois.  Du 
nombre  des  Infulaires  qui  vinrent  à  bord 
de  la  Rcfolunon  ,  étoit  cet  Otago ,  qui 
avoit  été  fi  utile  à  M.  Cook  dans  fon  der- 
nier Voyage ,  &  un  certain  Toobou  ,  qui 
s'étoit  en  même- temps  fort  attaché  au 
Capitaine  Furneauy.  Ils  apportoient  chacun 
un  cochon  &  des  ignames ,  pour  preuve  d« 
leur  amitié.  M.  Cook  ne  fut  point  en  refte 
dans  fes  préfens. 

Enfin  les  vaiffeaux  mirent  dans  le  havre; 
c'étoit  un  endroit  bien  abrité  &  fort  fur , 
formé  par  la  côte  de  Tongataboo  au  fud- 
eft  &  deux  petites  Ifles  à  Telt  &  au  nord- 
eft.  On  jetta  l'ancre  dans  dix  braffes  d'eau, 
fond  vafe  &  fable ,  à  diftance  d'un  tiers 
de  mille  du  rivage. 

M.  Cook  mit  à  terre  bientôt  après ,  ac- 
compagné d'Omaï  &  de  quelques  Offi- 
ciers. Le  Roi  l'attendoit  fur  la  rive  ;  il  le 
conduifit  à  une  jolie  maifonnette,  fituée  ua 
peu  dans  le  bois.  Poulaho  la  lui  offrit  pour 
tout  le  temps  de  fon  féjour  dans  Tlfle  ,  & 
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il  eût  été  difficile  de  trouver  une  plus  belle 
fituation. 

Auffi-tôt  une  multitude  d'Infulaires  vin- 
rent s'affeoir  dans  une  belle  plate-forme 
qui  étoit  devant  la  maifonnette  ,  &  y  for- 
mèrent un  cercle.  On  apporta  une  racine 
de  la  plante  kava^  qu'on  dépofa  devant  le 
Roi  &  qui  fut  mife  en  morceaux  par  fon 
ordre.  On  les  diftribua  à  différentes  per- 
fonnes  des  deux  fexes ,  qui  commencèrent 
leurmaftication  ,&  bientôt  on  en  eut  extrait 
un  bol  de  liqueur.  En  même  temps  on 
fervit  deux  cochons  &  deux  paniers  d'igna- 
mes cuits  au  four.  Le  tout  fut  divifé  en 
dix  portions  ;  elles  furent  enfuite  données 
à  certains  d'entre  eux  ,  mais  on  ignora 
le  nombre  de  ceux  qui  dévoient  avoir 
part  à  chacune.  Ce  qu'on  put  obferver , 
c'eft  que  le  frère  du  Roi  en  eut  une ,  & 
qu'il  en  refta  une  autre  dont  on  ne  difpofa 
pas  'y  c'étoit  fans  doute  celle  du  Roi ,  car 
c'étoit  un  morceau  choiii.  On  fervit  en- 
fuite  la  liqueur,  &  Poulaho  ne  parut  pas 
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ie  mêler  de  fa  diftribution.  On  lui  préfenta 
la  première  tafle,  qu'il  fit  donner  à  fon 
Voifin  :  la  féconde  lui  fut  auflî  préfentée  ^ 
&  il  la  garda  :  la  troifieme  fut  offerte  à 
M.  Cook  ;  mais  leur  manière  de  faire  cette 
liqueur  lui  ayant  ôté  la  foif ,  elle  paiTa  à 
Omaï  :  le  refte  fut  diftribué  à  la  volonté 
de  celui  qui  en  étoit  chargé.  Lé  frère  du 
Roi,  quand  il  eut  fa  taffe,  fortit  du  cercle 
-ivec  fa  portion  des  mets.  Plufieurs  imi- 
tèrent fon  exemple ,  parce  qu'ils  ne  pou- 
voienr  ni  manger  ni  boire  en  préfence  du 
Roi.  Cependant  il  s'en  trouvoit  de  moin- 
dre rang  des  deux  fexes  ,  qui  firent  Tun 
&  l'autre.  Enfin  ,  prefque  tous  fe  retirè- 
rent ,  emportant  avec  eux  tout  ce  qui  leur 
reftoit  du  repas. 

Il  n'y  eut  pas  un  quart  de  la  compa- 
gnie qui  eût  part  aux  mets  &  à  la  boiiTon  j 
ceux  qui  didribuoiènt  les  viandes  &  la 
liqueur  étoient  affis,  même  en  la  préfentant 
au  Roi.  Il  eft  digne  de  remarque  que  ^ 
quoique  ce  fût  le  premier  inftant  du  dé- 
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barquement  des  Européens ,  &  que  la  plu- 
part du  Peuple  ne  les  eût  jamais  vus,  tout 
fe  pafla  dans  le  plus  grand  ordre  &  la  plus 
parfaite  tranquillité. 

Avant  de  retourner  à  fon  bord ,  M.  Cook 
alla  vifîter  les  étangs  ,  où  les  Infulaires 
lui  avoient  dit  qu'il  trouveroit  de  la  bonne 
eau.  Elle  fe  trouva  fort  mauvaife ,  excepté 
dans  une  affez  petite  mare  fort  avant  dans 
les  terres ,  où  elle  Tétoit  moins.  Cela 
le  détermina  à  en  aller  chercher  dans  la 
petite  Ifle  de  Panglmodoo ,  près  de  laquelle 
étoient  les  vaiffeaux,  &  où  Ton  difoit  qu'on 
en  trouveroit  en  plus  grande  abondance. 
Effeélivçment  on  en  trouva  de  meilleure 
que  dans  toutes  les  autres  Ifles ,  dans  un 
petit  étang ,  où  l'on  approvifionna  les  vaif- 
feaux. 

Comme  on  étoit  réfolu  de  refter  quel- 
que temps  à  Tongataboo  ,  on  planta  une 
tente  près  de  la  maifonnette  qu'avoit  donnée 
Poulaho.  On  débarqua  les  chevaux  &  \q$ 
befliaux,  &  on  y  plaça  une  Garde  de 


DE    C  O  O  K.  339 

Soldats  de  Marine  ,  avec  un  Officier» 
L'obfervatoire  fut  placé  à  peu  de  dillance 
de  la  tente.  M.  King  s'établit  à  terre  pour 
faire  les  obfervations ,  &  diriger  les  diffé- 
rentes opérations  que  Ton  avoit  à  faire. 
On  y  porta  les  voiles ,  pour  les  réparer  ; 
un  détachement  fut  employé  à  couper  du 
bois  de  chauffage  ,  &  à  faire  des  planches 
pour  l'ufage  des  vaiffeaux  j  &  les  Canon- 
niers  furent  chargés  du  trafic  avec  les 
Infulaires,  qui  apportoient  de  tous  les  coins 
de  rifle  des  cochons  ,  des  ignames ,  des 
cocos  &  d'autres  produftions.  En  peu  de 
temps  cet  endroit  devint  une  vraie  foire  j 
&  les  vaiffeaux  furent  fi  remplis  d'Infu- 
laires ,  qu'on  pouvoit  à  peine  fe  tourner  fur 
le  tillac. 

Feenou  étoit  venu  s'établir  dans  le  voî- 
finage ,  mais  il  ne  jouoit  plus  le  principal 
rôle  ;  il  étoit  pourtant  toujours  un  homme 
de  grande  importance ,  Se  fes  préfens  jour- 
naliers étoient  une  preuve  bien  évidente 
ince  Oé  de  fa  libéralité.  Le  Roi 
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n'étoit  pas  moins  attentif;  chaque  jour  il 
cnvoyoit  quelque  préfent  confiàérable. 
On  fur  alors  qu'il  y  avoit  encore  d'autres 
grands  Perfonnages  qu'on  n'avoit  point 
vus.  Otago  &  Toobou  parloient  d'une 
Perfonne  nommée  Marecwagee ,  qui,  félon 
eux,  jouiffoit  de  la  plus  grande  confidéra- 
tion  ;  il  étoit  même  ,  fi  Ornai  les  compre- 
noit  bien  ,  fupérieur  à  Poulaho  dont  il 
étoit  parent  ;  mais  fon  âge  le  faifoit  vivre 
retiré  ,  &  c'étoit  la  raifon  qui  l'empêchoit 
de  vifiter  les  Européens  "".a  curiofité  poufîa 
M.  Cook  à  en  parler  à  Poulaho  ;  il  lui 
témoigna  un  défir  de  voir  ce  Mareewagee, 
&  ce  Prince  s'offrit  à  l'accompagner  chez 
lui. 

Pour  cet  effet ,  ils  partirent  le  lende- 
înain  de  bonne  heure  dans  la  pinaffe  ;  M. 
Clarke  les  joignit  dans  fa  propre  chaloupe. 
Ils  portèrent  à  l'eft  des  petites  Ifles  qui 
forment  le  havre ,  ik.  enfjite  tournant  au 
fud,  d'après  les  directions  de  Poulaho ,  ils 
entrèrent  dans  une    grande   baie ,  qu'ils 
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îemonterent  plus  d'une  lieue,  &  ils  mirent 
à  terre  au  milieu  des  acclamations  d'un 
Peuple  très  -  nombreux.  Il  fe  divi(a,pour 
lailTer  pafTer  Poulaho  ,  qui  conduiiir  Tes 
hôtes  dans  un  petit  enclcscii  il  chano-ea  la 
pièce  d'étoffe  dont  iî  étoit  vêtu  contre  une 
neuve ,  bien  pliée ,  qu  avoit  apportée  avec 
lui  un  jeune  domeilique.  Une  vieille 
fem.nie  aida  à  rhabiller  ,  &  mit  fur  fes 
habits  une  natte  ,  pour  empêcher  fans 
doute  qu'il  ne  les  falît  en  s'affeyant.  Les 
Européens  demandèrent  alors  où  étoit 
Meireewagee  ?  A  leur  grande  furprife  , 
on  leur  dit  qu'il  étoit  allé  aux  vaiffeaux. 
Cependant  Poulaho  les  engagea  à  aller  à 
un  malaee  ou  maifon  publique ,  qui  étoit 
à  un  demi  -  mille  dans  les  terres.  En 
arrivant  à  une  grande  place  qui  étoit  de- 
vant ,  il  s'affit  &  les  pria  d'aller  jufqu'à 
la  maifon.  Quand  ils  y  furent  arrivés, 
ils  s'aflirent  ,  &  le  Peuple  occupa  l'in- 
tervalle entre  eux  &  Poulaho.  Omaï 
demanda   de    nouveau  ,   li  l'on   verroit 
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Mareewagee  :  mais  ne  recevant  aucune 
rcponfe  fatisfaifante  ,  &  foupçonnant  qu'on 
leur  cachoit  exprès  le  vieux  Chef,  les 
Européens  regagnèrent  leurs  chaloupes 
fort  mécontens.  On  reconnut  clairement 
enfuite  que  cette  erreur  étoit  venue  de  ce 
qu'Omaï  avoit  été  mal  informé ,  ou  plutôt 
qu'il  avoit  mal  compris  ce  qu'on  lui  avoit 
dit  au  fujet  de  ce  grand  Perfonnage. 

L'endroit  où  ils  allèrent  étoit  un  village 
très -agréablement  fitué  fur  le  bord  de  la 
baie,  où  toutes  les  perfonnesde  diftinftion 
avoient  des  maifons  de  piaifar»''e.  Chacune 
de  ces  réfidences  étoit  au  milieu  d'une 
petite  plantation ,  avec  des  bâtimens  moin- 
dres,  &  des  offices  pour  lesdomeftiques. 
Ces  plantations  étoient  proprement  en- 
tourées de  paUffades  &  n'avoient  qu'une 
entrée  5  cette  porte  étoit  fermée  en  dedans 
avec  un  pieu  de  bois ,  de  manière  qu'il 
falloit  frapper  pour  qu'on  ouvrît.  Ces  plan- 
tations étoient  féparces  par  de  larges 
routes   ou  des  allées  ,    &  perfonne   ne 
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paffoit  fur  le  terrain  Tun  de  l'autre.  Grande 
partie  de  ces  enclos  eft  formée  en  tapis 
de  gazon  &  en  plantations  deftinées  plus 
à  lorneraent  qu'à  l'utilité  j  mais  on  voit 
par-tout  la  plante  de  kava ,  qui  fort  à  faire 
leur  boiflbn  favorite.  Il  y  avoit  quelques 
autres  plantations  où  l'on  voyoit  toutes 
fortes  de  produftions  de  l'Ifle  ;  celles-là 
n'étoient  pas  des  maifons  de  gens  diflin- 
gués.  Près  des  grands  chemins  font  des 
maifons  plus  vaftes  &  fans  clôture  j  elles 
appartiennent  au  Roi ,  &  font  apparem- 
ment deftinées  aux  affemblées  publiques. 
Le  lendemain.  Marée wagee,  dont  on 
avoit  tant  parlé ,  vint  dans  le  voifinage 
des  vaiffeaux  ,  accompagné  d'un  grand 
nombre  des  principaux  du  pays.  Il  étoit 
venu  exprès  pour  fe  faire  voir,  ayant  appris 
fans  doute  le  déplaifir  du  voyage  de  la  veille. 
Dans  l'après-midi  ,  M.  Cook  alla,  avec 
Feenou  &  plufieurs  autres ,  lui  faire  vifite. 
Ils  trouvèrent  d'abord  un  hoxnme  affis  à 
Fombre  d'un  arbre  touffu ,  &  entouré  d'ua 
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grand  nombre  de  perfonnes  des  deux  fexes^' 
Il  étoit  naturel  de  fuppofer  que  c'étoit  là 
le  perfonnage  ;  mais  Feenou  les  avertit  que 
Mareewagee  étoit  celui  qui  étoit  affis  fur 
une  nat.e  ,  un  peu  plus  haut,  à  droite.  Il 
les  préfenia  au  Vieillard  qui  les  reçut  avec 
beaucoup  de  bonté  ,  &  les  fit  afl'eoir  à  Ces 
cotés.  Le  Perfonnage  affis  fous  l'arbre  de- 
vant eux  étoit  Toobou  ,  qu'on  appellera 
par  la  fuite  le  vieux  Toobou  ,  pour  le 
dilliiiguer  de  Toobou,  ami  du  Capitaine 
Furneaux,  Mareewagee  &  lui,  avoient  un 
air  vénérable.  Le  premier  éroit  mince, 
&  paroiffoit  avoir  paffé  de  beaucoup 
foixante  ans.  L'autre  étoit  gros ,  6c  pref- 
que  aveugle  d'une  maladie  qu'il  avoit  fur 
les  yeux  ^  mais  il  u'étoit  pas  fi  âgé. 

M.  Cook  ne  s'attendoit  guère  à  trouver 
deux  Chefs  ,  &  quoiqu'il  fût  obligé  de 
divifer  le  préfent  qu'il  avoit  deiliné  à  un 
iëul  ,  ils  parurent  fort  fatisfaits.  On  les 
amufa  avec  deux  cors  de  chafTe  &  un 
fambour  y  mais  ce  qui  parut  leur  plaire  le 


m 


DE     C  O  0  K.  345 

plus ,  fut  un  coup  de  piftolet  de  poche 
que  tira  le  Capitaine  Clarke.  A  leur  dé- 
part on  roula  une  pièce  d'étoffe  de  qua- 
rante aunes  de  long  ,  qui  étoit  étendue 
devant  le  vieux  Toobou  ,  &  on  en  fit 
un  préfent  à  M.  Cook  ^  avec  quelques 
cocos. 

Le  lendemain  le  vieux  Toobou  vînt 
rendre  la  vifite  à  bord  d:  la  Réjolution,  Il 
fit  aufn  vifite  au  Capitaine  Clarke  ,  &  on 
répara  ce  qui  avoit  manqué  au  préfent  de 
la  veille.  Pendant  ce  temps ,  Mareewagee 
faifoit  vifite  au  Détachement  qui  étoit  à 
terre  ,  &  M.  King  lui  fit  voir  tout  ce  qu'il 
avoit.  Le  bétail  lui  caufa  beaucoup  de  fijr- 
prife  ,  &  la  grar  de  fcie  fixa  long-terî>ps 
fon  attention. 

Cependant  Poulaho  revint  de  la  baie 
où  on  l'avoit  laiffé  deux  jours  auparavant; 
il  amenoit  avec  lui  Ton  fils  ,  jeune  homme 
de  douze  ans.  Il  dîna  avec  M.  Cook  ;  mais 
le  fils ,  quoique  préfent ,  n'eût  pas  la  per- 
niiflion  de  fe  mettre  à  table.  Poulaho  étoit 
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un  convive  fort  commode.  Quand  il  étoit 
préfent ,  tout  autre  Infulaire  étoit  exclus 
de  la  table  ,  &  très -peu  même  ofoient 
refter  dans  la  chambre.  Mais  quand  par 
hafard  ,  lui  ou  Feenou  ne  s'y  trouvoicnt 
pas ,  tous  les  Chefs  inférieurs  importu- 
noient  tant ,  pour  être  du  dîner  ou  pour 
refter  dans  la  chambre  y  qu'il  étoit  impof- 
fible  de  prendre  un  repas  à  fon  aife.  Le 
Roi.  prit  bientôt  goût  pour  la  cuifine  Euro- 
péenne :  cependant ,  c'étoit  plutôt  le  vin 
que  les  mets ,  qui  lui  plaifoit  ;  il  vidoit  fa 
bouteille  auflî- bien  qu'un  autre  ,  Se  étoit  un 
convive  fort  gai.  Il  fixa  fa  réfidence  au 
malaee  .  ou  maifonnette  près  de  la  tente  ^ 
&  le  foir  il  donna  une  danfe  à  terre.  Au 
grand  étonnement  de  tous ,  le  pefant  Pou- 
laho  voulut  le  difputer  encore  dans  cet 
exercice. 

Le  matin  du  1 5  ,  le  vieux  Toobou  fit 
prier  M.  Cook  de  venir  à  terre  :  il  fe  ren- 
dit avec  Ornai  à  cette  invitation.  Ils  trou- 
vèrent ce  vieillard  ^  affis  comme  un  Pa- 
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tnarche ,  à  Tombre  d'un  grand  arbre  ^  avec 
une  grande  pièce  d'étofTe  déployée  devant 
lui  dans  toute  fa  longueur  ,  &  entouré 
d'un  nombre  de  Perfonnages  refpeftables. 
Il  les  pria  de  prendre  place  auprès  de  lui , 
&  chargea  Omaï  de  dire  à  M.  Cook  ,  que 
cette  étoffe  &  un  paquet  de  plumes  rouges 
étoient  un  préfent  poiir  lui.  M.  Cook  lui  en 
témoigna  fa  reconnoi (Tance ,  &  remit  à  lui 
en  donner  des  preuves ,  lorfqu'il  viendroit 
à  Ton  bord. 

Ornai  partit  pour  fe  rendre  à  une  invi- 
tation de  Poulaho  ;  &  aufîî  -  tôt  après, 
Feenou  vint  dire  à  M.  Cook ,  que  le  jeune 
Fattafaihe  ,  fils  du  Roi  ^  défiroit  de  le 
voir.  Le  Capitaine  s'y  rendit  d'abord  ,  & 
il  trouva  le  jeune  Prince  affis  avec  Omaï 
fi3us  un  grand  dais  de  Tétoffe  la  plus  fine 
de  leurs  manufactures  ;  une  pièce  d'une 
.  qualité  inférieure  ,  de  foixante  -  dix  aunes 
de  long  ,  fur  fept  &  demie  de  large  ,  étoit 
étendue  fous  eux  &  devant  eux.  D'un  coté , 
étoit  un  grand  &  vieux  verrat  ;  ce  Tautic, 
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un  tas  de  cocos.  Grand  nombre  de  pei> 
fonnes  étoient  affifes  autour  de  TétofFe  , 
parmi  lefquelles  étoient  Mareewagee  & 
d'autres  du  premier  rang.  On  fit  affeoir 
M.  Cook  auprès  du  Prince  ,  (k  Omai  lui 
apprit  qu'il  étoit  chargé  ,  par  le  Roi ,  de 
lui  dire  ,  qu'étant  amis ,  il  fe  fîattoit  que 
ion  fils  leroit  admis  dans  leur  liaifon  ,  & 
qu'il  le  prioit  d'accepter  ce  préreiit ,  eu 
témoignage  de  fon  confentement.  Le  Ca- 
pitaine accepta  cette  proportion  obli- 
geante ,  &  il  invita  tout  le  monde  à  dîner 
à  fon  bord. 

Le  jCuna Prince,  Mareewagee ,  le  vieux 
Toobou  ,  trois  ou  quatre  Chefs  inférieurs  , 
de  deux  vieilles  Se  refpeftables  femmes  du 
premier  rang,  accompagnèrent  M.  Cook. 
Marée wagee  étoit  couvert  d'une  pièce 
d'étoffe  toute  neuve ,  &  fur  les  bords  étoient 
fixées  fix  poignées  de  plumes  rouges.  Cet 
habillement  avoit  été  fait  exprès  pour  cette 
viiite  ;  car  dès  qu'il  fut  à  bord,  iirôra& 
le  préfenta  à  Tvi.  Cook.  ils  favoient  que 
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les  Européens  falfoient  cas  de  ces  plumes. 
Cliacun  de  ces  convives  reçut  un  piéfent 
dont  ils  parurent  très-fatisfaits.  Mais  quand 
il  fut  temps  de  dîner,  ils  refufcrent  de  fe 
inettre  à  table  8c  de  toucher  aucun  des 
plats  :  M.  Cook  en  témoigna  fa  furprilb. 
Tous  dirent  qu'ils  étoient  taùoo  ,  mot 
d'une  f^gnîfication  fort  étendue  ,  qui  en 
général,  \tut(\\v^  prohibition.  Après  dîner 
on  les  reconduisit  à  terre  ,  après  leur  avoir 
montré  tous  les  détails  du  vaiffeaj. 

En  approchant  du  rivage,  Fcenou  & 
quelques  autres  fautèrent  à  terre.  Le  jeune 
Fattafaihe  en  al  toit  faire  autant ,  lorfqu'îl 
fut  retenu  par  Mareewagee  ,  qui  voulut 
rendre  à  l'héritier  préfomptif  de  la  Cou- 
ronne ,  le  même  hommage  que  Ton  ren- 
doit  au  Roi.  Le  vieux  Tocbou  &  l'une  des 
femmes  répétèrent  la  même  cérémonie  , 
après  quoi  on  le  hniTa  defcendre  à  terre. 
Enfuite  les  vieilles  gens  pafferent  de. la 
chaloupe  dans  une  pirogue ,  qui  les  porta 
à  leur  réfidence. 
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Ainfî  la  fupérioriré  de  Poulaho  &  de  Ton 
iils  fur  tous  les  autn'^s  Chefs ,  fut  parfaite- 
ment reconnue.  On  eut  dès  -  lors  des 
connoiiTances  plus  certaines  de  l'état  des 
différens  Perfonnages  qu'on  avoit  vus  fuc- 
ceffivement.  Mareewagee  &  le  vieux 
Toobou  étoient  frères.  Tous  deux  avoient 
dans  YIÛQ  d'immenfes  poffefîions,  &  étoient 
fort  refpeftés  du  Peuple.  Le  premier  fur- 
tout  étoit  défigné  par-tout  par  l'honcrabie 
ïiom  de  Motooa-Tonga  ;  c'eft-à-dire ,  Père 
de  Tonga  ,  ou  de  la  Patrie.  Il  étoit  beau- 
pere  de  Poulaho.  C'étoit  de  fa  fille  que 
le  Roi  avoit  eu  le  jeune  Prince  ,  dont 
Ivlarce  v/\igee  étoit  grand-pere.  Feenou  lui- 
lûêrne  ,  dont  le  rang  avoit  été  (i  long-temps 
un  problème ,  étoit  un  des  fils  de  Maree- 
^yao;ee  ,  '6i  Tooboueitoa  étoit  l'autre. 

A  leur  arrivée  ,  ils  trouvèrent  le  Roi 
avec  les  travailleurs  à  terre.  Dès  qu'il  vit 
M.  Cook  ,  il  lui  fit  préfent  d'un  beau  co- 
chon &  d'une  quantité  d'ignames.  A  rap- 
proche  de  la  nuit ,   un  certain  nombre 


deCook.  351 

d'hommes  s'affirent  en  rond  ,  &  commen- 
cèrent à  chanter  en  concert ,  accompagnés 
delamufique,  des  tambours,  des  bambous, 
qui  étoient  placés  au  centre.  Il  y  en  avoit 
trois  longs  &  deux  courts,  &  ils  frappoient 
la  terre  du  bout  comme  on  l'a  déjà  dit. 
Le  concert  dura  jufqu'à  dix  heures  (  i  ). 
ÎIs  brùloient ,  pour  s'éclairer,  des  feuilles  de 
palme  wharra  :  on  ne  leur  vit  jamais  d'autre 
lumière. 

Pendant  cet  après-midi.  M*  Anderfon 
alla  vifiter  l'intérieur  de  Flile.  il  trouva 
qu'à  l'oueft  de  la  tente ,  le  pays  étoit  ab- 
folument  fans  culture  pendant  refpace  de 
deux  milles ,  mais  les  broufl'ailles  &  les 
arbres  fpontanés  y  poufibient  avec  la  plus 
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(  I  )  Il  en  efl  ainfi  aux  Ijîes-Carolines.  »  Le  Chef  ou 
j)  Taaiofe  ne  s'endort  qu'au  bruit  d'un  concert  de  mu- 
j>  fique  que  forn^e  une  troupe  de  jeunes  gens  qui  s'af- 
jj  femblfmt  le  foir  autour  de  fa  maifon ,  &  qui  chantent 
j>  à  leur  manière" certaines  poéfies  «,  Lettres  édifiantes 
ik  curieufes ,  To/n,  XV» 
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abondante  végétation.  Au-delà  étoit  unô 
large  plaine ,  avec  quelques  cocoriers  &c 
quelques  plantations  qui  paroiffoient  nou- 
velles. Près  de  la  petite  baie  qui  s'étend  à 
l'oueft  de  la  tente  ,  le  pays  étoit  plat  & 
en  partie  fubmergé  à  chaque  marée.  Quand 
la  mer  baifle  ,  on  voit  que  la  furface  eft  de 
roches  de  corail  ,  avec  des  trous  pleins 
d'une  vafe  jaunâtre  ,  répandus  çà  &là  ;  Se 
iiir  les  bords ,  qui  font  un  peu  plus  fermes, 
il  y  a  une  multitude  de  petites  crevafies , 
d'où  Torrent  deux  ou  trois  eipeces  de  pe-» 
tlts  crabes  qui  y  fourmillent ,  &  qui  font 
il  agiles,  qu'ils  fe  fauvent  en  un  clin  d'œil 
quand  on  approche. 

L'on  voit  dans  cet  endroit  utt  ouvrage 
de  l'art,  qui  montre  que  ces  Inl'ulaires 
font  capables  de  deflein  &  de  perfévérance 
dans  les  chofes  qu'ils  veulent  porter  à  per- 
feftion.  Cet  ouvraore  commence, d'un  côté, 
comme  une  chauiîee  étroite  ,  qui ,  deve- 
nant infenfiblement  plus  large,  s'élève  par 
une  montée  douce ,  à  hauteur  de  dix  pieds, 
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où  fa  plus  grande  largeur  le  trouve  de  cinq 
pas.  Toute  la  longueur  en  a  foixante  &c  dix. 
Au  bout  ell  une  elpece  de  cirque  dont  le  dia- 
mètre eu.  de  trente  pas.  Il  s'élève  d'un  pied 
ou  deux  au-deffus  de  la  chauffée  ,  &  il  y  a 
quelques  arbres  dans  le  milieu.  De  l'autre 
côté  ell  une  autre  chauffée  qui  va  en 
defcendant  ;  elle  n'a  que  quarante  pas 
de  long ,  &  elle  ell  en  partie  ruinée.  Le 
tout  efl  bâti  en  grandes  pierres  de  corail  , 
il  y  a  deffus  une  couche  de  terre  toute  cou- 
verte de  brouffailles  &  de  petits  arbres. 
Son  état  de  ruine  femble  annoncer  que 
l'ouvrage  n'eft  pas  moderne.  Quel  qu'ait 
été  l'ufage  qu'on  en  ait  fait ,  il  ell  aflqel- 
lement  abandonné.  Il  appartient  à  Poulaho, 
&  on    l'appelle  Etehee, 

Ces  voyages  dans  l'intérieur  nous  mi* 
rent  à  portée  de  fuivre  la  manière  dont  ils 
fabriquent  leurs  étoffes.  Elle  elt  différente 
de  celle  employée  à  Taïti ,  &  dont  on 
trouve  le  détail  dans  le  fécond  Voyage 
de  M.  Cook. 
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Cette  manufafture  efl  entièrement  con- 
fiée aux  foins  des  femmes.  Elles  prennent 
les  tiges  ou  troncs  minces  du  papier- mûrier 
qu'on  cultive  à  ce  deflein.  Rarement  fa  hau- 
teur paffe  (îx  ou  fept  pieds ,  &  (on  épaif- 
feur  quatre  doigts.  Elles  en  lèvent  Técorce 
dont  elles  grattent  l'extérieur  avec  une 
écaille  de  moule.  On  roule  alors  Técorce 
pour  lui  ôter  la  convexité  que  lui  a  donné 
la  tige  ,  &  on  la  met  tremper  pendant  une 
nuit  dans  Teau.  On  la  met  enfuite  en  tra- 
vers fur  le  tronc  carré  d*un  petit  arbre, 
&  on  la  bat  avec  un  inftrument  de  bois 
auffi  carré ,  d'un  pied  de  long ,  &  plein 
de  rainures  de  tous  côtés  j  quelquefois  on 
en  emploie  un  tout  uni.  Une  pièce  fe  trouve 
aiiiiî  fiiite  fuivant  la  grandeur  de  l'écorce. 
Souvent  on  répète  l'opération.  On  la 
roule  plusieurs  fois ,  on  la  bat  plus  long- 
temps ',  mais  c'ell:  plus  pour  en  refTerrer 
que  pour  en  étendre  le  tiffu.  On  met  alors 
ces  pièces  fécher,  &  elles  ont  depuis 
quatre  jufqu'à  fix  pieds  &  plus  de  long. 
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ik  font  larges  de  la  moitié.  Une  autre  per- 
fonneles  prend qLiand  elles  (ont  feches,  joint 
les  pièces  par  une  des  extrémités ,  en  endui- 
fant  les  liîieres  du  i'uc  gluant  d'une  graine 
appelée  tooo  ,  &  qui  fait  l'efFet  de  la  glu. 
Quand  elles  font  ainfî  alongées ,  on  a  une 
efpece  d'empreinte  foire  d'une  fubllance 
fibreufe  dont  le  tiffu  eft  fort  ferré  5  on  la 
place  fur  un  large  morceau  de  bois ,  &  on 
étend  l'étoffe  deflus.  On  prend  un  morceau 
d'étoffe  qu'on  trempe  dans  un  fuc  exprimé  de 
récorce  de  l'arbre  appelé  kokka  ,  &  on  en 
frotte  légèrement  l'étoffe  qu'on  travaille* 
Ce  fuc  laiffe  en  même  temps  une  couleur 
d'un  brun  foncé ,  &  un  luftre  fur  la  furface  ; 
l'empreinte  laiffe  une  impreffion  ,  &  fert 
en  même  temps  à  confolider  les  parties 
jointes' enfcmble.  C'eff  ainn  qu'en  joignant 
pièce  à  pièce  ils  font  une  étoffe  de  la  lon- 
gueur &  de  la  largeur  dont  ils  ont  befoin , 
laiffant  toujours  de  chaque  côté  une  bor- 
dure large  d'un  pied,  tk  plus  large  aux 
deux  extrémités,   qui  n'eil  point  teinte. 
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S'il  y  a  des  endroits  trop  minces  ou  troués  ,' 
ils  y  collent  de  petites  pièces  jufqu'à  ce  que 
le  tout  foit  d'une  égale  épaiffeur.  Veulent- 
ils  teindre  en  noir  :  ils  mêlent  une  liqueur 
noire  tirée  d'une  noix  huileufe  appelée 
dooedooe ,  avec  le  fuc  du  kokka  ,  dans  une 
proportion  relative  à  refpece  de  noir  qu'ils 
délirent.  Ils  difent  que  TétofFe  noire  eft 
froide  ,  ôc  les  autres  chaudes.  Pour  les 
rendre  plus  fortes ,  on  a  grand  foin  de  join- 
dre les  petites  pièces  dans  leur  longueur, 
ce  qui  rend  impoflible  de  déchirer  l'étoffe 
dans  un  autre  iëns  que  dans  fa  longueur.  • 
Au  retour  de  ces  excurfions ,  Feenou  & 
u:î  autre  jeune  Chef  allèrent  dîner  à  bord. 
Quand  il  fut  queftion  de  fe  mettre  à  table , 
ils  refuferent  de  manger,  difant  qu'ils 
étoient  taboo-avy.  Mais  quand  ils  fe  furent 
informés  comment  les  mets  avoient  été 
préparés,  &  que  le  cochon  &  les  igna- 
mes avoient  été  cuits  fans  avy  ou  eau ,  ils 
mangèrent  de  fort  bon  appétit,  &  ils  bu- 
rent aufli  du  vin  ,  fur  l'affurance  qu'il  ny 
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avoît  point  d'eau.  Nous  conclûmes  d'après 
cela  que  quelque  circonftance  particulière 
leur  inierdifoit  l'ufage  de  l'eau  ,  ou  que 
peut-être  ils  ne  vouloient  pas  boire  d'une 
eau  prife  dans  le  lieu  où  ils  fe  baignoient- 
On  eut  fouvent  occaiion  de  rencontrer  des 
peuples  qui  étoient  dans  le  même  cas ,  (ans 
jamais  en  découvrir  au  jufte  la  raifon; 

Le  17  fut  fixé  par  Mareewagee  pour 
donner  aux  étrangers  un  grand  haiva  ou 
fête ,  à  laquelle  ils  furent  tous  invités.  On 
avoit  à  cet  effet  nettoyé  un  grand  empla- 
cement devant  la  hutte  ambulante  de  ce 
Chef,  &  près  du  pofle  des  Européens, 
Dès  le  matin  l'on  vit  arriver  grand  nombre 
d'Infulaires ,  portant  chacun  fur  fes  épau- 
les un  pieu  de  fix  pieds  de  long ,  &  au 
bout  de  chaque  pieu  étoit  fufpendu  un 
igname.  On  dépofa  le  tout  aux  deux  côtés 
du  lieu  de  la  fcene  ,  de  manière  à  former 
deux  tas  confidérables ,  ornés  d'une  quan- 
tité de  coquillages  j  c'étoient  des  préfens  de 
Mareçwagee  pour  les  deux  Capitaines ,  & 
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le  bois  n'avoit  pas  moins  de  prix  pour  eux 
que  les  ignames. 

A  onze  henres  commencèrent  les  danfes 
qu'ils  appeloient  mai,  La  mufi.que  étoit 
formée  par  foixante-dix  hommes  qui  s'af- 
firent.  Au  milieu  d'eux  étoient  trois  inftru- 
mens,  qu'on  nomma  tambours,faute  de  pou- 
voir leur  donner  une  autre  dénomination. 
En  effet,  c'étoient  de  gros  morceaux  de  bois 
cylindriques ,  ou  des  troncs  d'arbres ,  longs 
de  trois  à  quatre  pieds ,  aufli  gros  qu'un 
homme  ,  tout-à-fait  creux  ,  mais  fermés 
aux  deux  bouts ,  &  n'ayant  qu'une  ouver- 
ture de  trois  pouces ,  qui  allait  prefque 
dans  toute  la  longueur  du  tambour.  Ceft 
par-là  fans  doute  qu'on  les  creufe  ,  mais 
l'opération  n'en  doit  pas  être  facile  ;  ils 
nomment  cet  inftrument  naffa.  Ils  font  aflîs, 
tenant  l'ouverture  vers  eux  ,  &  ils  frappent 
fortement  deffusavec  des  baguettes  de  bois 
dur  5  longues  d'un  pied  ,  &  groffes  comme 
le  doigt.  Ils  en  tirent  un  fon  rude ,  quoi- 
que fort  &  éclatant.  La  force  &  la  vîteffe 
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du  battement  varie  fuivant  la  danfe  ;  & 
ils  changent  le  ton  ,  en  battant  au  milieu 
ou  aux  extrémités  de  ce  tambour, 
-  La  première  danfe  étoit  compofce  de 
quatre  rangs  ,  de  vingt  -  quatre  hommes 
chacun  ,  tenant  dans  leurs  mains  un  inftru- 
ment  de  bois ,  petit ,  mince  &  léger,  long 
de  deux  pieds ,  &  affez  femblable  pour  fa 
forme  à  une  rame  oblongue.  Avec  ces 
pag-'e ,  ils  font  mille  mouvemens  diiférens  : 
par  exemple ,  ils  les  pointent  à  terre ,  en 
inclinant  leurs  corps  du  même  côré ,  puis 
de  l'autre  j  ils  les  paflent  enfuite  d'une  main 
à  l'autre  ,  &  les  font  vohiger  avec  beau- 
coup d'adreffe.  Ils  font  mille  autres  ma- 
nœuvres diverfes  ,  toutes  accompagnées 
de  l'attitude  qui  leur  eft  analogue.  Les  mou- 
vemens font  d'abord  lents ,  puis  vont  en 
augmentant  ;  ils  déclament  en  même-temps 
des  fentences,  auxquelles  répond  le  chœur  ; 
enfin  ils  fe  réunifient ,  &  terminent  par  une 
acclamation.  Les  mêmes  figures  recom- 
mencent ,  la  file  de  derrière  fe  rompt  y 

Z  iv 


If 


il 


i 


^60     Troisième   Voyage 

&:  vient  à  pas  comptés  former  le  premier 
rang ,  toujours  en  récitant  des  fentences. 
Les  autres  rangs  font  la  même  évolution 
l'un  après  l'autre ,  jufqu'à  ce  que  le  front 
devient  l'arriére -rang;  ils  continuent  le 
mouvement ,  &  par  fucceffion  la  dernière 
file  vient  reprendre  fon  premier  rang.  La 
tianfe  devient  alors  plus  vive  ,  toute  la 
troupe  forme  deux  divifîons  ;  ils  avancent, 
ils  reculent  ,  en  formant  une  efpece  de 
cercle.  Tambours  ,  danfeurs  &  chœur  j 
tout  alors  fe  retire.  . 

La  féconde  danfe  n'avoit  que  deux  tam- 
bours ,  &  un  chœur  de  quarante  hommes. 
Les  danfeurs  formoient  deux  files  ;  la  pre- 
mière ,  de  dix-fept  j  la  féconde ,  de  quinze 
perfonnes.  Feenou  étoit  à  leur  tête;  c'eft- 
à-dire ,  au  milieu  du  premier  rang.  Ils  dan- 
ferent ,  récitèrent  des  fentences ,  tantôt 
vite ,  tantôt  lentement  ;  mais  avec  tant  de 
précifion  ,  qu'on  eût  dit  que  le  tout  étoit 
exécuté  par  un  feul  homme.  Comme  dans 
la  première  danfe,  les  rangs  changèrent 
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alternativement  de  place  ;  puis  Us  fe  reti- 
rèrent tous. 

Trois  tambours ,  dont  chacun  avoit  be- 
foin  de  deux  ou  trois  hommes  pour  le  por- 
ter ,  furent  alors  mis  dans  le  cirque ,  & 
foixante-dix  hommes  vinrent  s'y  affeoir 
pour  former  le  chœur  de  la  troifieme  danfe. 
Les  afteurs  formoient  deux  rangs  chacun 
de  feize  perfonnes  :  à  leur  tête  étoit  le  jeune 
Toobou ,  richement  orné  d'un  habillement 
couvert  de  plumes  rouges.  Ils  danferent , 
chantèrent ,  agitèrent  le  pagge  comme  les 
premiers,  mais  avec  plus  de  vivacité  & 
tant  d'adrefle ,  qu'ils  obtinrent  un  applau- 
diffement  général.  Une  des  figures  qui  parut 
faire  le  plus  de  fenfation  ,  fut  celle  où  ils 
tenoient  le  vifage  de  côté  ,  &  couvert 
de  leur  pagge ,  comme  quelqu'un  qui  a 
honte.  Les  rangs  changèrent  auffi  de  place, 
mais  ils  formèrent  à  la  fin  un  triple  rang ,  ' 
fe  féparerent ,  &  les  divifions  fe  retirèrent 
chacune  d'un  côté  du  cirque ,  laiflant  le 
milieu  vide,  -^uffi-tôt  deux  champions  en- 
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trerentprécipitamment&  agitèrent  lesmaf- 
fues  dont  ils  fe  fervent  en  baraillejils  les  firent 
voltiger  d'une  main  à  l'autre ,  en  formèrent 
des  cercles  devant  eux ,  avec  beaucoup  de 
force  &  d'agilité  ,  fans  jamais  s'attraper  ^ 
quoiqu'ils  fuffent  tout  près  l'un  de  l'autre. 
Ils  s'agenouillèrent ,  firent  différens  mou- 
vemens ,  les  jetterent  en  l'air ,  les  reçurent 
en  tombant ,  puis  fe  retirèrent  avec  la  même 
précipitation  qu'ils  étoient  entrés.  Leur  tête 
étoit  couverte  d'une  étoffe  blanche ,  nouée 
par  le  haut  (  comme  un  bonnçt  de  nuit  )  , 
&  leur  front  étoit  ceint  d'une  couronne  de 
feuilles  ;  leur  corps  ne  portoit  qu'un  petit 
corfet  d'étoffe  blanche,  fans  doute  pour 
être  plus  fraîchement  &  fans  embarras. 
Un  homme  dans  la  même  parure  fe  pré- 
fenta  enfuite  ;  il  tenoit  un  dard  :  fon  coup- 
d'œil  étoit  perçant ,  comme  s'il  eut  cher- 
ché contre  qui  le  lancer.  Il  courut  à  l'un 
c^es  côtés  du  cercle  des  fpeftateurs,  femit 
dans  une  attitude  menaçante  ,  comme  s'il 
eût  deffein  de  frapper  quelqu'un  d'eux  j 
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Ces  genoux  étoient  un  peu  courbés ,  il 
trembloit  comme  un  homme  en  fureur  :  il 
courut  à  l'autre  côté,  répéta  la  même  figure, 
&  fe  retira  avec  autant  de  promptitude 
qu'il  étoit  venu.  Les  deux  divifions  de  dan- 
feurs  répétoient  pendant  ce  temps  quelque 
chofe  d'un  ton  lent  ;  puis  elles  fe  rejoignirent 
&  finirent  avec  un  applaudiffement  uni- 
verfel.  Cette  danfe  devoit  être  un  de  leurs 
chef  d'œuvre  ,  puifque  Futtafaihe  ,  frère 
de  Ponlaho  ,  battoit  un  des  tambours  , 
Feenou  l'autre,  &  Marée wagee  lui-même 
le  troifieme. 

La  dernière  danfe  ne  différa  des  pre- 
mières que  par  un  récitatif  fort  long  , 
d'une  feule  perfonne ,  à  laquelle  répondoit 
toute  la  troupe ,  &  une  paffe  où  les  danfeurs 
fe  mirent  dos  à  dos.  Ils  furent  applaudis 
par  le  mareeai  &  ^^fyfrgg^  y  deuxexpref- 
fions  qui  marquent  les  difFérens  degrés 
d'approbation.         • 

Ces  danfes ,  quoique  données  fans  doute 
pour  les  Européens ,  attiroient  un  grand 
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nombre  de  fpeftateurs  du  pays.  Il  étoît 
difficile  d'en  calculer  exaftement  le  nom- 
bre ;  mais  en  eflimant  ceux  qui  étoient  au 
ipeftacle  ,  &  la  multitude  qui  pendant  ce 
temps  vifitoit  les  vaifleaux  &  trafiquoit, 
il  s'y  trouvoit  fans  doute  dix  ou  douze  mille 
âmes. 

C'étoit  dommage  qu'on  n'entendît  point 
ce  que  déclamoient  ces  agiles  danfeurs  ; 
on  en  auroit  fans  doute  tiré  beaucoup  de 
lumières,  relativement  à  leurs  mœurs  & 
à  leurs  ufages  ;  car  il  étoit  facile  d'obferver 
que  tout  le  plaifir  des  Infulaires  ne  venoit 
pas  feulement  des  différentes  figures ,  quel- 
qi  ien  exécutées  qu'elles  fuffent  5  le  récit 
&  le  chant  fembloient  y  entrer  pour  beau- 
coup. Quoique  privés  de  cette  partie  effen- 
tielle  du  fpeftacle  ,  les  Européens  trouvè- 
rent encore  de  quoi  fixer  leur  attention 
dans  Timmenfe  plan  de  ces  danfes ,  & 
Texaéle  unité  de  leur  exécution.  Les  def* 
feins  de  M.  Webber  peuvent  donner  une 
idée  de  Tordre  qu'ils  obfervent  j  mais ,  ni 
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plume ,  ni  pinceau ,  ne  fauroient  rendre  la 
variété  infinie  de  leurs  mouvemens,  où 
Ton  ne  voyoit  pas  moins  d'aifance  &  de 
grâce ,  que  de  fingularité. 

Le  foir  il  y  eut  un  bornai ,  ou  danfe  de 
nuit ,  devant  la  demeure  momentanée  de 
Feenou.  Il  s'exécuta  douze  danfes  à  peu- 
près  dans  le  genre  de  celles  iUHapaee. 
Toutes  ces  fêtes  expoferent  le  peuple  à 
de  grands  embarras  :  car  ,  fe  trouvant  en 
fi  grand  nombre  dans  un  coin  inhabité  de 
leur  Ifle  ,  la  plupart  furent  obligés  de  dor- 
mir fous  un  arbre  ou  à  l'abri  d'un  canot , 
&  plufieurs  couchèrent  en  plein  air  ou  fe 
promenèrent  toute  la  nuit ,  fituation  qui 
leur  déplaît  beaucoup.  -    '. 

Toutes  ces  fêtes  furent  conduites  avec 
im  ordre  qu'on  n'auroit  pu  efpérer  d'une 
fi  nombreufe  aflemblée.  Il  devoit  s'y 
trouver  beaucoup  de  mal- intentionnés ,  & 
l'on  en  avoit  des  preuves  à  toute  heure. 
Malgré  tous  les  foins  &  toute  l'attention , 
ils  pilloient  de  tous  côtés ,  avec  une  har- 
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dielTe  &  une  infolence  incroyable  :  ils 
tcntoient  de  tout  voler  :  &  la  foule  étoit 
fi  grande  ,  qu'on  ne  permettoit  point  aux 
feniinelles  de  faire  feu  ,  de  peur  de  punir 
rinnocent  pour  le  coupable.  Ils  oferent  en 
plein  midi  eflayer  d  oter  un  ancre  des  an- 
neaux de  la  Découverte ,  &  ils  auroient 
réuflî ,  fi  en  baiffani  l'an'cre  le  long  du 
vaiffeau ,  fa  patte  ne  s'étoit  pas  prife  dans 
Tune  des  chaînes  de  fer ,  d'où  ils  ne  purent 
le  dégager  avec  les  mains.  Le  feul  afte 
de  violence  qu'ils  commirent ,  fut  de  caffer 
l'épaule  d'une  des  chèvres  ,  qui  mourut 
d'abord.  La  perte  fut  pour  eux  ;  car ,  quoi- 
que fans  doute  le  coupable  l'ignorât ,  elle 
leur  étoit  deftinée. 

Le  1 8  ,  il  arriva  un  accident  qui  rendit 
bien  raifon  de  l'un  de  leurs  ufages.  Un  In- 
fulaire  gagna  de  fon  canot  la  gallerie  baffe 
de  la  Réfolution ,  &  y  vola  Un  pot  d'étain. 
Il  fut  découvert ,  pour  fui  vi  ,  &  ramené  à 
bord.Trois  vieilles  femmes  qui  fe  trouvoient 
dans  fon  canot ,  firent  de  grandes  lamen- 
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tations,  en  frappant  leur  poitrine  &  leur 
vifage  à  poings  fermés ,  &  fans  pourtant 
verfer  une  larme.  Cette  manière  d'expri- 
mer leur  douleur  eft  la  caufe  des  mar- 
ques qu'ils  portent  prefque  tous  fur  les  es 
des  joues.  Les  coups  répétés  qu'ils  fe  don- 
nent ,  déchirent  la  peau ,  &  en  font  même 
fortir  le  fang  en  abondance.  Quand  ces 
bleflures  font  récentes,  on  diroit  qu'on  leur 
a    fait  un  trou  rond  avec  un  ier  chaud» 
Dans  plufieurs  circonftances  ils  fe  coupent 
cette  partie  du  vifage  avec  un  inftrument. 
Toutes  les  fêtes  qu'on  avoit  données 
aux  Européens  fembloient  exiger  quelque 
retour,  M.  Cook  fit  mettre  à  terre  les  Sol- 
dats de  Marine  ,  &  ils  firent  l'exercice  dans 
le  même  emplacement  des  danfes.  Le  foir 
on  tira  auffi  quelques  feux  d'artifice.  Pou- 
lalio ,  les  autres  Chefs ,  &  une  multitude 
de  Peuple  de  tout  rang  y  étoient  préfens. 
Le  plateau  ,  qui  eut  affez  d'effet ,  fembla 
leur  faire  plaifir  ;  mais  ils  furent  flupéfiés 
d'étonnement  à  nos  pluies  de  feu.  Le  Roi 
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étoit  derrière  tout  le  monde  ,  parce  que 
l'étiquette  veut  que  perfonne  ne  foit  der- 
rière lui  ;  &  pour  ne  pas  lui  ôter  la 
vue ,  on  avoit  ménagé  une  efpece  d'allée 
entre  le  peuple ,  qui  aboutiflbit  jufqu'à  la 
place  du  feu. 

.  En  attendant  ce  fpeâacle ,  toute  l'après- 
midi  fe  pafla  en  combats ,  foit  de  pugilat , 
foit  de  lutte.  Le  premier  s'appelle  Fan^ 
gatooa  ,  le  fécond  Foohoo,  Lorfque  quel- 
qu'un veut  lutter,  il  quitte  fon  rang  ,  tra- 
verfe  Tarene  à  pas  comptés ,  frappant  affcz 
vivement  fur  la  jointure  du  coude  qui  eft 
tendu ,  &  produit  un  fon  (burd  ;  c'eft  la  ma- 
nière de  défier.  Si  perfonne  ne  fort  du  rang 
oppofé  pour  le  rencontrer  ,  il  retourne 
de  la  même  manière ,  &  s'aflied  ;  mais  quel- 
quefois il  refte  frappant  au  milieu  du  champ 
de  bataille  ,  pour  engager  un  adverfaire 
quelconque  à  fortir.  S'il  en  paroit  un ,  ils 
s'avancent  gaiement  l'un  vers  l'autre  ,  & 
généralement  avec  un  vifage  riant  :  ils  fe 
donnent  le  temps  d'arranger  le  morceau 
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d'étoffe  qui  entoure  leur  ceinture.   Ceft 
par-là  qu'ils  fe  faififfent  réciproquement  Tuti 
&  l'autre  :  celui  qui  réuflit  à  tirer  à  foi  foti 
antagonifte  ,  cherche  à  le  foulever  fur  fa 
poitrine  pour  le  renverfer  fur  le  dos.  S'il  efl: 
en  état  de  faire  deux  ou  trois  tours  tenant 
fon  ennemi  dans  cette  pofition  ,  fa  dextérité 
lui  mérite  les  plus  grands  applaudillemens. 
S'ils  font  d'égale  force ,  ils  fe  joignent  bien- 
tôt ,  ils  effayent  de  fe  renverfer ,  foit  en 
donnant  des  crocs  en  jambe ,  foit  en  fe  fou* 
levant  ;  &  dans  ce  combat  leurs  mufcles  fe 
tendent  de  manière  qu'on  croiroit  qu'ils  vont 
fe  rompre.  Quand  l'un  des  lutteurs  efl:  ren- 
verfé ,  il  quitte  tout  de  fuite  l'arène  ;  le 
vainqueur  s'affied  un  inftant ,  fe  levé  ,  puis 
retourne  au  côté  d'où  il  eft  parti  ;  &  c'eft 
de  là  qu'on  proclame  la  viâoire  à  haute 
voix  ,  lentement  &  avec  une  forte  de  ca- 
dence muficale.  Quelquefois  on  en  voit  cinq 
ou  fix  fe  lever  Si  fe  faire  des  défis  en  même 
temps;  alors  les  combats  fe  multiplient.  Si 
la  vi(5loire  n'ell  pas  bien  décidée ,  on  re* 
Tome  /.  A  a 
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commence  le  combat  5  mais  un  vaincu  n'a 
plus  le  droit  d'entrer  en  lice. 

Ceux  qui  fe  préfentent  au  pugilat ,  s'avan- 
cent de  biais ,  offrant  alternaiivement  un 
côté  du  corps  à  chaque  pas ,  tenant  un  bras 
en  avant ,  &  l'autre  en  arrière.  Ils  tiennent 
d'une  main  un  bout  de  corde  dont  ils  l'en- 
tourent fortement ,  quand  il  fe  préfente  un 
adverfaire  ;  c'eft  fans  doute  pour  prévenir  la 
diflocation  de  la  main  &  des  doigts.  Ils  fe 
portent  tous  les  coups  à  la  tête ,  ik  quelque- 
fois aux  côtés,  avec  la  plus  grande  vivacité. 
Ils  préfentent  alternativement  la  droite  ou 
la  gauche ,  &  frappent  également  bien  des 
deux  poings  ;  une  de  leurs  bottes  favorites , 
efl:  de  porter  un  coup  à  l'antagonifte  ,  de 
faire  une  pirouette  fur  le  talon  &  de  lui  en 
donner  un  fécond  très-vivement  du  revers 
de  l'autre  main. 

Rarement  ce  combat  dure  long-temps, 
les  parties  fe  quittent  mutuellement ,  ou 
l'une  s'avoue  vaincue  :  alors  on  ne  chante 
point  de  viftoire  j  il  faut  pour  cela  qu'un 
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iàes  deux  foit  Jeté  par  terre.  La  lutte  paroît 

y  être  un  exercice  eftimé.  Les  jeunes  gar- 
çons ,  les  petites  filles  même  s'adonnent  à 

ces  fortes  de  combats.  Il  ne  paroît  pas  que  le 

Vaincu  éprouve  aucune  honte  5  il  s'aflled 

avec  la  même  indifîerence  que  s'il  n'étoit 

point  entré  en  lice.  Quelques    Matelots 

voulurent  fe  mêler  dans  ces  combats  ;  mais 

ils  s'en  tirèrent  mal  :  fi  quelquefi^is  ils  furent 

vainqueurs  ,  ils  le  durent  plus  à  une  efpece 

de  ménagement ,  de  la  part  des  Infulaires, 

qu'à  une  vraie  fupériorité. 

D'après  le  caraélere  fripon  des  Infu- 
laires  &  leur  dextérité  à  s'approprier  paf 
adreffe  ce  qu'ils  ne  pouvoient  obtenir  ou- 
vertement ,  le  bétail  qu'on  avoit  mis  à 
terre  couroit  de  grands  rifques.  Cette  raifort 
détermina  M.  Cook  à  déclarer  l'intention 
qu'il  avoit  d'en  laifler  une  partie  dans  l'Ifle, 
&  même  d'en  faire  la  diftribution  fans  at* 
tendre  l'inftant  de  fon  départ. 

En  conféquence  il  aflembla  les  Chefs,  8t 
Yon  expofa  les  préfens  qu'on  leur  deftinoit* 
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Poulaho  eut  le  jeune  taureau  &  la  vache 
Angioife  ,  Mareewagee  le  bélier  &  deux 
brebis  du  Cap ,  Feenou  un  cheval  &  une 
jument.  Omaï  fut  chargé  de  leur  dire  ,  que 
pour  fe  procurer  de  pareils  animaux  il  fal- 
loir plufîeurs  mois  de  navigation  ;  qu'on 
les  avoit  apportés  d'une  (î  immenfe  diftance 
pour  leur  ufage ,  avec  beaucoup  d'embar- 
ras &  de  dépenfes  ;  qu'ils  dévoient  donc 
avoir  grand  foin  de  n'en  tuer  aucun  que 
lorfque  la  race  en  feroit  bien  multipHéej 
enfin ,  qu'eux  &  leurs  defcendans  fe  reflbu- 
vinffent  qu'ils  les  avoient  reçus  des  hommes 
de  Bretagne,  Il  leur  expliqua  aufli  leurs 
différens  ufages  &  tout  ce  qui  y  étoit 
relatif,  autant  qu'il  le  put  ;  car  Omaï 
n'étoit  pas  lui-même  fort  au  fait  de  ces 
chofes.  On  remit  ces  animaux  avec  le 
refte  du  bétail  jufqu'au  départ ,  &  l'on  pria 
les  Chefs  d'envoyer  un  ou  deux  hommes 
pour  apprendre  des  Européens  la  manière 
de  les  foigner.  Le  Roi  &  Feenou  le  firent  j 
mais  Mareewagee  fembla  n'y  plus  penfer. 
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Le  vieux  Toobou  ne  fe  rendit  pas  même 
à  l'invitation ,  quoiqu'on  lui  eût  deftiné  un 
bouc  &  deux  chèvres.  D'après  leur  indiffé- 
rence cela  fut  ajouté  au  préfent  du  Roi. 

On  vit  bientôt  qu'il  y  avoit  des  mécon- 
tens  de  cette  diftribution  d'animaux  ;  dès 
le  lendemain  il  manquoit  un  chevreau  6c 
deux  dindons.  Il  étoit  clair  que  ce  n'étoit 
pas  un  fimple  accident.  Aufîi  M.  Cook 
commença  par  faifir  trois  canots  qui  fe 
trouvoient  auprès  de  la  Réjolution  ;  il  alla 
enfuite  à  terre  ,  &  trouvant  le  Roi ,  fou 
frère,  Feenou  &  plufieurs  autres  Chefs 
dans  la  maifonnette  qui  lui  avoit  été  don- 
née ,  il  les  y  arrêta ,  leur  mit  une  garde,  & 
leur  fit  entendre  qu'il  les  tiendroit  aux  ar- 
rêts jufqu'à  ce  que  ces  vols  &  tous  les  pré- 
cédens  lui  fuffent  reftitués.  Ils  cachèrent , 
autant  qu'ils  purent,  leur  trouble  de  fe 
trouver  prifonniers  ;  &  après  avoir  promis 
que  tout  feroit  rendu ,  ils  fe  mirent  à  boire 
leur  kava  avec  une  apparente  tranquillité. 
Bientôt  on  apporta  une  hache  &  un  coin 
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de  fer.  Cependant  quelques  Infulaires  ar- 
més rudoient  derrière  la  maifonnette  ;  mais 
voyant  marcher  vers  eux  un  détachement 
de  Soldats  de  Marine ,  ils  fe  difperferent. 
M.  Cook  confeilla  aux  Chefs  de  défendre 
que  l'on  recommençât  -,  ce  qui  fut  fait  & 
exécuté  ponftueliement.  Sur  l'invitation  qui 
leur  fut  faite  de  venir  dîner  à  bord  ,  ils  ac- 
ceptèrent ;  quelques-uns  voulant  faire  des 
difficultés  au  fujet  de  la  Perfonne  du  Roi,  il 
fc  leva  d'abord ,  &  dit  qu'il  feroit  le  pre- 
mier à  y  aller.  Ils  allèrent  donc  à  bord  de  la 
Réjolution  ,  &  y  refterent  jufqu'à  quatre 
heures  qu'ils  furent  remis  à  tert?.  Le  che- 
vreau &  un  des  dindons  furent  auffi-tôt  rap- 
portés ;  on  promit  l'autre  pour  le  lende- 
main ,  fur  quoi  M.  Cook  les  relâcha. 

Après  le  départ  des  Chefs ,  M.  Cook 
&  Omai  allèrent  vititer  le  voifmage ,  & 
ils  trouvèrent  que  le  Peuple  étoit  bien  loin 
de  l'abondance.  C'étoit  l'heure  de  leur 
repas  ,  tous  les  ignames  &  les  autres  pro-i 
vifions  qu'ils  av oient  apportées ,  av oient 
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été  vendues  aux  Européens ,  8c  ils  n'avoient 
jamais  penfé  à  s'en  rerouruer ,  tant  qu'ils 
pou  voient  trouver  quelque  fubfiftance  dans 
les  environs.  Cet  endroit  étoit  un  lieu 
défert  &  fans  culture  ;  il  falloit  donc  aller 
au  moins  à  un  demi-mille  pour  trouver 
quelque  chofe.  Tous  ces  Etrangers  s'étoient 
bâtis  de  petites  huttes ,  ou  vivoient  fous 
les  arbres  ;  &  on  avoit  arraché  toutes  les 
branches  des  cocotiers ,  pour  faire  des  ca- 
banes aux  Chefs. 

Dans  cette  promenade  ils  rencontrèrent 
fix  femmes  qui  foupoient  j  deux  étoient 
fervies  par  les  autres  ;  la  raifon  en  étoit  que 
l'une  d'elles  avoit  lavé ,  il  y  avoit  deux 
mois ,  le  cadavre  d'un  Chef,  &  devoit  refter 
cinq  mois ,  fans  fe  fervir  de  fes  mains  pour 
manger.  L'autre  avoit  rendu  le  même 
devoir  à  un  homme  de  moindre  rang ,  & 
fubiflbit  la  même  interdiftion  j  mais  pour 
un  temps  moins  long.  Ces  femmes  étoient 
ce  qu'ils  nomment  Taboo-mattee, 

Le  lendemain  le  Roi  vint  à  bord  inviter 
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M.  Cook  à  une  fête  qu'il  vouloit  lui  donner 
ce  jour-là  même.  Déjà  il  a  voit  été  fous  la 
main  du  barbier  ^  fes  cheveux  étoient  teints 
en  rouge  pour  en  changer  la  couleur ,  qui 
naturellement  étoit  d'un  brun  foncé.   En 
defcendant  à  terre  ,  on  vit  le  Peuple  fort 
occupé  à  placer  ,  en  face  de  la  maifon- 
nette  des  Européens  ,  quatre  poteaux  à 
deux  pieds  l'un  de  l'autre  ,    &  formant 
un  carré.   Cet  efpace  fut  rempli  d'igna- 
mes.  A  mefure  qu'il  fe  remplifl'oit ,  ils 
attachoient  des  traverfes  aux  poteaux  ,  à 
diftance  de  quatre  pieds ,  pour  que  le  poids 
ne  fît  pas  tomber  cet  édifice ,  &  pour  pou- 
voir l'élever  davantage.   Quand  les  igna- 
mes furent  à  hauteur  des  poteaux  ,  ils  en 
attachèrent  d'autres  au  bout ,  jufqu'à  ce 
que  les  piles  d'ignames  fuffent  à  hauteur  de 
plus  de  trente  pieds.  Sur  l'une  de  ces  piles, 
ils  placèrent  deux  cochons  cuits  au  four  , 
&  fur  l'autre  un  vivant.  A  la  moitié  de  la 
hauteur,  il  y  en  avoit  un  autre ,  attaché  par 
les  pieds,  La  facilité  &  la  promptitude  avec 
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lefqiielles  ces  deux  piles  furent  élevées,  étoit 
une  chofe  furprenante.  Si  nos  Matelots 
euflenr  dû  les  faire  ,  ils  auroienteu  befoin 
d'autant  de  jours  que  ceux-ci  y  mirent  d'heu- 
res. Quand  ces  deux  piles  furent  élevées^  ils 
firent  plufîeurs  autres  tas  d'ignames  &  de 
fruits  à  pain  des  deux  côtés  de  la  place  ;  ils 
y  ajoutèrent  une  tortue  &  beaucoup  d'ex- 
cellent poiflbn.  Tout  cela  ,  avec  une  pièce 
d'étoffe j  une  natte,  &  quelques  plumes 
rouges ,  étoit  un  préfent  du  Roi  pour  M. 
Cook.  Poulaho  s'étoit  piqué  de  furpaffer  , 
comme  il  le  fit  en  effet ,  la  libérale  con- 
duite de  Feenou  à  Hapaee. 

Bientôt  commença  le  mai  ou  danfe.  La 
première ,  fut  une  répétition  de  celle  qui 
avoit  ouvert  la  fête  de  Mareewagee.  La 
féconde  fut  conduite  par  le  Toobou  du 
Capitaine  Furneaux ,  qui  déjà  avoit  danfé 
chez  ce  vieux  Chef;  quatre  ou  cinq  fem- 
mes fe  mêlèrent  à  cette  danfe  ,  &  s'en 
acquittèrent  avec  autant  de  précifion  que 
les  hommes.  Vers  la  fin ,  les  danfeurs  fe 
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Quand  toutes  ces  fêtes  furent  terminées, 
plufieui'S  Officiers  des  deux  vaifleaux  s'avi- 
ferent  de  faire  une  excurfion  dans  Tinte - 
rieur  de  Tlfle  fans  permiflion  ,  &:  mCme 
fans  que  M.  Cook  le  (ut.  Ils  revinrent  après 
deux  jours  d'abfence.  Ils  avoient  pris  avec 
eux  leurs  fufils  ,  de  la  munition ,  bc  difTé- 
rentes  autres  chofes  utiles.  Les  Infulaires 
eurent  Tadrefle  de  les  dépouiller  de  tout. 
Peu  s'en  fallut  que  cette  indifcrétion  n'eût 
des  fuites  défagréablesj  car  fans  confulter 
le  Capitaine  ,  ils  firent  porter  par  Oniai 
des  plaintes  au  Roi ,  de  ce  qu'ils  avoient 
éprouvé.  Poulaho  ignorant  comment  M. 
Cook  le  prendroit  ,  &  craignant ,  d'après 
ce  qui  lui  étoit  déjà  arrivé ,  qu'on  ne  l'ar- 
rêtât encore  ,  il  décampa  dès  le  lendemain 
matin.  Feenou  imita  fon  exemple ,  &  l'on 
fe  trouva  fans  Chefs  dans  le  voifinage, 
M.  Cook  en  fentit  tous  les  inconvéniens  ; 
il  réprimanda  Omaï ,  pour  avoir  pris  fur 
lui  de  fe  mêler  de  cette  affaire.  Omaï 
mortifié  fit  ce  qu'il  put  pour  ramener  ion 
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Cependant  M.  Cook  avoir  envoyé  cher- 
cher un  partage  ,  pour  remettre  à  la  mer. 
On  trouva  que  celui  du  nord  par  lequel 
on  étoit  venu ,  étoit  plein  de  tous  côtés 
de  roches  de  corail,  &  d*un  danger  évident. 
A  Teft  il  y  en  avoir  un  fort  bon  ,  mais  il 
fe  trouvoit  dans  un  endroit  fort  reflerré , 
ce  qui  exigeoit  de  ne  le  paffer  qu'avec  un 
bon  vent ,  c'eft  -  à  -  dire ,  de  Toueft  ;  & 
malheureufement  il  ne  fouffloit  guère  dans 
ces  parages.  Les  vaifTeaux  étoient  alors  bien 
approvisionnés  ,  les  voiles  &  les  agrès 
étoient  réparés  ,  tout  étoit  prêt  pour  le 
départ;  mais  M.  Cook  voulut  le  différer, 
pour  être  à  portée  d'obferver  une  éclipfe 
de  foleil ,  le  5  du  mois  fuivant. 

En  attendant ,  il  partit  avec  Poulaho  & 
plusieurs  Officiers ,  pour  aller  à  Mooa ,  ce 
Village  où  tous  les  Chefs  avoient  leurs 
maifons  de  plaifance.  En  remontant  la 
baie ,  ils  rencontrèrent  quatorze  canots  , 
péchant  de  compagnie.  Le  fils  de  Poulaho 
étoit  dans  l'un.  Chaque  canot  avoit  un  filçt 
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triangulaire  ,  étendu  entre  deux  bâtons  i 
le  bas  formoit  un  fac  ,  pour  recevoir  & 
enfermer  le  poiffon.  Ils  avoient  déjà  pris 
de  beaux  mulets ,  dont  ils  donnèrent  une 
douzaine  aux  voyageurs. 

Ils  lailTerent  le  Prince  &  fa  partie  de 
pêche  ;  &  ils  allèrent  attérir  au  même 
endroit  où  ils  avoient  débarqué  pour  aller 
voir  Mareewagee  la  première  fois.  Le 
Roi  fit  dire  à  M.  Cook ,  qu'il  ne  de  voit 
avoir  aucune  inquiétude  ,  ni  pour  la  cha- 
loupe ,  ni  pour  ce  qu'elle  contenoit  ;  qu'il 
répondoit  du  tout.  Ils  furent  conduits  de  là 
à  une  maifon  du  Roi,  Quoique  affez  grande, 
elle  fembloit  être  fa  maifon  privée  ,  &  fe 
trouvoit  au  milieu  d'une  plantation.  Tandis 
qu'on  venoit  des  environs  rendre  hommage 
au  Roi ,  &  qu'on  préparoit  le  kava  ,  les 
Officiers ,  ayant  Omaï  pour  Interprète  , 
allèrent  vifiter  un  cimetière  ou  Jîatooka  , 
qui  étoit  tout  près  de  la  maifon  ,  &  avoit 
beaucoup  plus  d'apparence  que  ceux  qu'ils 
avoiens  vus.  Ilappartenoitau  Roi.  C'étoient 
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trois  grandes  maifons  fîtuées  fur  le  bord 
d'un  terrain  élevé ,  &  une  autre  petite  à 
quelque  diilance ,  toutes  rangées  fur  une 
ligne.  Celle  du  milieu  entre  les  grandes  , 
étoit  la  plus  vafte.  Elle  étoit  dans  un  carré 
de  vingt-quatre  pas  fur  vingt- huit ,  élevé 
de  trois  pieds  au-deOus  du  fol  ;  les  autres 
étoient  placées  fur  de  petites  hauteurs  prati- 
quées artificiellement.  Le  dedans  des  mai- 
fons &  le  haut  du  terrain  élevé  qui  les  en- 
touroit ,  étoient  pavés  de  cailloux  t.is  unis, 
&  le  to'ît  étoit  enclos  de  grandes  pierres 
plates  de  roche  de  corail  ,  proprement 
taillées ,  &  plantées  fur  leurs  côtés  -,  une 
de  ces  pierres  avoit  douze  pieds  de  long, 
deux  de  large  &■  un  d'épailfeur.  L'une  des 
maifons  éioit  ouverte  Tun  côté  ,  &  dedans 
l'on  voyoit  deux  bufles  d'homme  en  bois 
groflîérement  faits  ,  l'un  à  l'entrée  ,  l'autre 
plus  avant.  Les  Infulaires  qui  les  accompa- 
gnoient ,  allèrent  jufqu'au  cimetière ,  mais 
n'oferent  pas  entrer.  On  leur  demanda  ce 
que  fignifioient  ces  bufles ,  &  ils  firent  clai- 
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rement  entendre  que  ce  n'étoient  point  des 
images  de  Divinités,  mais  feulement  des  mo- 
numens  en  mémoire  des  Chefs  qui  y  avoient 
été  inhumés.  Ces  monumens  font  fans  doute 
rarement  confacrés  ;  ceux-là  fembloient 
avoir  plufieurs  fiecles.  Il  s'y  trouvoit  une 
tête  fculptée  d'un  canot  de  Taùl  ,  qui 
avoit  été  jetée  au  plein  &  dépofée  là.  Au 
pied  de  la  hauteur  étoit  une  peîoufe  en- 
tourée de  toutes  fortes  d'arbres ,  &  fur-tout 
de  très -grands  etoa.  Leur  reflemblance 
avec  le  cyprès ,  fait  un  bon  effet  en  pareil 
lieu.  Près  de  Tune  de  ces^maifons  étoit 
auffiun  rang  de  petits  palmiers ,  &  derrière 
étoit  un  trou  plein  d'une  quantité  de  vieux 
paniers. 

Ils  continuèrent  leur  voyage  plus  avant , 
accompagnés  de  l'un  des  Miniftres  du  Roi. 
Leur  train  n'étoit  pas  grand ,  parce  qu'ils 
avoient  empêché  la  populace  de  les  fui- 
vre.  Le  Miniftre  forçoit  aufîî  tous  ceux 
qu'on  rencontroità  s'affeoir  pendant  qu'jls 
paffoient  j  déférence  qui  n'eft  due  qu'au 
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Souverain.  La  plus  grande  partie  du  pays 
étoit  bien  cultivée ,  &  couverte  de  toutes 
fortes   de  produftions  ;    ces  plantations 
étoient  prefque  par-tout  entourées  de  pa* 
liflades.  Les  endroits  mêmes  qui  n'avoient 
pas  été  mis  en  valeur ,  ne  laiflbient  pas  d'en 
avoir  une  par  le  bois  qu'ils  fourniflbient 
naturellement.  On  rencontroit  fouvent  de 
grandes  maifons  inhabitées  qui  appartien- 
nent au  Roi.  Il  y  avoit  auflî  une  quantité  de 
grandes  routes,  &  de  chemins  bien  battus  qui 
coupoient  Tlfle  dans  toutes  les  direftions. 
Le  voyage  n'étoit  guère  fatigant  fur  un 
terrain  uni  &  avec  d'auflî  bons  chemins. 
Il  eil  à  remarquer  que  dans  les  lieux  les 
plus  élevés  ,   à  cent  pieds  au  moins  au- 
deffus  du  niveau  de  la  mer ,  l'on  trouvoit 
fouvent  les  mêmes  roches  de  corail  que 
fur  le  rivage ,   faillant  au-deffus  de  la  fur- 
face  ,  percées  &  marquées  des  mêmes  iné- 
galités qu'on  obferve  dans  les  rochers  que 
battent  les  vagues  de  la  mer  j  &  pourtant 
ces  mêmes  endroits,  fans  prefque  de  fol 
Tome  1%  B  b 
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qui  les  couvre ,  offrent  la  plus  riche  vé- 
gétation. Il  y  avoir  quelques  étangs  &  plu- 
fieurs  fources  que  les  Infulaires  croyoient 
excellentes  i  mais  l'eau  en  étoit  puante  ou 
faumâtre. 

'  De  retour  chez  Poulaho  ils  trouvèrent 
un  foupé  préparé  ,  qui  confiftoit  en  un 
cochon  cuit  au  four,  du  poiffon  &  des 
ignames.  Immédiatement  après  fouper,  fuv- 
vant  l'ufage  du  pays  ,  ils  fe  couchèrent  fur 
des  nattes  étendues  fur  le  plancher ,  &  ils 
fe  couvrirent  d'étoffe.  Le  Roi ,  que  le  vin 
&  Teau-de-vie  avoient  rendu  très-fatisfait , 
dormit  au/E  dans  cette  maifon  avec  plu- 
fieurs  autres  Infulaires.  Long-temps  avant 
le  jour  ils  fe  levèrent  &  fe  mirent  à  con- 
Verfer  au  clair  de  la  lune.  La  converfa- 
tion  rouloit  fur  les  Européens  :  le  Roi  leur 
contoit  tout  ce  qu'il  avoit  vu  &  remarqué. 
Après  avoir  bu  le  kava ,  Poulaho  dit  à 
Ornai  qu'il  alloit  remplir  une  cérémo- 
nie de  deuil  pour  un  fîls  qui  lui  étoit 
mort ,  &  nous  pria  de  l'accompagner.  La 
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curîofîté  fit  faifir  cette  occafion  de  fe  met- 
tre  au  fait  de  leurs  ufages. 

La  première  chofe  que  fit  le  Roi,  fut 
de  fortir  ,  accompagné  de  deux  vieilles 
femmes  :  il  mit  des  vêtemens  neufs  ,  & 
par-deffus  une  vieille  natte  toute  déchirée  , 
qui  pouvoit  avoir  fervi  à  fon  bifaieul  en 
pareille  circonftance.  Toute  fa  fuite  étoit 
parée  de  même  ,  excepté  qu'aucune  natte 
ne  pouvoit  le  difputer  en  antiquité  à  celle 
du  Roi.  Ainfi  équipés ,  ils  fe  mirent  en  mar- 
che ,  précédés  par  une  dizaine  d'hommes 
qui  avoient ,  en  outre ,  des  branches  vertes 
autour  de  leur  cou.  Poulaho  portoit  fa 
branche  à  la  main ,  &  il  ne  la  mit  à  fon 
cou  qu'en  approchant  du  lieu  du  rendez- 
vous.  On  entra  dans  un  petit  enclos  oii 
étoit  une  jolie  maifonnette.  Un  homme 
étoit  affis  à  la  porte.  En  entrant ,  chacun 
ôtoit  la  branche  verte  de  fon  cou ,  &c  la 
jetoit.  Le  nombre  augmenta  jufqu'à  une 
centaine ,  prefque  tous  vieillards.  On  ap- 
porta alors  une  groffe  racine  de  kava ,  & 

Bb  ij 


I 


>»  ' 


i  I 


;:.'" 


388      Troisième   Voyage 

un  bafliti  de  1 5  à  10  pintes  :  chacun  com^ 
mença  la  maftication ,  &  le  bafHn  fut 
rempli  de  liqueur.  Pendant  ce  temps  d'au- 
tres préparoient  des  talTes  de  liqueur  de 
feuilles  de  bananier.  La  première  tafle  fut 
préfentée  au  Roi ,  &  il  la  fit  paiTer  à  un  autre. 
Il  but  la  féconde,  &fit  donner  la  troifîeme 
à  M.  Cook.  Enfuite  celui  qui  rempliflbit 
demandoit  pour  qui  c'étoit.  Un  autre  nom- 
moit  la  perfonne ,  &  la  taffe  étoit  portée. 
Quoiqu'il  n'y  en  eût  pas  pour  tout  le  monde, 
perfonne  ne  parut  mécontent.  Une  demi- 
douzaine  de  taffes  fervoient  pour  tout  le 
monde  j  à  mefure  qu'on  les  vidoit ,  on  les 
jetoit  par  terre ,  &  un  domeftique  les  ra- 
maflbit  pour  les  remplir  de  nouveau.  Pen- 
dant ce  temps  les  Chefs  étoient  affis  avec 
beaucoup  de  gravité ,  &  prefque  fans  dire 
un  mot. 

Quand  le  kava  fut  bu ,  on  fe  leva  ;  & 
contre  l'attente  des  Européens ,  Poulaho 
leur  dit,  qu'il  étoit  prêt  à  les  accompagner 
aux  vaiffeaux.  Si  c'étoit  là  une  cérémonie 
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funèbre ,  il  faut  avouer  qu'elle  étoît  affez 
iînguliere.  Cétoit  peut-être  le  troifieme  ou 
le  quatrième  deuil  ;  ou  peut  -  être  Ornai 
avoit  mal  compris  Poulaho ,  comme  cela 
lui  arrivoit  fouvent  ;  car,  fi  l'on  excepte  le 
changement  d'habillement ,  il  ne  s'étoit 
rien  paffé  qu'on  ne  vît  tous  les  jours. 

Le  kava  étoit  une  boiflbn  en  ufage  dans 
les  autres  Ifles  ;  mais  ici  on  en  faifoit  bien 
plus  d'ufage  ,  &  c'étoit  l'occupation  des 
gens  de  diftinftion  toutes  les  après-dînées. 
Le  kava  eft  une  efpece  de  poivre  qu'on 
cultive  pour  cet  objet  ,  &  qui  eft  fort 
eftimé.  On  le  plante  autour  des  maifons  ; 
il  ne  croît  guère  qu'à  hauteur  d'homme. 
L'arbre  eft  chargé  de  beaucoup  de  ra- 
meaux ,  &  les  feuilles  ont  la  forme  d'un 
cœur.  On  n'apperçoit  point  les  effets  de 
ce  breuvage  fur  les  Infulaires  5  mais  ceux 
des  Européens  qui  en  goûtèrent  furent 
d'abord  ivres ,  ou  plutôt  éprouvèrent  l'et 
pece  d'étourdiffement  que  produit  l'opium. 
Il  faut  pourtant  obferver  que  quoique  cette 
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liqueur  foit  toujours  fraîche,  elle  eft  fi 
défagrcable  que  les  Infulaires  eux-mêmes , 
qui  en  boivent  fans  ceffe ,  font  toujours  la 
grimace  en  la  buvant ,  &  friflbnnent  après. 

En  s'en  retournant  on  rencontra  dans  la 
baie  deux  canots  revenant  de  la  pêche. 
PoLilaho  les  fit  venir  bord  à  bord ,  &  il 
prit  tout  le  poiffon  &  les  coquillages  qu'ils 
avoient.  On  en  arrêta  deux  autres ,  qu'on 
vifita  ;  mais  ils  n'avoient  rien.  Il  eft  diffi- 
cile de  dire  pourquoi  il  agiflbit  ainfi ,  puif 
qu'ils  avoient  une  très- bonne  provifion  de 
poifTon.  En  defcendant  la  baie  on  dépafla 
une  grande  pirogue  à  voile ,  tout  le  monde 
à  bord  étoit  debout  ;  mais  quand  le  Roi 
vint  à  paffer,  ils  s'affirent  tous,  jufqu'au 
timonnier ,  quoiqu'il  ne  pût  gouverner  que 
debout. 

Lorfqu'ils  furent  arrivés ,  on  trouva  que 
tout  avoit  été  tranquille  pendant  cette  ab- 
fence  ;  il  ne  s'étoit  point  commis  de  vol. 
Feenou  &  Futtafaihe,  frère  du  Roi,s'étoient 
chargés  d'entretenir  l'ordre,  &ils  étoient 
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tout  fiers  de  ce  fuccès.  Cela  montre  le 
pouvoir  des  Chefs,  quand  ils  veulent  l'exer- 
cer. Mais  comment  fe  feroient-ils  oppofés 
à  des  vols  dont  en  général  le  profit  étoit 
pour  eux  ? 

Cette  conduite  ne  dura  guère  :  dès 
le  lendemain  ils  affaillirent  quelques  ou- 
vriers qui  fcioient  des  planches.  La  fenti- 
nelle  tira  fi.ir  eux;  un  fut  bleffé,&  trois 
furent  pris  :  ils  fe  conduifirent  enfuite  avec 
plus  de  circonfpeftion.  Ce  changement 
étoit  fans  doute  occafionné  par  la  bleflure 
de  rinfulaire.  On  leur  avoir  déjà  parlé  de 
l'effet  des  armes  à  feu  ;  mais  ceci  étoit  un 
exemple  parlant.  Leur  infolence  avoit  forcé 
de  faire  charger  les  fufils  des  fentinelles  à 
petit  plomb ,  pour  tirer  en  cas  de  nécef- 
fité.  Cependant  ,  fans  qu'on  pût  favoir 
comment,  cet  Infulaire  avoit  été  bleffé  par 
une  balle  :  MM.  King  &  Anderfon  qui 
rencontrèrent  l'homme ,  en  virent  des 
marques  indubitables. 

M.  Cook  &  M.  King  firent  enfuite  un 
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voyage  avec  le  frère  du  Roi  à  fa  maifon  de 
campagne  à  Mooa,  A  leur  arrivée ,  on  tua 
un  gros  cochon  qu'on  aiTomma  ;  on  ôta  avec 
dextérité  toutes  les  foies  avec  le  coupant 
affilé  d'un  morceau  de  bambou  j  les  en- 
trailles furent  enfuite  ôtées  par  une  ouver- 
ture faite  à  fon  ventre.  Ils  avoient  fait  d'a- 
vance un  grand  trou  en  terre ,  garni  de 
pierres  qu'on  fît  rougir.  On  prit  quelques- 
unes  de  ces  pierres ,  enveloppées  dans  des 
feuilles  d'arbre  à  pain  ;  on  en  remplit  le 
ventre ,  ajoutant  une  quantité  de  feuilles 
pour  les  empêcher  de  tomber  ;  on  en  fit  au- 
tant à  l'anus.  Le  cochon  fut  alors  pofé  de- 
bout fur  des  bâtons  mis  en  travers  pour  le 
foutenir  dans  le  four ,  on  le  couvrit  d'une 
grande  quantité  de  feuilles  de  bananier. 
Après  quoi  on  rapprocha  la  terre  tout  au- 
tour ,  &  Ton  acheva  ainfi  un  véritable  four. 
En  attendant  ils  vifiterent  un  Fiatooka 
placé  fur  une  hauteur  artificielle  de  trente 
pieds  d'élévation.  Il  étoit  entouré  d'un  ter- 
rain inculte    .^ui  lui  appartenoit  &  qu'il 
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étoît  défendu  de  cultiver.  On  y  voyoit 
beaucoup  des  arbres  nommés  etooa ,  &  un 
grand  nombre  de  chauve-fouris  ternates  qui 
y  faifoient  un  bruit  défagréable.  On  n'en 
put  tuer  aucune  faute  de  fufil  j  mais  celles 
iHAnnamooka  a  voient  prefque  trois  pieds 
d'un  bout  d'une  aile  à  l'autre.  A  leur  retour 
chez  Futtafaihe,  on  fervit  le  cochon  &  plu- 
fîeurs  paniers  d'ignames  cuits  &  de  cocos. 
L'ufage  vouloit  que ,  comme  convives ,  les 
Européens  fiflent  les  honneurs  de  la  fête  j 
aufS  tout  fut  mis  devant  eux ,  &  on  atten- 
dit leurs  ordres  pour  trancher  &  fervir.  Le 
premier  fut  fait  avec  une  incroyable  dex- 
térité au  moyen  d'un  couteau  d'un  mor- 
ceau de  bambou.  Les  afiiftans  firent  quel- 
que difficulté  d'en  prendre  leur  part,  & 
ils  parurent  fort  fatisfaits  que  la  diftribution 
faite  félon  leur  ufage  >  ne  bleflbit  pas  les 
coutumes  de  leurs  hôtes. 

On  alla  enfuite  en  cérémonie  funèbre 
au  même  endroit  où  avoit  été  Poulaho  ; 
chacun  avoit  encore  une  natte  fur  fon  ha- 
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bit  &  une  branche  autour  du  cou.  En  ar« 
rivant ,  ils  jetèrent  leurs  colliers ,  s'aflirent 
&  fe  donnèrent  quelques  petits  coups  de 
poing  fur  les  joues ,  fans  prononcer  un 
feul  mot.  Ceci  explique  ce  que  Poulaho 
vouloir  dire  par  fon  Tooge,  &  ce  nétoit 
qu'une  continuation  du  même  deuil.  En 
effet ,  ils  dirent  que  c  etoit  pour  un  Chef 
mort  depuis  quelque  temps  ,  &  que  ce 
deuil  devoit  durer  encore  beaucoup. 

Le  foir  ,  on  trouva  un  cochon  de 
lait  &  des  ignames  préparés  comme  au- 
paravant i  Futtafaihe  fit  moins  de  céré- 
monie. On  apporta  enfuite  beaucoup  d  e- 
toffe  pour  s'envelopper  en  dormant  ;  mais 
ils  furent  témoins  d'une  efpece  de  volupté 
affez  extraordinaire.  Deux  femmes  étoient 
aux  côtés  de  Futtafaihe  &  le  pétriffoient 
avec  leurs  poings  comme  fi  elles  euffent 
frappé  fur  un  tambour.  Le  mouvement 
alloit  en  diminuant  à  mefure  qu'il  s'endor- 
moit;  au  moindre  figne  de  réveil, le  jeu 
recommençoit  de  plus  belle.  Elles  palfe* 
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rent  aînfi  la  nuit ,  fe  relevant  alternative- 
ment, tandis  que  l'autre  alloit  dormir. 
Affurément ,  par  -  tout  ailleurs  un  pareil 
exercice  banniroit  tout  repos  ;  mais  là  il  a 
Teffet  d'un  opium  ,  tant  eft  puiflante  la 
force  de  l'habitude.  Ce  bruit  ne  fut  pas 
le  feul  qui  empêcha  les  Européens  de  dor- 
mir ;  toute  la  nuit  ces  veilleufes  &  les 
autres  firent  la  converfation  ;  &  avant  le 
jour  on  leur  apporta  un  déjeûné  de  poit 
fon  &  d'ignames  auxquels  ils  firent  grande 
fête. 

Le  matin ,  ils  allèrent  jufqu'à  la  pointe  de 
la  côte  orientale  de  la  baie ,  avec  Futta- 
faihe.  Ils  trouvèrent  tout  ce  pays  très-bien 
cultivé  ;  il  y  avoit  fur  tout  un  vafte  champ 
de  bananiers ,  d'un  mille  de  long  au  moins, 
dans  le  meilleur  ordre  pofEble.  Futtafaihe 
exerçoit  en  chemin  une  autorité  qui  montre 
quel  eft  le  pouvoir  de  ces  Chefs ,  ou  peut- 
être  de  la  Famille  Royale  feulement.  Il 
faifoit  prendre  du  poiffon  d'un  côté  ,  d'un 
autre ,  des  ignames ,  &c.  &  tous  fes  ordres 
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étoient  exécutés  avec  la  plus  grande  promp- 
titude ,  comme  s'il  eût  été  le  maître  de 
toutes  les  propriétés.  Ce  fut  dans  ce  même 
endroit  qu'on  leur  parla  d'un  homme  qui 
avoit  été  bleffé  par  les  gens  des  vaiffeaux. 
Ils  l'allerent  voir  :  il  étoit  bleffé  à  l'épaule  , 
mais  non  dangere^jfement  ;  la  balle  étoit 
entrée  au-deffus  de  la  clavicule ,  &  étoit 
fortie  obliquement  par  derrière.  Ils  appri- 
rent à  fes  compatriotes  la  manière  de  le  pan- 
fer  ,  en  leur  promettant  qu'il  feroit  bientôt 
rétabli ,  ce  qui  leur  ût  un  grand  plaifir.  Mais 
ils  demandèrent  aux  Européens  d'envoyer 
au  bleffé  des  ignames  pour  fa  fubfiftance  j 
&  ils  le  demandèrent  de  manière  à  faire 
voir  qu'ils  le  regardoient  comme  une  obli- 
gation. Futtafaihe  les  ramena  dans  un  canot 
qu'il  prit  du  premier  venu ,  en  ufant  de  fa 
prérogative. 

On  s'étoit  arrêté  en  raifon  de  Péclipfc 
qu'on  attendoit  ^  mais  trouvant  que  le  mi- 
cromètre n  étoit  guère  en  état  de  fervir  , 
on  fe  pr épaia  au  départ.  Tous  les  beftiaux 
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lurent  embarques,  excepte  ceux 
avoit  difpofé  en  faveur  des  Chefs.  Enfin 
on  prépara  les  ancres  ,  pour  fe  mettre  en 
état  de  profiter  du  premier  vent  favorable. 
Le  Roi  dîna  ce  jour-là  à  bord  de  la  Réfo' 
ludon.  Il  avoit  les  yeux  fur  la  vaifTelle ,  ce 
qui  engagea  M.  Cook  à  lui  en  offrir ,  & 
de  faïence  &  d'étain.  Il  préféra  la  der- 
nière ,  &  fit  un  détail  de  tous  les  ufages 
auxquels  il  la  deftinoit.  Deux  méritent 
d'être  remarqués  pour  leur  fingularité. 
Quand  Poulaho  s'abfentoit  de  Tongataboo^ 
un  baiîîn  de  bois  dans  lequel  il  lavoit  ks 
mains  reftoit  expofé  à  la  vénération  publi- 
que. Cétoit  à  cet  inftrument  qu'on  rendoit , 
commeàfon  Repréfentant ,  tous  les  refpefts 
dus  à  la  Royauté.  Voilà  l'emploi  honorable 
qu'il  deftinoit  à  fon  nouveau  plat  d'étain. 
L'autre  emploi  extrordinaire  étoit  de  rem- 
placer le  baffîn  de  bois ,  pour  découvrir 
les  vols.  Lorfau'on  ne  oouvoit  oasdécou- 
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vrir  le  voleur ,  tout  le  Peuple  étoit  afiem- 
blé  devant  le  Roi.  Il  lavoit  (es  mains  dans 
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le  baflîn  5  on  en  jetoit  Teau  ,  &  tout  le 
Peuple  venoit  enfuite,  l'un  après  l'autre, le 
toucher  de  la  même  manière  qu'on  tou- 
choit  fes  pieds  en  lui  rendant  hommage. 
Si  le  coupable  le  touchoit ,  il  tomboit  mort, 
par  une  punition  du  Ciel  ;  &  celui  qui 
refufûit  de  le  toucher  j  étoit  par  cela  même 
convaincu  du  crime, 

L'éclipfe  de  foleil  ne  put  être  exa£le- 
ment  obfervée ,  foit  en  raifon  du  temps 
nébuleux ,  foit  par  le  mauvais  état  des  iu- 
flrumens  ;  mais  cet  inconvénient  fut  de  peu 
de  conféquence,  puifqu'on  a  voit  déterminé 
affez  exactement  la  longitude  par  diffé- 
rentes obfervations  lunaires. 

On  rembarqua  les  obfervatoires  &  tout 
ce  qui  avoit  été  mis  à  terre.  Perfonne 
n'avoit  fait  attention  aux  trois  brebis 
qui  avoient  été  deftinées  à  Mareewa- 
gee.  M.  Cook  les  fit  également  rembar- 
quer ,  craignant  ,  s'il  les  laiflbit  ainfi  à 
l'abandon  ,  qu'elles  ne  devinfTent  la  proie 
des  chiens.  Cet  animal  n'exiftoit  pas  dans 
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rifle  avant  1773  ,  ^^^^  ^^  ^^^^  Y  ^^^^^ 
aftuellement  aflTez  multipliée ,  foit  par  ceux 
que  M.  Cook  y  avoit  laiffés  lors  de  ce 
Voyage ,  foit  par  ceux  qu*on  avoit  tirés 
d'une  Me  peu  éloignée  ,  nommée  Feejee, 
Cependant  l'efpece  ne  s'eft  point  encore 
introduite  dans  les  autres  Ifles-des-Amis  ^ 
&  à  Tongataboo  même  ,  les  Chefs  font  les 
feuls  qui  en  aient. 

Les  vaifleaux  étoient  prêts  à  mettre  à  la 
voile  ;  mais  le  vent  d'eft  qui  régnoit  alors, 
les  força  de  retarder  de  quelques  jours  : 
la  marée  étoit  trop  matin  ou  trop  tard  , 
&  il  fallut  attendre  à  avoir  plus  de  jour 
avec  le  flot ,  pour  fortir  de  tous  ces  canaux 
avec  un  vent  fi  peu  favorable. 

M.  Cook  employa  ce  temps  à  voir  un 
natche  ou  grande  folennité  ,  à  laquelle  le 
Roi  l'avoit  invité.  Le  fils  de  Poulaho  devoit 
y  êne  admis  à  de  certains  privilèges ,  parti- 
culièrement à  l'honneur  de  manger  avec  le 
Roi  fon  père.  M.  Cook  fuivit  la  cérémonie 
dans  tous  fes  détails ,  &pour  mieux  facisfaire 
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la  curiofité  du  Lefteur ,  nous  lui  mettrons 
fous  les  yeux  la  narration  de  ce  témoin 
oculaire. 

»  Nous  arrivâmes  à  Mooa,  ovi  nous  trouvâ- 
mes le  Roi  affis  au  milieu  d'une  nombreufe 
Cour ,  mais  dans  un  enclos  fi  petit  &  fi  fale, 
que  nous  fûmes  étonnés  d'en  trouver  un 
femblabie  dans  cet  endroit.  Ils  étoient  em- 
plo}  's  k  leur  occupation  ordinaire  du  ma- 
tin ,  à  .  ire  le  kava.  Nous  profitâmes  de 
ce  moment  pour  vifiter  quelques  amis ,  & 
jeter  un  coup-d'œil  fur  les  préparatifs  de 
la  fête.  Vers  les  dix  heures ,  le  Peuple 
commença  à  s'affembler  dan^  une  vafte 
place  ,  devant  le  Malaee  ,  ou  la  grande 
maifon  où  nous  avions  été  conduits  la 
premi^**e  fois  que  nous  vifitâmes  Mooa.  Au 
bout  du  chemin  qui  conduit  à  la  place  , 
étoient  plufieurs  hommes  armés  de  lance 
&  de  maffue  ,  qui  récitoient  ou  chan- 
toient  fans  interruption  de  courtes  (Qn- 
tences  fur  un  ton  plaintif  ,  comme  s'ils 
avoient  exprimé  quelque  défir.  Le  Peuple 
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arrivoit  pendant  ce  temps  avec  un  igname 
attaché  à  un  bâton,  qui  fut  dépofé  devant 
les  chanteurs.  Cependant  le  Roi  &  le  Prince 
parurent ,  s'aflîrent  dans  la  place  ,  &  nous 
firent  placer  à  leurs  côtés ,  en  nous  priant 
pourtant  d'ôter  notre  chapeau  &  de  délier 
nos  cheveux.Quand  tous  les  porteurs  d'igna- 
mes furent  arrivés ,  des  hommes  prirent 
chaque  bâton  où  ils  étoient  attachés ,  & 
les  portèrent  deux  à  deux  fur  leurs  épaules. 
Ils  fe  diviferent  en  compagnies ,  de  douze 
chacune  ,  &  traverferent  la  place  d'un  pas 
redoublé  ,  à  la  file  l'un  de  l'autre*  Chaque 
compagnie  étoit  précédée  par  un  homme 
portant  une  lance  ou  une  maffue  ;  &  fur 
les  flancs  ,  étoient  des  gens  diverfemenr 
armés.  Un  homme  portant  fur  une  perche 
un  pigeon  vivant ,  fermoit  la  marche. 

»  Omaï  demanda ,  de  ma  part ,  au  Chef 
où  l'on  portoit  ces  ignames  avec  tant  dô 
folennité  f  II  parut  héfiter  à  nous  l'appren- 
dre ,  ce  qui  nous  fit  fuivre  la  proceffiou 
au  nombre  de  deux  ou  trois.  Nous  les  vîme$ 
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s'arrêter  à  un  Morai  ou  Fiatooka  ,  fitué  fur 
un  monticule  qui  n'ctoit  qu'à  un  quart  de 
mille  du  lieu  de  raffemblée.  Ils  dépoferent 
les  ignames ,  &  en  firent  des  paquets  fans 
qu'on  en  pût  préfumer  la  raifon.  Voyant 
que  nous  les  gênions  ,  nous  retournâmes 
vers  Poulaho ,  qui  me  pria  de  défendre 
aux  Matelots  de  quitter  les  chaloupes.  Il 
m'avertit  que  bientôt  tout  alloit  être  taboo^ 
&  que  fi  Ton  rencontroit  alors  quelqu'un 
de  mes  gens ,  ou  même  des  fiens ,  on  les 
afibmmeroit  à  coups  de  maffue ,  &  qu'on 
les  tueroit.  Pour  nous ,  il  nous  dit  que  nous 
ne  pouvions  être  piéfens  à  la  cérémonie  , 
mais  qu'on  nous  conduiroit  dans  un  lieu 
d'où  nous  pourrions  tout  voir.  C'étoit  notre 
habillement  qui  fembloit  être  l'empêche- 
ment ;  il  eût  fallu  être  nus  jufqu'à  la  cein- 
ture ,  le  chapeau  bas  &  les  cheveux  épars. 
Ornai  offrit  de  fe  conformer  à  ces  formes , 
&  commençoit  à  fe  dépouiller  :  on  lui  fit 
de  nouvelles  objeftions,  &  il  fut  exclus 
comme  les  autres. 
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w  J  etois  peu  fatisfait  de  cette  reflrifiicn  , 
&  je  m'échappois  pour  voir  ce  qui  fe  paf- 
foir.  Tout  étoit  tranquille ,  hormis  un  petit 
nombre  qui  dévoient  officier  dans  la  céré- 
monie. Ils  avoient  de  petits  bâtons  de 
quatre  pieds  de  long  ,  à  l'extrémité  in- 
férieure defquels  étoient  attachées  deux 
ou  trois  petites  baguettes ,  grofTes  comme 
le  doigt  ,  &:  longues  de  fix  pouces. 
Ceux-là  fe  rendoient  au  Mo/ai  dont  j'ai 
parlé.  Je  pris  la  même  route ,  quoiqu'ils 
m'arrêtalTent  fouvent  ,  en  criant  Tahoo» 
Mais  faifant  peu  d'attention  à  cette  défenfe, 
j'avançai  jufqu'au  Morai,  que  l'on  pourroit 
appeler  Temple.  Je  me  doutois  bien  qu'il 
fe  faifoit  quelque  cérémonie  intéreffante 
de  l'autre  côté  j  &  pour  n'en  rien  perdre , 
je  voulus  m'y  rendre ,  en  faii'ant  le  tour  ; 
mais  je  fus  û  bien  furveillé  par  trois  hom- 
mes ,  qu'il  me  fut  impofTible  d'en  venir  à 
bout.  Pour  me  défaire  de  ces  efpions  in- 
commodes ,  je  retournai  au  Ma  Liée  où  j'a- 
vois  laiflé  le  Roi ,  &  de  là  je  m'échappai  un© 
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féconde  fois.  Mais  je  retrouvai  d'abord 
mes  trois  hommes ,  qui  fans  doute  avoient 
été  chargés  de  me  furveiller.  Je  fis  peu 
d'attention  à  tout  ce  qu'ils  firent  ou  dirent, 
&  j'avançai  jufqu'au  principal  Fiatooka  ou 
Morai  du  Roi.  J'y  vis  beaucoup  de  monde 
afîis.  C'étoient  les  mêmes  que  j'avois  vus  à 
l'autre  Morai^  qui  en  étoit  tout  près.  Voyant 
que  de  la  plantation  du  Roi  je  pourrois  ob- 
ferver  tous  leurs  mouvemens,  j'y  retournai 
&  mis  par-là  fort  à  leur  aife  ceux  qui  m'a- 
voient  accompagné. 

»  Nous  nous  plaçâmes  avantageufement , 
pourvoir  la  fuite  de  ce  que  j'avois  apperçu. 
Le  nombre  du  Peuple  augmentoit  au  Fia" 
tooka  ,  &  bientôt  il  fe  mit  en  proceiEon. 
Ils  marchoient  deux  à  deux ,  portant  fur 
leurs  épaules  les  bâtons  dont  on  a  parlé.  Les 
petites  baguettes  qui  y  étoient  attachées , 
étoient  des  ignames.  C'étoit  apparemment 
comme  emblème  de  cette  racine.  Celui  de 
chaque  c(j>uple  qui  alloit  derrière  ,  avoit 
une  de  fes  mains  au  milieu  du  bâton ,  comme 


mssaxim 


wmm 


GE 

i  d'abord 

e  avoient 

e  fis  peu 

u  dirent, 

tooka  ou 

e  monde 

ois  vus  à 

Voyant 

Jrrois  ob- 

retournaî 
qui  m'a- 

i^ement, 
apperçu. 
au  Fia- 
3ceffion. 
rtant  fur 
irlé.  h^^ 
achées, 
îmment 
'elui  de 

>  avoit 
:omme 


î 


D  E     C  O  O  K,  40^ 

pour  fontenir  le  poids  qui  y  pendoit ,  &: 
ils  fembioient  marcher  tout  courbés  fous  ce 
fardeau,  La  proceffion  étoir  de  cent  huit , 
&  prefque  tous  gens  diftingués.  Ils  paiïe- 
rent  contre  la  palifTade  derrière  laquelle 
nous  étions ,  &  nous  les  vîmes  fort  à  Taife. 
»  Quand  tout  fut  pafle  ,  nous  retournâ- 
mes à  la  maifon  de  Poulaho.  Il  alloit  fortir, 
&  on  ne  nous  permit  pas  de  le  fuivre. 
On  nous  conduifit  derrière  la  palifTade 
qui  touchoit  à  la  place  du  Fiatooka  , 
où  les  ignames  avoient  été  dépofés.  Nous 
étions  en  nombreufe  compagnie  ,  car  nous 
n'étions  pas  les  feuls  à  qui  on  ne  permît 
de  voir  que  de  derrière  le  rideau  ;  tous  ies 
enclos  autour  de  la  place  étoient  rem- 
plis de  Peuple  ;  encore  avoit  -  on  pris 
foin  qu'on  vît  le  moins  poffible.  I  es  pa- 
liflades  avoient  été  toutes  raccommodées 
le  matin  ;  elles  étoient  même  plus  hautes 
que  d'ordinaire  ,  &  paflbient  la  hauteur 
du  plus  grand  homme.  Aufli  nous  prîmes 
la  liberté  d'y  faire  des  trous  avec  nos  cou^ 

c    Uj 


%!■ 


\ 


l  l'^ill 


.1  ' 


:iK 


if! 


406    Troisième   Voyage 

teaux  ,  &  par  ce  moyen  nous  vîmes  pafla- 
blement  bien. 

»  Nous  trouvâmes  deux  ou  trois  cents  per- 
fonnes  affifes  fur  le  gazon ,  au  bout  du  che- 
min qui  conduifoit  au  Moral  ^  ëc  le  nombre 
alloit  toujours  en  augmentant.  Bientôt  pa- 
rurent quelques  hommes  avec  de  petits 
bâtons  &  des  branches  ou  feuilles  de  co- 
cotier. Un  vieillard  qui  les  précédoit  , 
s'affit  dans  le  chemin  ,  &  prononça  une 
longue  prière ,  d'un  ton  grave,  &  le  vifage 
tourné  vers  eux.  Après  quoi  il  fe  retira  ,  & 
les  autres  avancèrent  julqu'au  milieu  de  la 
place  ,  où  ils  firent  un  petit  couvert  des 
matériaux  qu'ils  apportoient.  Quand  ils 
l'eurent  achevé  ,  ils  s'accroupirent  tous  de* 
vant,  puis  fe  levèrent  &  allèrent  rejoindre 
le  refte  de  i'affemblée.  Bientôt  parut  le 
filsdePoulaho  ,  précédé  de  quatre  ou  cinq 
hommes ,  qui  s'affirent  prefque  derrière  le 
couvert  ou  angar.  Après  eux,  on  vit  douze 
ou  quatorze  femmes  de  diftinfnon ,  mar- 
chant lentement  deux  à  deux ,  &  chaque 


iîU 


'ji'ji'-lll '!'!  IgJg'l^BiSB 


les  pafTa- 

ents  per* 
rdu  che- 
nombre 
ntôt  pa- 
e  petits 
»  de  co- 
cëdoit  , 
Tça  une 
e  vifage 
tira  ,  & 

?ii  de  la 
ert  des 
and  ils 
ous  de- 
joindre 
irut  le 
►u  cinq 
iere  le 
douze 
mar- 
baqiie 


DE     C  O  O  K.  407 

rang  portoît  une  pièce  étroite  d'étoffe  blan- 
che étendue  ,  environ  de  deux  ou  trois 
verges  de  long.  Elles  s'avancèrent  vers  le 
Prince  ,  s'accroupirent  devant  lui ,  Se  après 
avoir  ceint  fon  corps  de  quelques-unes  de 
ces  pièces  d'étoffe,  elles  fe  levèrent,  le  retirè- 
rent dans  le  même  ordre ,  &  s'affirent  à  quel- 
que diftance  à  la  gauche.  Poulaho  fit  enfin 
fon  entrée  ,  précédé  de  quatre  hommes  qui 
marchoient  deux  à  deux.  Ils'alïït  à  la  gau» 
che  de  fon  fils  ,  à  vingt  pas  de  lui.  Le  jeune 
Prince  quittant  alors  fa  place  ,  alla  s'affeoir 
fous  le  couvert  avec  fa  fuite  -,  un  plus  grand 
nombre  s'affirent  fur  le  gazon ,  devant  le 
dais  royal.  Le  Prince  avoit  le  vifage  vers 
le  Peuple ,  &  le  dos  au  Moral.  Alors  trois 
groupes  ,  chacun  d'une  douzaine  d'hom- 
mes ,  fortirent  l'un  après  l'autre  de  la  foule, 
coururent  de  l'autre  côté  de  la  place  ,  s'af- 
firent quelques  fécondes  ,  &  retournèrent 
à  leur  première  pofition  ,  de  la  même  ma- 
nière. Deux  hommes  fe  levèrent  enfuite  , 
ayant  en  main  une  branche  verte  ;  ils  s'a- 
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vancerent  vers  le  Prince ,  firent  trois  pofes 
en  à'aflf yant  ,  puis  tournant  le  dos  ,  fe 
retirèrent  de  la  même  manière  ,  inclinant 
leurs  branches  Tune  vers  l'autre ,  chaque 
fois  qu'ils  s'afleyoient.  Deux  autres  répé- 
tèrent la  même  cérémonie. 

»  La  grande  procefîion  que  j'avois  vue 
fortir  de  l'autre  Morai^  commença  à  arri- 
ver, A  juger  du  circuit  qu'ils  avoient  fait 
par  le  temps  qu'elle  avoit  pris ,  il  dut  être 
fort  long.  En  entrant  dans  la  place ,  ils  mar- 
choient  vers  la  droite  du  couvert  ou  dais  : 
ils  fe  profternerent ,  dépoferent  leurs  pré- 
tendus fardeaux  (  les  bâtons  )  ,  &  fe  tou 
nerent  vers  le  Prince  ;  puis  ils  fe  levèrent 
&  fe  retirèrent ,  les  mains  jointes  devant 
eux,  avec  l'air  le  plus  férieux.  Ils s'afîirent 
fur  le  devant  de  la  place.  Pendant  toute 
cette  fonftion  ,  trois  hommes  affis  fous  le 
dais  avec  le  Prince ,  récitoient  quelques 
fentences  d'un  ton  trifte.  Cela  fut  fuivi  de 
quelques  minutes  d'un  profond  fiîence. 
Alors  un  homme  affis  fur  le  devant  de  la 
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place  ,  fit  une  prière ,  &  de  temps  en  temps 
il  alloit  rompre  un  des  bâtons  que  Ton  venoit 
d'apporter;  après  quoi  le  Peuple  fe  fépara, 
pour  faire  partage  au  Prince  &  à  fa  fuite , 
&  la  cérémonie  finit. 

»  Satisfaits  de  ce  qu'ils  avoient  vu ,  quel- 
ques Officiers  retournèrent  aux  vaifleaux; 
mais  curieux  d'obferver  tout  ce  qui  pouvoit 
avoir  rapport  aux  ufages  politiques  &  reli- 
gieux de  ces  Peuples ,  je  reftai  à  Mooa 
avec  deux  ou  trois  Officiers ,  pour  en  voir 
la  fin.  J'allai  examiner  les  bâtons  portés 
avec  tant  de  cérémonies.  On  nous  avoit 
fouvent  dit  que  c'étoient  des  ignames,  mais 
je  vis  le  contraire.  Ils  l'avoient  fi  fouvent 
répété  ,  que  plufieurs  d'entre  nous  les 
croyoient  plutôt  que  leurs  propres  yeux. 
Mais  comme  j'avois  contre  cela  le  témoi- 
gnage de  mes  fens  ,  il  eft  clair  que  ce  n'é- 
toit  que  comme  figne  emblématique  qu'on 
les  appeloit  ignames  y  &  que  les  Infu- 
laires  nous  les  donnoient  pour  tels, 

»  Le  foupé  fut  prêt  à  fept  heures  j  c'étoit  du 
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poiflbii  &  des  ignames.  Le  Roi  foupa  avec 
nous  ;  il  but  abondamment  de  Teau-de-vie 
&  de  l'eau ,  «&  il  en  avoit  bu  une  ration 
fuffifante  quand  il  aila  fe  coucher  :  nous 
paffâmes  tous  la  nuit  dans  la  même  maifon. 

»  A  une  heure  après  minuit ,  le  Roi  &:  fa 
fuite  s'éveillèrent ,  firent  une  heure  de 
converfation  &  fe  remirent  à  dormir.  Au 
point  du  jour  ils  le  levèrent  tous,  excepté 
Poulaho ,  &  fortirent.  Bientôt  entra  une 
des  femmes  qui  font  toujours  de  fervice 
auprès  du  Roi,  &  demanda  où  il  éto^^  Je 
le  lui  montrai  du  doigt.  Elle  alla  s  affeoir 
à  fes  côtés ,  &  commença  l'opération  de 
prefler  &  frapper  doucement  fur  fes  cuifîes 
avec  les  deux  poings  fermés  ;  mais  loin 
de  prolonger  {on  fommeil ,  ce  mouvement 
eut  un  effet  contraire:  il  refta  pourtant 
couché. 

»  Nous  allfunes  alors.  Ornai  &  moi,  faire 
une  vifite  au  jeune  Prince  :  il  ne  logeoit 
point  avec  le  Roi.  Nous  le  trouvâmes  en- 
touré de  garçons  de  fon  uge  :  un  vieil- 
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lard  &  une  vieille  femme  qui  fembloient  en 
être  chargés,  étoient  affis  derrière  lui.  Il  s'y 
trouvoit  d'autres  hommes  &  d'autres  fem- 
mes, employés  à  différentes  occupations, 
&  qui  probablement  formoient  fa  maifon, 
wNous  retournâmes  vers  le  Roi  ;  il  étoit 
levé  &  entouré  d'un  cercle  prefque  tout 
compofé  de  vieillards.  Tandis  qu'on  prépa- 
roit  le  kava ,  on  apporta  un  cochon  &  des 
ignames  fortant  du  four  ;  nous  en  eûmes 
la  plus  forte  portion  ,  ce  qui  fut  très-agréa- 
ble aux  Matelots  de  la  chaloupe.  Les  Infu- 
laires  mangent  fort  peu  le  matin ,  fur-tout 
les  buveurs  de  kava.  Pendant  ce  temps 
j'allai  vifiter  plufieurs  Chefs  de  mes  amis, 
tous  avoient  bu  ou  buvoient  encore  leur 
kava.  De  retour,  je  trouvai  le  Roi  de  nou- 
veau endormi ,  Se  deux  femmes  frappant 
fur  fes  feffes  à  leur  manière  accoutumée. 
Il  fe  leva  vers  onze  heures;  on  lui  apporta 
du  poiffon  &  des  ignames  ,  qui  avoient 
l'air  d'avoir  été  étuvés  dans  du  iait  de  coco. 
Il  en  mangea  abondamment ,  &  s'endormit 
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pour  la  quatrième  fois.  Je  profitai  de  ce 
moment  pour  aller  porter  au  Prince  un 
préfent  d'étoffe,  de  verroterie  &  autres 
articles  que  j'avois  apportés  exprès  :  il  y 
avoir  affez  d'étoffe  pour  lui  faire  un 
habillement  complet ,  &  on  l'en  ajuffa 
d'abord.  Fier  de  fon  ajuftement ,  il  alla  fe 
montrer  d'abord  à  fon  père  ;  il  me  pré- 
fenta  enfuite  à  fa  mère  :  elle  étoir  entourée 
d'une  douzaine  d'autres  femmes  refpefta- 
bles.  Le  Prince  changea  là  d'habillement, 
&  il  me  fît  préfent  de  deux  pièces  d'étoffe 
de  la  manufafture  du  pays. 

»  Après  un  excellent  dîner  que  nous 
donna  &  partagea  Poulaho ,  on  nous  avertit 
que  la  fête  ^lloit  commencer  ,  en  nous  en- 
joignant de  ne  point  fortir  de  l'enclos  palif- 
fadé  ;  mais  fatigaé  d'être  toujours  derrière 
le  rideau ,  je  réfolus  de  me  mêler ,  s'il  étoit 
pofTible  ,  parmi  les  afteurs.  Je  m'évadai  & 
gagnai  le  Morai,  qui  étoit  le  lieu  de  lafcene. 
Je  rencontrai  fouvent  des  gens  qui  voulu- 
rent me  faire  retirer  -,  mais  je  n'y  fis  point 
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attention,  &  ils  me  laifferent  paffer  outre. 
En  arrivant  au  Moral ,  je  trouvai  plufieurs 
perfonnes  aflifes  à  l'entrée  de  la  place ,  des 
deux  côtés  du  chemin  qui  y  conduit  ;  un 
petit  nombre  étoient  affis  de  l'autre  côté  , 
&  au  milieu  étoient  deux  hommes  le  vifage 
tourné  vers  le  Morau  Dans  l'endroit  où  je 
m'affis  il  y  avoit  une  quantité  de  petites 
fafcines  de  feuilles  de  cocotiers  liées  à  des 
bâtons  faits  en  forme  d'une  civière  à  bras. 
Tout  ce  que  je  pus  apprendre  à  leur  fujet, 
c'eft  qu'elles  étoient  Taboo,  Notre  nombre 
augmentoit  continuellement  &  arrivoit  du 
même  côté.  De  temps  en  temps  quelqu'un 
de  la  compagnie  fe  tournoit  vers  les  atri- 
vans  &  leur  faifoit  un  petit  difcours ,  dans 
lequel  entroit  toujours  le  n  t  Arekee  ou 
Roi.  Un  homme  dit  quelque  chofe  qui  fit 
partir  toute  l'affemblée  d'un  éclat  de  rire  , 
les  autres  orateurs  eurent  des  applaudi!^ 
femens.  On  m'avoit  déjà  prié  plufieurs  fois 
de  me  retirer  ;  mais  voyant  que  j'étois 
fourd,  après  une  courte  délibération,  on 
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me  pria  de  vouloir  bien  du  moins  dé- 
couvrir 5  comme  eux ,  mes  épaules  :  je  m  y 
prêtai  volontiers ,  Se  ils  ne  parurent  plus 
embarraffcs  de  ma  préfence. 

»  Après  une  heure  d'attente  ,  le  Prince^ 
les  femmes  &  le  Roi  vinrent  dans  le  même 
ordre  que  la  veille.  Après  l'arrivée  de  fou 
père ,  le  Prince  fut  mis  fous  le;  dais ,  & 
deux  hommes  portant  chacun  une  natte , 
vinrent  les  lui  attacher ,  en  répétant  quel- 
ques motf  gravement.  Alors  commencè- 
rent les  évolutions  de  la  veille  j  trois  grou- 
pes traverferent  la  place  en  courant ,  de 
revinrent  de  même  j  les  deux  qui  étoient 
au  milieu  firent  une  courte  prière ,  &  alors 
le  gros  de  raflemblée ,  où  je  me  trouvois , 
fe  leva  &  courut  s'affeoir  devant  le  dais. 
Un  d'eux  me  dirio;eoit  &  avoit  foin  de 
me  placer  très  -  bien  ;  rien  ne  m'auroic 
affurément  échappé ,  s'il  eût  été  permis  de 
fe  iërvir  de  fes  yeux  ;  mais  il  falloit  les 
tenir  baifles  Se  refter  comme  des  flatues. 

it  Alors  arriva  la  proceffion  de  la  veille  ^ 
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portant  deux  à  deux  fur  les  épaules  un 
bâton  entouré  au  milieu  d'une  feuille  de 
cocotier.  Cela  fut  dépofé  avec  la  même 
cérémonie  que  la  première  fois.  Une  f?- 
conde  proceffion  fuivoit ,  chacun  portoit 
un  de  ces  paniers  fcûts  de  feuilles  de  pal- 
mier dont   ces   peuples  fe  fervent  pour 
mettre  leurs  provifions.  Il  en  fuivoit  une 
troifieme  dans  laquelle  on  portoit  de  petits 
poiflbns  fixés  au  bout  d'un  bâton  fourchu. 
Tous  les  paniers  furent  portés  à  un  vieil- 
lard ,  que  je  pris  pour  le  Chef  des  Prêtres 
&  qui  étoit  aflîs  à  la  droite  du  Prince  en 
dehors  du  dais  ;  il  prit  tous  les  paniers  l'un 
après  l'autre ,  &  répéta  les  mêmes  mots 
fur  chacun.  Les  poiffons  furent  tous  pré- 
fentés  l'un  après  l'autre  au   bout  de  leur 
bâton  fourchu,  à  mefure  qu'ils  arrivoient, 
à  deux  hommes  affis  à  gauche  &  qui  juf- 
ou'alors  avoient  eu  en  main  des  branches 
vertes  j  ils  mirent   le  premier  poiffon  à 
leur  droite,  &  le  fécond  à  gauche.  Quand 
on  préfenta  le  troifieme ,  un  homme  vigou- 
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reux ,  qui  étoit  afîis  derrière  eux ,  avançant 
le  bras  entre- deux  ,  chercha  à  le  faiiir  en 
même  temps  que  les  deux  autres.  Ainfi 
s'éleva  une  efpece  de  combat  à  qui  auroit 
les  poiflbns  à  mefure  qu'ils  étoient  pré- 
fentés  ;  mais  comme  il  y  avoit  deux  mains 
contre  une,  outre  le  défavantage  de  la  (itua- 
tion  ,  l'homme  de  derrière  n'en  eut  que 
des  morceaux  ;  car  il  ne  lâchoit  jamais 
prife  qu'en  lui  arrachant  ce  qu'il  tenoit ,  & 
il  fecouoit  derrière  lui  ce  qui  lui  reftoit. 
Enfin  5  foit  à  deffein  ,  foit  par  hafard  , 
il  en  attrapa  un  entier  fans  même  que  les 
autres  le  touchaffent.  Le  mot  mareeai  fut 
alors  fourdement  répété  par  toute  l'affem- 
blée ,  c'eft-àdire,  y<?/-/  bien.  Il  paroît  que 
fa  commiffion  fut  remplie  par-là ,  car  il  ne 
tenta  plus  de  prendre  d'autres  poiflbns. 
Ceux  qui  donnoient  les  poiflbns  &  les  pa- 
niers ,  étoient  aflîs  en  les  préfentant. 

Après  ces  proceflions ,  il  y  eut  difierens 
difcours  ou  prières  ;  après  quoi  il  fe  fit  un 
jfignal.  Nous  nous  levâmes  tous,  nous  cou- 
rûmes 
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rùmef  un  peu  vers  la  gauche  ,  &  nous 
nous  afsîmes  le  dos  tourné  vers  le  Prince 
&  le  peu  de  perfonnes  qui  reftoient  avec 
lui.  On  me  pria  de  ne  point  regarder  der- 
rière moi  ;  mais  ni  cette  injonftion ,  ni  le 
fouvenir  de  la  femme  de  Lot  ne  purent  con- 
tenir mes  regards  ,  je  tournai  la  tête  &  vis 
le  Prince  tourné  vers  le  Morai,  Mais  le  der- 
nier mouvement  avoit  mis  tant  de  monde 
entre  lui  &  moi ,  que  je  ne  pus  découvrir 
ce  qu'on  faifoit.  J'appris  enfuire  que  c'étoit 
précifément  Tiurtant  où  le  Prince  étoit  ad- 
mis au  grand  honneur  de  manger  avec  fort 
père,  ce  qu'il  n'avoit  encore  jamais  faitj 
&  ^n  leur  préfenta  à  tous  les  deux ,  pour  cet 
effet,  un  igname  rôti.  On  nous  avoit  effefti- 
vement  avertis  que  cela  fe  feroit  pendant 
la  cérémonie ,  &  cela  ell  d'autant  plus  pro- 
bable, que  ce  fut  dans  cet  inftant  qu'on  fit 
tourner  le  dos  au  peuple  ;  ce  qu'ils  font  tou* 
jours  quand  leur  Monarque  mange. 

»»  Peu  après,  tout  le  monde  fe  retourna^ 
&  l'on  forma  un  demi -cercle  devant  Id 
Tome  /.  D  d 
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Prince,  laifTant  un  efpace  aflez  grand 
jufqua  lui.  Alors  quelques  hommes  s'avan- 
cèrent vers  nous  deux  à  deux  ,  portant  de 
grands  bâtons  fur  leurs  épaules,  rendant  un 
fon  qui  imitoit  une  efpece  de  chant  ,  & 
balançant  les'  mains  à  mefure  qu'ils  avan- 
çaient. Quand  ils  furent  tout  près  de  nous, 
ils  firenr  une  apparence  de  marche  précipi- 
tée ,  fans  pourtant  avancer  d'un  pas,  Auffi- 
tôt  trois  ou  quatre  hommes  armés  de  gros 
bâtons  fortent  de  la  foule  ,  &  courent  à  ces 
nouveaux  arrivés.  Ceux-ci  jettent  à  terre  les 
bâtons  qu'ils  portoient  ,  &  décampent , 
ceux-là  tombent  fur  les  bâtons ,  les  frappent 
à  coups  redoublés  ,  &  retournent  à  leur 
place.  Les  premiers  en  s'échappant  avoient 
fait  les  fîgnes  d'ufage  po:  défier  à  la 
lutte  :  bientôt  un  nombre  d'hommes 
robiiftes  fortit  du  même  côté  ,  &  répéta 
le  défi.  Un  autre  parti  s'avança  de  l'au- 
tre côté  pour  y  répondre.  Ils  firent  di- 
verfes  évolutions  pendant  quelques  minu- 
tes ,  puis  fe  retirèrent  chacun  de  fon  côté» 
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Il  y  eut  enfuite  pendant  une  demi -heure 
des  combats  de  lutte  ik'  de  pugilat.  Enfin, 
deux  hommes  fe  mirent  à  pérorer  er>  pa- 
roiffant  adrelfer  la  parole  au  Prince.  La 
fête  finit ,  &  ralfemblée  (e  difperfa. 

»  Pendant  la  cérémonie,  tout  étoit  Tabooy 
&  on  ne  m'avoit  permis  de  rien  viliter: 
mais  la  cérémonie  achevée  ,  j'examinai 
les  paniers ,  &  je  les  trouvai  vides.  Ce 
n'étoir  par  tout  que  des  emblèmes  de  chofes 
fuppofées.  Il  n'y  eut  que  le  poiflbn  qui  eût 
de  la  réalité. 

»  Nous  ne  pûmes  jamais  découvrir  la 
fignification  de  cette  cérémonie  du  Natcke^ 
ni  de  fes  détails.  On  ne  répondoit  à  nos 
queftions ,  autre  chofe  que  Taboo ,  mot  pris 
dans  une  quantité  d'acceptions  différen- 
tes. Mais  le  Prince  en  étoit  indubitable- 
ment le  principal  objet.  Le  Roi  nous  avoit 
dit  d'avance,  que  dans  quelques  jours  lei 
Peuple  apporteroit  des  ignames ,  pour  que 
lui  &  fon  fils  mangeafïent  enfemble  ;  il 
en  décrivit  même  plufîeurs  particularitéSi 
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D'après  ce  qu'il  en  dit,  &  ce  que  nous 
vîmes  nous-mâmes ,  on  en  peut  conclure 
que  c'étoit  le  ferment  de  fidélité  ,  fi  Ton 
peut  parler  ainfi  ,  prêté  à  l'héritier  pré- 
fomptif  de  la  Couronne ,  &  une  promeffe 
de  lui  fournir  tout  ce  qui  étoit  embléma- 
tiquement  exprimé.  Cette  conjefture  eft 
d'autant  plus  probable  que  tous  les  prin- 
cipaux de  rifle  aflîftoient  à  cette  cérémo- 
nie. Quoi  qu'il  en  foit ,  tout  fut  exécuté 
avec  une  myftérieufe  folennité ,  qui ,  en 
raifon  du  lieu  même  où  cela  fe  paffoit , 
prouve  que  cette  inftitution  avoit  un  mé- 
lange de  religion.  Ce  fut  la  feule  occa- 
fion  où  l'on  mit  en  queftion,  &  notre 
habillement  &  notre  contenance.  Alors 
on  exigea  de  nous  d'être  découverts  juf- 
qu'à  la  ceint! ire  ;  d'avoir  le  chapeau  bas, 
les  cheveux  déliés  &  flottans  fur  les  épau- 
les 'y  d'être  aflîs  comme  eux ,  les  jambes 
croifées  -,  d'obferver  de  temps  en  temps 
une  humble  pofture ,  avec  les  yeux  baiffés 
&  les  mains  jointes.  L'affemblée  remplit 
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toutes  ces  formalités  avec  Texaftitude  la 
plus  Tcrupuleufe.  A  la  fin  tout  le  monde  fut 
exclu  du  lieu  de  la  folennité ,  excepte  les 
principaux  de  la  Nation  &  ceux  qui  dé- 
voient oiEcier.  Toutes  ces  circonftances 
démontrent  qu'ils  croyoient  agir  fous  Tinf- 
peflion  immédiate  de  l'Être  fuprême. 

>»  Cette  cérémonie  ne  doit  être  confidé- 
rées  que  comme  emblématique.  Le  petit 
nombre  d'ignames  que  nous  vîmes  le  pre- 
mier jour,  ne  pouvoir  être  un  tribut  géné- 
ral j  aufli  fit-on  entendre  que  c'étoit  la  por- 
tion confacrée  à  VOiooa  ou  Divinité.  Mais 
on  nous  dit  que  dans  trois  mois  il  y  auroit 
vne  autre  cérémonie  beaucoup  plus  impor- 
tante pour  le  même  fujet  ;  que  les  tributs 
de  Toîigatiihoo  ,  à'Hcipaee ,  de  Kavaoo  & 
de  toutes  les  autres  Ifles  feroient  appor- 
tés au  Chef,  &  que  la  cérémonie  feroit 
cirnentie  par  le  facrifice  de  dix  viftimes 
humaines  tirées  de  la  dernière  clafl'e  du 
Peuple.  Affreufe  folennité  !  Exemple  bien 
frappant  &   bien   terrible  des   effets  de 
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l'ignorance  &  de  la  flipeiftition  fur  refprît 
d'in  des  Peuple  de  la  terre  le  plus  humaiu 
&  le  plus  bienveillant  !  On  leur  demanda 
la  raifon  d'un  ufîige  fi  barbare.  Ils  répon- 
dirent que  c'étoit  une  partie  cffenîielle  du 
Ncitche  ,  &  que  ,  s'ils  l'omettoient ,  la  Di- 
vinité détruiroit  indubitablement  leur  Roi, 

»  Quand  je  piis  congé  de  Poulaho ,  il 
me  preffa  vivement  de  relier  le  jour  fui- 
vant,  pour  affider  à  une  cérémonie  Funè- 
bre. La  femme  de  iMareewagee  ,  bclle- 
mere  du  Roi,  étoit  morte ,  &:  tous  les  Chefs 
dévoient  affifter  ù  fes  funérailies.  J'aurois 
volontiers  été  témoin  de  cette  nouvelle  cé- 
rémorie  ,  mais  la  marée  ctoit  alors  favo- 
rable pour  fordr  de  tous  ces  canaux ,  6c 
je  ne  crus  pas  devoir  rifquer  ,  par  un 
retard  de  deux  jours,  à  me  trouver  en- 
core arrêté  pour  quinze. 

»  J'avois  donné  ordre  ,  lors  de  mon 
féjour  à  Mooa  ,  qu'on  y  amenât  les  che-? 
vaux  ,  le  taureau  ,  la  vache  &  les  che-r 
yrçs.  Je  crus  qu'ils  feroient  plus  en  fureté 
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fous  les  yeux  des  Chets,  que  dans  un  lieu 
q'ii  aprè"»  notre  départ  refteroit ,  pour  ain(î 
d;r<? ,  dctert.  Outre  ces  animaux  nous  laif- 
fiiines  encore  à  nos  amis  un  verrat  iU  trois 
jeunes  truies  ,  de  race  Angloil'e.  Ils  en 
avoient  la  plus  grande  envie,  imaginant 
avec  raifon  qu'ils  amclioreroient  l'eCpece 
qui  étoit  dans  Tlfle ,  &  qui  eft  petite.  Feenou 
reçut  un  lap'.n  &  une  lapine  ;  ils  avoient 
déjà  fait  des  petits  avant  notre  départ.  Si 
tous  ces  animaux  réufTiffent ,  ce  fera  pour 
ces  Ifles  une  acquifition  bien  importante, & 
comme  Tongataboo  eft  un  pays  aflez  uni  , 
les  chevaux  y  feront  d'une  grande  utilité.  « 
Tongataboo  ,  Amjlerdam  ,  ou  Tonga 
(comme  les  Naturels  l'appellent  encore) 
eft  une  Ifle  d'environ  vingt  lieues  de  tour , 
un  peu  oblongue  ,  quoique  la  partie  orien- 
tale foit  de  beaucoup  plus  large.  Sa  plus 
grande  longueur  ell  de  l'eft  à  l'ouell:.  La  cote 
méridionale  vifitée  en  1773  eft  efcarpée  ^t 
garnie  de  roches  de  corail  ;  elle  ell  élevée 
de  huit  ou  dix  pieds ,  &  fe  termine  perpea- 
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diculairement ,  excepté  en  quelques  en- 
droits où  un  rivage  plat  &  fablonneux  laifle 
appercevoir  en  baffe  marée  un  cordon  de 
roches  noires.  La  partie  occidentale  n'a  pas 
plus  de  cinq  ou  fix  milles  de  large ,  &  fon 
rivage  reffemble  à  celui  du  fud  ;  tandis 
que  toute  la  côte  feptentrionale  eft  en- 
vironnée d'Ifles  &  de  bas-fonds  ,  &  que 
le  rivage  en  eft  plat  &  fablonneux.  La 
côte  orientale  doit  être  comme  celle  du 
fud;  parce  que  la  pointe  du  nord -eft 
commence  à  devenir  pleine  de  rocher: , 
qui  n'ont  pas  cependant  plus  de  fept  à 
huit  pieds  de  haut. 

On  peut  dire ,  avec  raifon ,  que  c'eft 
une  lile  baffe.  Du  mouillage  des  vaif-^ 
jfeaux  on  n'appercevoit  que  des  arbres 
fur  toute  la  partie  occidentale.  La  feule 
élévation  qui  fe  voit  de  la  mer  eft  la 
pointe  du  fud- eft  j  mais  lorfqu'on  eft  à  terre , 
l'œil  apperçoit  de  petites  élévations  &  des 
pentes  douces  fur  le  terrain.  L'afpeâ  général 
de  rifie  n'offre  pas  ces  fuperbes  payfages 
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que  forme  un  mélange  de  montagnes  &c  de 
vallées ,  de  plaines ,  de  ruifTeaux  &  de  cas- 
cades j  mais  en  récompenfe  il  donne  au  fpec- 
tateur  l'idée  de  la  plus  abondante  fertilité. 
Soit  que  Ton  confidere  les  endroits  déjà 
cultivés,  foit  que  l'on  regarde  ceux  qui 
font  encore  abandonnés  aux  produirions 
fpontanées  de  la  nature ,  tout  offre  la  plus 
riche  végétation ,  &  une  verdure  perpé- 
tuelle. Le  hoogo  ,  qui  eft  une  e(|3ece  de 
figuier  ,  avec  des  feuilles  étroites  &  p  jin- 
tues  ,  eil  l'arbre  le  plus  grand  qu'on  y 
trouve.  Dans  les  terrains  fans  culture ,  fur- 
tout  vers  la  mer  ,  les  buiffons  &  les  arbres 
les  plus  communs ,  font  le  pandanus  ,  dif- 
férentes fortes  êiliihifcus  ,  le  faitanoo  , 
fouvent  cité  dans  ce  Voyage  ,  &  un  petit 
nombre  d'autres.  Il  faut  pourtant  obferver 
que  fi  l'on  ne  rencontre  pas  ces  fîtes  heureux 
qui  forment  les  fuperbes  payfages ,  en  y  a 
du  moins  fouvent  des  points  de  vue  très- 
rians  auprès  des  maifons  de  campagne  , 
&  dans  les  endroits  cultivés,  mr.is fur-tout 
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dans  les  environs  de  Fiatocka  ,   où  l'Art 
&  la  Nature  ont  concouru  po^r  offrir  le 
/    plus  bel  afpeft, 

La  liuiation  de  Tongataboo  vers  le  Tro- 
pique ,  rend  (on  climat  plus  variable  que 
dans  les  contrées  plus  près  de  la  ligne.  Les 
vents  y  foufflent  prefque  toujours  de  divers 
points ,  entre  le  fud  &  l'eil:,  &  le  temps  ell 
généralement  beau  quand  ils  font  modérés. 
Quand  ils  foufflent  plus  fortement,  le  temps 
fans  être  entièrement  couvert ,  ell  parfémé 
de  gros  nuages  ,  &i  alors  on  eiïuye  des 
pluies  fréquentes.  Lèvent  court  quelquefois 
au  nord  ell ,  au  nord-nord- eft  ,  &  même  au 
nord  nord-oueft  ;  mais  il  n'eft  alors  ni  fort, 
ni  de  durée,  quoique  ordinairement  accom- 
pagné de  fortes  pluies  &  d'un  temps  couvert 
&  étJiffant.  Les  végétaux  s'y  fuccedent 
très  -  promprement  ,  mais  le  paffage  des 
dulérens  temps  qui  les  produifent ,  paroît 
trop  peu  fen(ib!e  pour  iiuluer  fur  la  manière 
de  vivre  des  Infulaires ,  &  pour  leur  faire 
appercevoir  le  changement  des  faifons,  car 
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leurs  végétaux  ne  font  jamais  dépouillés 
tout-à-coup  de  leurs  feuilles.  Elles  font  rem- 
placées à  mefure  qu'elles  tombent ,  6i  l'Ifle 
offre  Tafpeft  d'un  printemps  éternel. 

La  bafe  de  llflc  doit  être  de  roches  de 
corail ,  û  Ton  en  juge  par  l'entourage  qui 
n'offre  que  cette  efpece  de  pierre  :  dans 
toute  rille  on  ne  trouve  que  quelque  cail- 
loutage  bleu  auprès  des  Flatookas ,  &  la 
pierre  noire ,  ferme  &  douce ,  dont  les  Infu- 
laires  font  leurs  hachettes  ;  elle  a  beaucoup 
d'analogie  avec  le  lapis  lydius.  On  l'apporte 
probablement  de  quelque  Ille  voiline. 
Quoique  les  roches  de  corail  paroiffent 
fou  vent  au-deffus  de  la  furface  de  la  terre , 
cependant  le  fol  forme  en  général  une  cou- 
che fort  épaiffe  ;  dans  tous  les  endroits  cul- 
tivés ,  il  ell  noir  &  mou  ,  &  femble  en 
grande  partie  formé  de  la  décompofition  des 
végétaux.  Il  y  a  probablement  deffous  une 
couche  argilleufe  ,  puifqu'on  apperçoit 
cette  efpece  de  fol  dans  les  endroits  bas  , 
mais  fur- tout  vers  le  rivage  dès  qu'il  s*élev^ 
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tant  foit  peu  ;  &  quand  on  le  bnfe ,  on  le 
trouve  d'une  couleur  rougeâtre ,  &  plus 
fouvent  d'un  jaune  foncé  ;  il  a  alors  beau- 
coup de  confiftance.  Là  où  le  rivage  eft 
bas,  le  fol  eft  fablonneux  &  compolé  de 
corail  brifé.  Cependant  on  y  voit  des  buif- 
fons  très  -  touffus  ,  &  les  Naturels  y  font 
quelquefois  des  plantations  qui  réuffiffent. 

Les  fruits  cultivés  font  principalement 
les  bananes  dont  ils  ont  de  quinze  efpe ces 
différentes  :  le  fruit  à  pain  ,  deux  fortes  de 
fruits  qui  fe  trouvent  à  Taui ,  &  que  les 
Infulaires  appellent  jambu  &  eeevcc  ,*  le 
dernier  eft  une  forte  de  prune. 

Les  racines  font  les  ignames ,  qui  font 
de  deux  efpeces.  L'une  noire  &  fi  groffe , 
qu'elle  pefe  vingt  ou  trente  livres  ^  l'autre 
blanche  &  longue  ,  qui  rarement  pefe  une 
livre  :une  grande  racine  ,  nommée  happe  ; 
une  autre  ailcz  femblable  aux  pommes  de 
terre  blanches ,  appelée  mawhaha;  le  talo 
ou  le  coco  des  autres  endroits ,  &  une 
autre  nommée  jcej ce» 
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Outre  un  grand  nombre  de  cocotiers  , 
ils  ont  trois  efpeces  de  palmiers ,  dont  deux 
font  très -rares.  L'un  s'appelle  beeco.  Il 
s'clcve  aufTi  haut  que  le  cocotier  ,  a  de 
grandes  feuilles  pHiFées  en  éventail  ,  & 
des  groupes  de  noix  arrondies  &  groffes 
comme  une  balle  de  piilolet ,  qui  pouffent 
le  long  des  brandies ,  avec  une  amande 
très-dure  qu'on  mange  quelquefois.  L'autre 
eft  une  efpece  de  chou  -  palmille  qui  ne 
diffère  du  cocotier  que  par  des  rameaux 
plus  garnis  &  des  feuilles  plus  inégales, 
îl  porte  un  chou  de  trois  ou  quatre  pieds 
de  long  ;  les  feuilles  font  au  haut,  &  le  fruit 
eft  au  centre  ;  il  a  à  peine  deux  pouces  de 
long  ,  dans  la  forme  d'un  coco  oblong  ; 
fon  amande  eft  infipide  ;  les  ïnfulaires  l'ap- 
pellent neeoo^cola  ou  coco  rouge ,  parce 
qu'il  prend  une  teinte  rouge  en  mûriffant. 
La  troifieme  efpece  s'appelle  ongo  ongo  ; 
elle  eft  plus  commune  ,  &  on  la  trouve 
dans  les  environs  des  Fiatookas.  Sa  hauteur 
eft  de  cinq  ou  fix  pieds ,  &  jamais  plus 
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de  huit.  Elle  porte  grand  nombre  de  noîx  j 
greffes  comme  une  pomme  de  reinette , 
attachées  au  tronc  au  milieu  des  feuilles ,  & 
qu'on  ne  mange  point.  Il  y  a  beaucoup 
de  cannes  à  fucre  qui  font  excellentes,  6c 
qu'on  cultive  ,  des  citrouilles ,  des  bam- 
bous ,  Se  une  efpece  de  figue  fauvage , 
qu'on  mange  cruelquefois.  Le  catalogue 
des  plantes  fpontanées  efl  trop  grand  pour 
le  rapporter  ici. 

Outre  les  cochons ,  on  ne  voit  d'autres 
quadrupèdes  que  les  rats  &  les  chiens ,  qui 
ne  font  point  indig'^nes.  Il  y  a  de  très- 
groffes  poules  domeftiques. 

Parmi  les  oifeaux ,  on  voit  des  perroquets 
plus  petits  que  les  gris  ordinaires  ;  le  dos 
&  les  ailes  font  d'un  vert  commun  ,  la 
queue  bleue  ,  &  le  reile  couleur  de  cho- 
colat ;  d'autres,  pas  plus  gtos  qu'un  moi- 
neau ,  d'un  beau  vert  tirant  fur  le  jaune , 
le  haut  de  la  tête  azuré ,  le  cou  &i  le  ventre 
rouges.  Une  troilîeme  forte  de  la  groileur 
d'un  pigeon  j  le  haut  de  la  tête  &  les  cuifTes 
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fpnt  bleus ,  la  gorge  S:  une  partie  du  venrre 
cramoifi ,  le  relie  d'un  très-beau  verr.  Il 
y  a  des  hiboux  ,  ordinaires  pour  la  taille, 
a   mais  d'un   fuperbe  plumage  j  les   mêmes 
coucous  qu'aux  I/Ids-de-Palme/^on  ;   des 
alcions  gros  comme  des  grives ,  d'un  bleu 
mêlé  de  vert ,  avec  un  collier  blanc  ;  un 
cifeau  de  rerpece  des  grives  ,  d'tm  vert 
foncé  ,  &  qui  eft  le  feul  chantant  ,  mais  il 
répare  en  ciuelque  façon  la  privation  de 
chant  des  autres  ;,  par  la  force  &  la  mélodie 
de  Tes  accens.  Il  fuit  retentir  les  bois  à  la 
chute  du  jour ,  ou  aux  approches  du  mau- 


vais temps. 


Les  autres  oifeaux  de  terre  font  des  râles, 
gros  comme  des  pigeons,  d'un  gris  bigarré; 
une  autre  efpece  couleur  noire ,  avec  àts 
yeux  rouges  ;  des  foulques  violettes ,  à  tête 
rouge  ;  une  petite  hirondelle  ;  trois  fortes  de 
pigeons  ;  le  ramier  cuivre  de  M.  Sonnerat; 
un  autre  avec  une  teinte  verte  fur  le  dos, 
&  les  ailes  &  la  têre  rouges  ;  un  troifieme 
plus  petit ,  dos  pourpre  ck  ventre  blanc. 
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Parmi  les  oifeaux  c!e  mer ,  font  les  ca* 
narcls  à' Annamooka  ;  les  hérons  bleus  & 
blancs  3  les  oireaux  du  Tropique  ;  les  ni- 
gauds ;  un  corlieu  bleuâtre  ;  un  grand  plu- 
vier taclieté  de  jaune^  &  refpece  de  chauve* 
fouris  6ë]k  citée. 

Lçs  feuls  reptiles  &  infeftes  nuifibles  ou 
dégoûtans ,  font  une  efpece  de  couleuvre 
de  mer ,  de  trois  pieds  de  long  ,  avec  des 
cercles  alternatifs  noirs  &  blancs ,  &  qu'on 
trouve  fouvent  fur  le  rivage  ;  des  fcorpions 
&  \qs  cemipcdes.  Il  y  a  de  beaux  guanoes 
verts  5  longs  d'un  pied  &  demi  ^  un  autre 
lézard  d'un  pied  de  long ,  brun  &  tacheté , 
&deux  autres  fortes  plus  petites.  Les  infeftes 
font  de  très-belles  mites  ;  des  papillons  ;  de 
groiîes  araignées  ;  &  quelques  autres ,  for- 
mant en  tout  une  cinquantaine  d'efpeces. 

La  mer  abonde  en  poiffons,  quoique  leur 
variété  foit  moindre  qu'on  ne  devroit  Tat- 
tendre.  Le  récif  qui  borde  la  côte  feprentrio- 
nale, donne  retraite  à  un  nombre  infini  de 
cruftacées  &  de  coquillages  j  il  réunit  les 
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plus  cAlmés  de  nos  mers  à  ceux  de  la 
mer  des  Indes.  Les  coraux  y  font  variés 
à  l'infini  :  il  s'en  trouve  deux  efpeces  rou- 
ges ;  l'une  formant  de  très-belles  ramifi- 
cations ,  Si  Tautre  des  tubes. 

Le  lo ,  à  huit  heures  du  matin ,  les  vaif- 
feaux  levèrent  l'ancre  ,  &  embouquerent 
le  canal  des  petites  îfles  de  Makkahaa  Sc 
de  Monooafai ,  avec  un  vent  dire8:  du  fud- 
eft.  Ce  canal  eft  bien  pins  large  que  celui 
de  Panj^imodoo.  Le  flot  fut  favorable  juf- 
qu'au  canal  qui  va  au  Las^oon  ,  où  celui  de 
l'eft  rencontroit  celui  de  l'ouelh  Ce  con- 
fluent, augmenté  encore  par  le  bras  du 
Lagoon   &    la  preffion  des  bas-fonds  op- 
pofés,  produifoit  des  tournans  très-violens. 
A  ces  dangers  ,  fe  joignoit  la  profondeur 
exceflîve  du  canal ,  qui  ne  permettoit  pas 
de  jeter  l'ancre ,  excepté  contre  les  roches, 
où  la  fonde  donnoit  quarante  à  quarante- 
cinq  brafies ,  fond  fable  noir.  Mais  dans 
cet  endroit ,  les  vaifleaux  auroient  été  ex- 
pofés  aux  tournans.  On  continua  de  porter 
Tome  /•  E  e 
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au  vent  eirre  les  deux  flux  ,  fans  avancer  nî 
reculer  d'un  pouce  jurqu'à  la  haute  marée, 
qu'on  parvnit  ù  avoir  l'avantc'ge  du  flot  de 
l'eih  On  s'arrendoit  à  trouver  un  fort  cou- 
raiir  vers  reîi- ,  mais  il  croit  pref.nîC  in  enlî- 
ble  ;  c'eÛ  ce  qui  prouve  que  feau  qui  Te 
jette  dans  le  La^^oon  vient  en  grcUide  partie 
du  nord-oued,  &  fe  retire  du  même  côté. 
Trouvant  enfin  qu'on  ne  pouvoir  gagner  la 
mer  avant  la  nuit  ,  les  vaifTeaux  jererent 
l'ancre  fur  le  rivage  de  Tojigataboo  dans 
quarante- cinq  bralTes  d'eau  ,  à  deux  enca- 
blures du  récif  qui  cou  le  long  de  cette 
liîe.  Le  lendemain  ils  remirent  à  la  voile  , 
&  portèrent  à  l'eft,  &  après  avoir  doublé 
fort  tard  la  pointe  orientale  de  Tlfle ,  ils 
mouillèrent  le  furlendemain  à  MiddUhurg 
ou  Eooa  (  fuivant  les  Infulaires)  ,  dans 
C|uarante  brafTcs  d'eau ,  fond  fabie  &  roches 
de  corail.  Les  deux  extrémités  de  l'îfle  ref- 
toient  du  nord  40'^  eit  au  fud  11^  oueft. 
Les  hauteurs  ^Eooa  au  fud  45^^  efl  ;  & 
Tongataboo  du  nord  70"^  oueit ,  au  nord 
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Î9^  oueft.  Cétoit  le  même  endroit  où  M* 
Cook  avoit  mouillé  en  1 773  ,  &  qu'il  avoit 
aj:)p  dé  Rade-  A  no  lo  ife. 

Dès  que  les  vailTedux  furent  à  l'ancre  ^ 
Taoofa  ,  le  Chef  de  Tille ,  ik  plufieurs 
autres  Infulaircs ,  vinrent  à  bord  ,  &  paru- 
rent très-joyeux  de  leur  arrivée.  Ce  Taoofa 
avoit  éré  le  Tayo  de  M.  Cook  dans  (on 
dernier  Voyage  ;  il  defcendit  à  terre  avec 
lui ,  pour  aller  chercher  où  faire  de  l'eau* 
Cétoit  fon  principal  objet  en  vilitant  Eooa^ 
On  lui  avoit  dit  à  Tongataboo  qu'il  rrou-r 
Veroit  un  ruiffeau  qui  fe  déchargeoit  dans 
la  mer  ;  mais  il  ne  l'apperçut  point.  Oa 
ne  lui  montra  qu'une  fource  faumâtre  , 
entre  le  haut  &  le  bas-plein  de  la  marée  , 
dans  l'anfe  où  ils  avoient  attéri.  Peut-être 
l'eau  y  feroit-elle  bonne ,  en  la  prenant 
avant  que  la  marée  s'y  mêle.  Ils  allèrent 
Un  peu  plus  dans  les  terres ,  où  ils  en  trou- 
vèrent enfin  de  très- bonne  dans  un  creux 
très-profond.  Avec  du  cemps&de  lapeine^ 
on  auroit  pu  la  faire  aiier  au  rivage ,  par  des 
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conduits  faits  de  feuilles  de  bananier  ou  des 
tiges ,  de  Tarbre  ;  niais ,  plutôt  que  d'entre- 
prendre une  befogne  ii  ennuyeufe  ,  on 
réfolut  de  fe  contenter  de  Teau  qu'on  avoit 
embarquée  à  Tongataboo, 

Avant  de  retourner  à  bord  ,  M,  Cook 
établit  un  trafic  de  cochons  &  d'ignames. 
Les  premiers  étoient  rares ,  mais  les  autres 
abondans.  On  mit  à  terre  le  bélier  &:  les 
deux  brebis  du  Cap-dc'Bonne'Efpérance  ; 
on  les  confia  à  Taoofa ,  qui  parut  fier  de  ce 
dépôt.  Il  étoit  heureux  peut-être  que  Ma- 
reewao;ee  n'en  eût  fait  aucun  cav  ;  Eooa 
n'ayant  point  encore  de  chiens,  paroiffoit  un 
lieu  plus  convenable  pour  élever  ce  bétail. 

De  l'endroit  où  les  vaiffeaux  mouilloient, 
cette  Ifle  préfentoit  un  afpeft  bien  différent 
de  ceux  que  nous  avions  déjà  apperçus,  elle 
oiTroit  le  plus  beau  payfag^.  Elle  efl:  la  plus 
élevée  que  nous  vîmes  depuis  la  Nouvelle^ 
Zélande^  (  car  Kao  n'efl  qu'un  immenfe  ro- 
cher. )  De  fon  fammet  qui  eft  prefque  plat , 
le  terrain  s'affaiffe  infenfiblement  vers  le 
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rivage.  Toutes  les  autres  liles  de  cet  Ar- 
chipel étant  fur  un  fol  uni  j  Tœil  n'y  dé- 
couvre de  loin  que  des  arbies  ;  mais  ici ,  le 
terrain  s'élevant  graduellement ,  offre  une 
perrpe(^ive  immenfe ,  où  l'on  voit  des  boca- 
ges femés  ç\  &  là  dans  un  défordre  pittoref- 
que  ,  &c  le  refte  eft  couvert  de  gazon.  Près 
du  rivage  ,  tout  eft  garni  d'ombrages  for- 
més par  une  quantité  d'arbres ,  à  l'abri  def- 
quels  font  les  habitations  des  Infulaires  ;  à 
droite  de  la  ftation  des  vaifleaux  ,  étoit  le 
plus  vafte  bocage  de  cocotiers-palmiftes 
qu'il  fut  poflible  de  voir. 

Pour  embraffer  d'un  coup-d'œil  la  tota- 
lité de  rifle  ,  ils  allèrent  à  l'endroit  le  plus 
élevé.  A  moitié  chemin  ils  traverferent 
une  vallée  profonde ,  dont  le  fond  &  les 
coteaux  étoient  couverts  d'arbres ,  quoique 
le  fol  ne  fut  que  des  roches  de  corail.  On 
étoit  alors  à  deux  ou  trois  cents  pieds  au- 
deffus  du  niveau  de  la  mer  ;  &  malgré  cela, 
ces  roches  étoient  perforées  &  offroienc 
toutes  les  inégalités  qui  caraftérifent  celles 
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qui  font  battues  par  les  vagues  de  la  mer. 
On  trouva  ces  roches  de  corail  jufqu'aux 
environs  des  fommets  des  plus  hautes  colli- 
nes, &  il  eft  à  remarquer  que  là  on  ne 
voyoit  guère  qu'une  pierre  jaunâtre,  molle 
&  lablonneufe.  Le  fol  y  eft  en  général 
d'une  argiile  rougearre ,  &  il  paroît  avoir 
une  très -grande  épaiffeur.  A  Tendroit  le 
plus  élevé  de  toute  l'ifle  ,  étoit  un  mon- 
ticule de  terre  ou  une  efpece  de  plate- 
forme ,  fburenue  par  un  mur  de  pierres  de 
corail ,  dont  le  tranfportà  pareille  hauteur 
a  dû  coûter  un  grand  travail.  Les  Infulaires 
leur  dirent  que  ce  mont  avoit  été  fait  par 
ordre  de  leur  Chef ,  &  qu'ils  s'y  affem- 
bloient  quelquefois  pour  prendre  le  kava. 
Ils  l'appellent  Etche  ,  nom  donné  aufli  à 
une  pareille  élévation  à  Tongataùoo,  Non 
loin  de  1^  étoit  une  fource  de  très- bonne 
eau  j  &:  un  mille  plus  bas,  couloit  un  ruif-» 
feau  qui  dans  les  grandes  pluies  va  fe  dé- 
charger à  la  mer.  On  trouva  aufîi  de  l'eau 
clans  pluéîeurs  trous  ,   &  fans  doute  qu'en 

creufaat  on  en  auroit  en  abondance. 
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De  la  hauteur  où  ils  croient  on  clécou- 
vroit  toute  Fliie,  excepté  une  partie  de  la 
pointe  méridionale.  La  cote  fud  elt  ,  dont 
ces  hautes  collines  ne  font  pas  éiornées, 
s'élève  d'abord  du  rivage  en  grandes  iné- 
galités ;  de  lorte  que  les  plaints  <Sc  les  prai- 
ries qui  font  très  vailes ,  gifent  toutes  fur 
la  côte  du  nord-oueil,  d  ,  comme  elles  font 
coupées  de  bocages  6i  de  plantations  , 
elles  offrent  dans  tous  les  points  de  vue  le 
plusiuperbe  payfage.  En  contemplant  ces 
plaines  délicieufes  ,  elles  offroient  à  nos 
Navigateurs  ,  la  fîatteufe  efpérance  d'êrre 
un  jour  couvertes  de  eftiaux  apportés  par 
leurs  vailTeaux  ;  &  cet  élan  dans  l'avenir 
les  faifbit  jouir  d'av.ince  du  tribut  de  recon- 
noilTance  de  ceux  qui  ,  profitant  de  cet 
avantage,  reconnoîtront  que  les  voyages 
des  Anglois  ont  fervi  au  bien  général  de 
l'humanité. 

Ils  apprirent  de  leurs  guides  ,  que  la 
plupart  des  terres  appartenoient  aux  grands 
Chefi  de  Tongatabao  ,  &  que  les  habit  ans 
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n'étoient  que  leurs  tenanciers  ou  vaiïaux. 
Il  en  étoit  de  même  de  toutes  les  autres 
liles ,  excepté  Annamooka ,  oii  Ton  voit 
des  Chefs  qui  femblent  être  en  quelque 
forte  indépendans.  On  offrit  à  Ornai,  qui 
étoit  fort  aimé  de  Feenou  &  du  Peuple  en 
général  ,  de  le  faire  Chef  de  cette  Ifle  , 
s'il  vouloit  refter  parmi  eux.  Peut  -  être 
auroit-il  accepté  ,  fi  M.  Cook  avoit  adopte 
cette  idée  ;  mais  des  raifons  particulières 
lui  firent  défapprouver  cet  arrangement. 

A  leur  retour  de  ce  petit  voyage  ,  ils 
trouvèrent  uninfulaire  que  d'autres  avoient 
cruellement  maltraité  dans  l'endroit  où  fe 
faifoit  le  trafic.  On  l'avoit  affommé  à  coups 
de  maffue  ;  il  avoit  la  tête  calFée  &  la 
cuifTe  rompue.  On  l'avoit  porté  à  une  miai- 
fon  voifine  fans  aucun  (igné  de  vie  ,  mais 
il  avoit  enfuite  un  peu  repris  connoiffance. 
La  raifon  d'un  traitement  li  dur  étoit  qu'on 
Tavoit  furpris  dans  une  fituation  peu  hon- 
nête avec  une  femme  qui  étoit  taboo ,  c'efl:- 
à-dire  ,  que  cette  femme  appartenoit  à  un 
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autre ,  &  d'un  rang  plus  élevé  que  fon 
amanr.  Cetre  circonftance  fit  voir  com- 
menr  ces  Infulaires  traitent  ces  fortes  cHn- 
lidélités.  Mais  la  femme  ne  partagea  pas 
aufTi  rigoureufement  ce  châtiment  ;  on  dit 
qu'elle  en  feroit  quitte  pour  quelques 
coups. 

M.  Cook  fema  dans  ia  plantation  du 
Chef,  des  melcns  &  autres  végétaux.  Il  y 
planta  aulîi  un  ananas.  Il  y  avoit  tout  lieu 
de  croire  que  fes  foins  ne  feroient  pas  inu- 
tiles ,  puifqu'on  leur  fervit  à  dîner  un  plat 
des  navets  dont  il  avoit  laiflé  la  femence 
dans  fon  dernier  Voyage. 

Le  15  étoit  fixé  pour  mettre  à  la  voile, 
mais  Taoofa  pria  M.  Cook  de  le  différer 
d'un  ou  deux  jours  ,  pour  recevoir  le  pré- 
fent  qu'il  lui  préparoit.  Cette  raifon  &  l'ef- 
pérance  de  voir  quelques  uns  des  amis  de 
Ton^aiaboo  l'engagèrent  à  s'y  prêter. 

Le  jour  fuivant ,  le  Chef  lui  fit  fes  pré- 
fens ,  confiitanr  en  deux  petites  piles  d'i- 
gnames &  quelques  fruits ,  qui  étoient  le 
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produit  d'une  efpece  de  contribution.  Pref- 
qi^e  lOL.'S  les  lu.buans  de  Tlfle  s'ét;)ient 
aliernblés  à  cette  occaiion  ,  ik  on  n'eut  pas 
peu  de  peine  a  Ce  garantir  de  leurs  vols, 
C',»mme  il  arrivoit  toujours  lors  de  ces  gran- 
des ailenibices.  Il  y  eut  des  cofubats  de 
lu're  &:  de  pi-gdat,  cài  les  femmes  entre- 
lent  Qn  lice  aulli  -  bien  cjue  les  hommes, 
L'inieiirion  éioit  de  finir  par  un  bornai  ou 
dan!e  de  niiit  ;  mais  un  accident  vint  trou- 
bler la  féîe.  Un  homme  de  la  Réjolinion 
fe  promen(^it  un  peu  à  l'écart  :  il  fut  alTailli 
par  vingt  <\\  trente  Infuiaire* ,  qui  le  ter- 
raiïercii!  Cx  le  dépouillèrent  de  tout  ce  qu'il 
avuit  tur  lui.  A  cette  nouvelle  ,  M.  Cook 
fit  lailir  deux  canots  &  un  gîos  porc  ,  & 
il  exjgea  de  Taoofa ,  de  fane  rendre  les 
eiTeîs  ik  de  livrer  les  coupables.  Le  Chef 
parut  très-afîefté  de  cet  événement  ,  &  il 
fir  d'abord  les  déma'-ches  néceTaires  pour 
le  farisfaire.  I.'adenibiée  s'alarma  des  fuites, 
ik  s'évada;  cependant  voyant  qu'on  n'em- 
ployoit  poiiit  d'autre  ver.gcance ,  ils  re- 
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tournèrent  bientôt.  On  livra  incontinent 
un  des  coupables  ;  quelques  vêtemens  fu- 
rent rapportés  j  &  M.  Cook  ,  que  l'ap- 
proche de  la  nuit  &  une  mer  très-groire 
preffoient  de  quitter  le  rivage ,  retourna  à 
fon  bord. 

Le  lendemain  le  Capitaine  retourna  à 
terre  ,  avec  des  préfens  pour  Taoofa.  A 
fon  arrivée  il  fît  relâcher  le  prifonnier ,  & 
rendit  les  canots.  Bientôt  après,  avec  leur 
confiance  &  leur  gaieté  ordinaire  ,  ils  for- 
mèrent un  cercle ,  où  le  Chef  &  les  princi- 
paux de  rifle  prirent  leur  place.  On  ap- 
porta le  refte  des  effets  volés  ,  mais  fi  dé- 
chirés ,  qu'ils  ne  valoient  pas  la  peine  d'être 
recueillis.  Taoofa  reçut  enfuite  les  préfens 
du  Capitaine ,  &  les  partagea  avec  trois 
ou  quatre  autres  Chefs,  n'en  gardant  pour 
lui  que  la  plus  petite  partie.  Ils  en  furent 
fi  flattés,  qu'un  des  Chefs ,  vieillard  vénéra- 
ble ,  dit  à  M.  Cook  qu'ils  ne  méritoient  pas 
tant  de  faveurs ,  ayant  fî  peu  fait  pour  lui, 
&  fur- tout  d'après  le  mauvais  traitement 
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qu'avoir  éprouvé  l'un  des  fîens.  Après  qu'ils 
eurent  pris  leur  kava  ,  M.  Cook  retourna  à 
fon  bord  avec  TaouFa  ,  à  qui  il  donna  , 
comme  dernière  preuve  de  Ton  eftime  , 
un  bout  de  barre  de  fer,  Cétoit  le  cadeau 
le  plus  agréable  qu'il  pût  lui  faire. 

Bientôt  après  on  leva  l'ancre,  &  l'on  mit 
à  la  mer ,  avec  une  brife  fraîche  du  fud- 
oueft.  On  trouva  que  le  cable  avoir  fouf- 
fert  des  roches  ,  ce  qui  prouve  que  le 
fond  n'eft  pas  fur.  On  reconnut  aufli  qu'il 
entre  dans  la  rade  un  flot  très-fort  du  fud- 
ouefl:. 

Ainfi ,  après  un  féjour  de  près  de  trois 
mois  5  nos  Navigateurs  prirent  congé  des 
1  [les- des- A  mis  ^  ik  de  leurs  habitans.  Pen- 
dant ce  féjour  ils  vécurent  avec  eux  dans 
la  plus  grande  cordialité.  Si  leur  pen- 
chant au  vol  excita  quelques  petits  nua- 
ges ,  ce  fut  en  partie  la  faute  des  Equi- 
pages dont  la  négligence  y  donnoit  lieu. 
Mais  jamais  ces  nuages  n'eurent  de  fuites 
fatales ,  par  les  foins  attentifs  de  M.  Cook, 
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&  perfonne  ne  quitta ,  (ans  regret ,  ces  Ifles 
hofpitaliercs.  Le  temps  qu'on  y  paiïa  ne 
fut  point  un  temps  perdu.  Ils  confomme- 
rent  peu  de  leurs  provilions  de  mer,  tirant 
en  général  leur  fub  lilance  du  produit  des 
Ifles ,  &  emportant  avec  eux  affez  de  rafraî- 
chiflemens  pour  aller  jufqu'à  une  nouvelle 
relâche  où  ils  pufîent  s'approvilionner  de 
nouveau.  Ce  fut  aufli  une  fatisfaftion  d'amé- 
liorer le  fort  d'un  û  bon  Peuple  ,  en  lui 
lailfant  des  animaux  très- utiles  :  en  même 
temps  ceux  dedinés  pour  Taïn  prirent 
une  nouvelle  vigueur  dans  les  pâturages 
de  Tonorataboo,  Ainfî  les  avantages  tirés 
de  cette  relâche  furent  inapréciabies ,  fans 
retarder  en  rien  le  but  de  l'expédition  , 
puifque  l'année  étoit  déjà  trop  avancée 
pour  aller  au  nord ,  avant  d'arriver  à  ces 
liles. 

Mais  ,  indépendamment  de  tous  ces  avan- 
tapes  réciproques  $c  pour  les  vaifleaux 
&  pour  les  Infulaires  ,  il  eft  encore  un 
point  de  vue  fous  lequel  ce  féjour  eft  du 
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plus  grand  intérêt.  Quel  avantage  ne; 
retireront  pas  les  Navigateurs  Européens  , 
qui  dans  la  fuite  pourront  vifiter  ces  mers  j 
des  lumières  acquifes  par- là  fur  la  géogra- 
phie de  cette  p.  rtie  de  V Océan- Pacifique» 
D'ailleurs ,  le  Philofophe  qui  aime  à  conh- 
dérer  la  nature  humaine  dans  les  fituations 
neuves  qu'elle  peut  offrir  ,  à  refléchir  fur  les 
récits  finguliers ,  mais  fidelles ,  de  la  per- 
fonne ,  des  m.œurs ,  des  arts ,  de  la  religion , 
du  gouvernement  tk  du  langage  de  l'homme 
abandonné  à  la  nature ,  trouvera  dans  les 
lumières  que  ce  féjour  a  fournies  fur  les 
habitans  de  cet  Archipel ,  de  quoi  s'amufer 
&  s'inflruire.  Nous  en  mettrons  le  tableau 
fous  les  yeux  du  Lecteur ,  avant  de  fuivre 
plus  loin  nos  Navigateurs. 

Les  objets  les  plus  avantageux  pour  le  tra- 
fic ,  font  tous  les  ultenfiles  de  fer  en  géné- 
ral. Les  haches  ik  hachettes ,  les  clous  de 
toute  grandeur,  les  râpes,  les  limes  ik  le^ 
couteaux  font  fort  eftuTiés.  On  aime  affez 
la  toiie  blanc  lie  &  pemte  ,  les  miroirs  ^ 
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la  verroterie ,  parmi  cette  dernière  la  bleue 
eft  la  plus  elHmée.  Un  rang  de  grvos  grains 
de  verre  bleu  en  tous  temps  eil  le  prix 
d'un  cochon.  Mais  la  valeur  de  ces  cho- 
fes  qui  ne  font  que  de  pur  ornement 
peut  varier  prodigieufement.  A  Annamooka 
on  ne  vouloit  d'abord  rien  donner  en 
échange  de  la  verroterie.  Feenou  la  mit  à 
la  mode  à  Ton  arrivée,  8c  elle  acquit  bien- 
tôt la  valeur  dont  on  vient  de  parler. 

On  a  en  retour  toutes  les  productions 
de  rifle  ;  cochons ,  poules ,  poiiTons ,  igna- 
mes ,  fruit  à  pain  ,  bananes ,  cocos ,  cannes 
à  fucre  ,  &  en  général  tout  ce  qu'on  trouve 
à  Taïtl ,  ou  aux  I[les  -  de  -  la-  Société,  Les 
ignames  des  I (les- des- A  mis  font  excellens , 
&  quand  ils  font  cueillis  au  point  de  ma- 
turité fe  confervent  bien  à  la  mer.  Mais 
le  cochon ,  le  fruit  à  pain  ,  les  bananes , 
quoique  affez  bons ,  font  pourtant  inférieurs 
en  qualité  à  ces  mêmes  produâions  à  Taïti^ 
ou  dans  les  Mes  voiiines. 

La  bonne  eau ,  dont  on  a  tant  befoiii 


lllu^ 


4k 

4 


l"5 


:'* 


\ï  ^'■. 


:'$''^ 
f*^- 


448    Troisième   Voyage 

dans  les    voyages  de  long  cours  ,  y  eft 
afTez  rare.  On  en  trouve  ,  il  eil  vrai ,  par- 
tout ,  mais  en  (î  petite  quantité  ,  &  la  fitua- 
tion  en  efl  fi  incommode  ,  que  les  Naviga- 
teurs n'en  peuvent  tirer  bon  parti.  Cepen- 
dant comme  ces  Ifles  abondent  en  cocos, 
les  vaiil'caux  peuvent  s'accommoder  du  peu 
d'eau  qui  s'y   trouve  ,    &   s'ils  ne    font 
pas  trop  délicats ,  ils  en  auront  abondam- 
ment. Tandis  qu'on  mouilloit  fous  Kotoo  , 
au  retour  A'Hapaee  ,  des  Infulaires  de  Kao 
prétendirent  qu'on  trouveroit  dans   cette 
Ifle  un  ruifTeau  qui  tombe  des  montagnes, 
&  va  f^  décharger  à  la  mer  au  fud-ouefi: 
de  i'Ifle  ,  en  face  de  Toojoa,  Peut  -  être 
vaudroit-il   la   peine  pour  les  Naviga- 
teurs ,  de  vérifier  cette  alfertion ,  d'autant 
plus  qu'on  dit  qu'il  y  a  fur  cette  côte  un 
bon  ancrage.  Toofoa  qui  eft  en  face  eft 
une  Ille  remarquable  par  fon  élévation  , 
8r  un  volcan  confidérable ,   qui  jeta  des 
ilammes  pendant  tout  le  féjour  (^\^s  vaif- 
feaux.  C'eft  de  cette  Ille  que  les  Infulaires 
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tirent  la  pierre  noire  ,  dont  ils  font  leurs 
haches  ck  autres  indrumens. 

Sous  la  dénomination  ^' Ifles-des-Amis^ 
il  faut  comprendre  le  groupe  à'Hapaec  , 
toutes  les  illes  découvertes  au  nord ,  pref- 
que  fous  le  même  méridien  ,  &  toutes 
celles  qui  n'avoient  encore  jamais  été  vi- 
fitées  par  les  Navigueurs  Européens,  fous 
la  domination  de  Totuyaiaboo ,  qui  eH  le 
fiege  du  gouvernement  ,  quoiqu'elle  ne 
foit  pas  la  plus  grande. 

Suivant  les  Infulaires ,  l'Archioel  cû.  fort 
étendu.  Ils  comptoient  plus  de  cent  cin- 
quante Illes ,  dont  ils  indiquoient  le  nombra 
par  des  morceaux  de  feuilles  ,  &  dont  les 
noms  ont  été  recueillis  par  M.  Anderfon.  Il 
y  en  a  quinze  de  montagneufes ,  comme 
Toofoa  ik  LLooa  ,  &  trente-cmq  autres  dont 
le  fol  eil  plus  uni.  On  n'en  vit  que  trois 
de  ces  dernières^  Hapace^çj^i  n'eii  comptée 
que  pour  une  ,  Ton^ataboo  &  Eooa  ,  les 
trente-deux  autres  doivent  être  plus  gran- 
des au  moins  quAnnamaoka  ,  puii'quils 
To.7:e  L  F  f 
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nettoient  cette  dernière  dans  la  claffe  des 
petites.  Il  en  eft  plufieurs  fans  doute  qui 
ne  font  que  des  roches  inhabitées. 

Noms  des  Ifles-des-Aînls ,  &  de  celles  du  voijinage, 
donnés  par  les  Infiilaires  *. 


Komooefceva. 

Novababoo. 

Kollalona. 

Golabbe. 

Fclongaboonga. 

Vagaeetoo. 

Kovcreetoa. 

Gowakka. 

Fonogooeatta. 

Goofoo, 

Modooaiioogoo- 

Maf-^nna. 

noogoo. 

KolJoooa. 

Tongooa. 

1  abanna. 

Koooa. 

Motooha. 

Fonooa  eeka. 

Looakabba. 

Noogoofaceou. 

Vavaoo. 

Korccmou. 

Koloa. 

Failemaia. 

Fafecne. 

Koweeka. 

Taoonga. 

Konookoonama. 

Kobakecmotoo. 

Kooonoogoo. 

Kongahoonoho. 

(jccnagccna. 

Komalla. 

Kowoui-ogoheefo. 

Konoababoo. 

Kottcjeea. 

Konnetalle. 

Kokabba. 

Komongoraffa. 

*  Les  iHcs  dcfignces  par  les  Iiifiiluircs  comme  les  plus  grandes 
fi^nt  en  iuli^;uc« 
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Kotooïooa 

Kologobcele. 

Kollokolahec. 

Matagccfaia. 

Mallajee. 

Mallalahee. 

Gonoogoolaiee. 

Toonabai. 

Konnevy. 

Konnevao. 

Moggodoo. 

Looamoggo» 

Coloa. 

Toofagga. 

Loogoobahanga» 

Taoola. 

Maneenecta. 

Fonooaooma. 

FonoooniieonnC. 

Wegaffa. 

Fooamotoo. 

Foiiooalaice. 

Tattahoi, 

Latte. 

Ncuafo, 
Fccjcc. 
Oowaia,   ■ 
Kon^aiarahoL 


Kotoobooff, 


)toc 
Komotte, 
Komoarra» 
Kolaiva. 
Kofoona» 
K  onnagilklai  vooi 
Toofanaetollo. 
Toofanaelaa. 
Kogoopoloo. 
Havaeeeeke, 
Tootooeeia* 
Manooka» 

Leshainga» 

Pappataia^ 

Loubatta» 

Oloo» 

Takonnove* 

Kopaoo. 

Kovooeea, 

Kongaireekee» 

Tafcedowaia, 

Hamoa* 

Neeootabootaboo» 

Fotoona* 

Vytoobo, 

Lotooma, 


Toggclao» 
Taluya, 
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Il  efl  très- probable  que  les  Ifles-du^ 
Prince-  Guillaume  ^  découvertes  &  ain(i 
nommées  par  Tafman  ,  font  compriies 
dans  cette  lifte.  En  eUet ,  un  Infulaire 
à'Hapaee  dit  à  M.  Cook  qu'à  trois  ou 
cjuatre  jours  de  navigation  vers  le  nord- 
oueft  il  fe  trouvoit  un  groupe  de  petites 
Ifles  ,  au  nombre  de  plus  de  quarante.  Ce 
gifement  répond  parfaitement  à  celui  que 
Tafman  afî^gne  dans  fon  Voyage  aux 
JfleS'  du-  Prince-  Gu  illaume. 

Il  n'eft  pa;s  moins  probable  que  les  Mes 
découvertes  en  1765  par  le  Capitaine 
Wallis,  fous  les  noms  ^ Ifles-de-Keppel  & 
de  Bofcawcn ,  y  font  contenues  ;  qu'elles 
font  connues  de  ces  Infulaires ,  &  dépen- 
dent du  même  Souverain.  En  voici  la 
preuve  :  On  demandoit  un  jour  à  Poulalio 
comment  les  Infulaires  avoient  eu  la  con- 
noiflance  du  fer ,  &  011  ils  avoient  pris  un 
petit  inftr-jment  de  fer  qu'on  leur  avoit  vu 
lors  du  premier  Voyage  de  M.  Cook.'^  Il  dit 
qu'ils  avoient  tiré  ce  fer  d'une  Ifle  qu'il 


DE     C  O  O  K, 


4)î 


nommoît  Nceootabootaboo.  Voulant  faveur 
comment  ceux  de  Neeootaboota! oo  Ta- 
voient  eu  ,  je  trouvai  qu'il  en  étoit  bien 
inihuit.  Un  des  Inful  aires  a  voit  vendu  une 
maffue  pour  cinq  clous  à  un  vaifieau  qui 
avoir  touché  à  cette  lile  ;  ces  cinq  cl'US 
avoient  enfuite  été  envoyés  à  Tongataboo. 
C'étoit  le  premier  fer  connu  parmi  eux  ; 
air.fi  celui  qu'avoit  pu  laifferTafman  devoit 
être  ufé  ,  &:  depuis  long-temps  oublié.  On 
lui  demanda  dans  le  plus  minutieux  détwiil  la 
fituation  ,  la  forme  &  la  grandeur  de  rific  j 
dans  quel  temps  le  vaifieau  y  avoir  touché  ; 
combien  iléroit  refté ,  &  s'il  étoit  feul  ?  Ces 
principaux  faits  étoient  très  -  préfens  à  fa 
mémoire.  Il  n'y  avoit  qu'un  vaifieau  ;  il  ne 
mouilla  pas ,  mais  remit  à  la  voile  après 
avoir  envoyé  (li  chaloupe  à  terre  ;  d'après 
plufieurs  circonftances  de  fa  narration  ,  cet 
événement  ne  pouvoit  être  ancien.  Selon 
{o^  rapport  il  y  a  deux  Ifles ,  Tune  près 
de  l'autre  ,  qu'il  avoit  lui-même  vifîrées. 
L'une  ell  élevée  &  en  pointe  comme  Kao^ 
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&  fe  nomme  Kootahee  ;  l'autre ,  où  la  cha- 
loupe mit  à  terre ,  eft  beaucoup  plus  baffe, 
&  il  la  nommoit  Neeootabootaboo.  Le  Peu- 
ple eft  comme  celui  de  Tongatahoo  ,•  leurs 
canots  font  faits  de  même ,  leurs  Ifles  ont 
des  cochons  &  des  poules ,  &  en  général 
tous  les  mêmes  végétaux.  Le  vaiffeau  en 
queftion  ne  pouvoit  affurément  être  que  le 
Dauphin ,  puifque  c'eft  le  feul  qui  ,  fans 
conferve  ,   ait  touché  à  aucune  des  Ifles 
de  cette  partie  de  V Océan- Pacifique  pen- 
dant un  certain  laps  de  temps  ,  avant  les 
Voyages  de  M.  Cook. 

Mais  les  plus  grandes  Ifles  du  voifinage, 
font  Hamoa  ,  Vavaoo  &  Feejce.  On  les 
difoit  chacune  plus  grande  que  Tongata- 
hoo. Aucun  Européen  n'eft  encore  connu 
pour  avoir  vifité  ces  Ifles.  Il  eft  vrai  que 
Tafman  en  met  une  fur  fa  carte  dans  le 
même  gifement  où  M.  Cook  place  Va-- 
raoc? ,  c'eft-à-dire  vers  i9d  de  latitude; 
mais  cette  Ifle  y  eft  marquée  comme  très- 
petite  3    tandis  que  Vavaoo  ,    fjiv ant  le 


DE     Co  O  K.  4J5 

témoignage  réuni  de  tous  les  Infulaires  de 
Tongaiaboo^  e(l  plus  grande  que  leur  llle,  v'^c 
couverte  de  hautes  montagnes.  M.  Cock 
y  auroir  été  (i  Feenou  ne  l'en  avoit  diC- 
fuadé,  en  la  lui  reprcfentant  comme  peu 
digne  d'obfervation  ,  &  fans  rade.  Mais 
le  Roi,  PoLilaho  ,  lui  dit  enluite  qu'elle  cioit 
très  -  grande  ,  qu'elle  produiioit  tout  ce 
qu'offre  Tongataboo  ,  qu'elle  avoit  l'avan- 
tage d'avo'r  plufieurs  ruiffeaux  de  bonne 
eau ,  &  d'auffi  bonnes  rades  que  celle  où 
ils  étoient  5  qu'il  étoit  prêt  à  l'y  accompa- 
gner ,  &  s'oiTroit  à  perdre  la  vie  s'il  ne 
difoit  pas  la  vérité.  Il  ne  paroît  pas  d  ju- 
teux qu'il  dît  vrai ,  &  que  Feenou  avoit 
eu  quelque  intérêt  d'en  impofer. 

Hamoa  qui  dépend  aufîî  de  Tongataboo 
gît  à  deux  jours  de  navigation  au  nord- 
oueft  de  V^avaoo,  On  la  repréfentoit  comme 
la  plus  grande  des  Ifles  ,  avec  de  bonnes 
rades  &  de  bonne  eau  ,  &  toutes  les  pro- 
duftions  des  autres  Ifles  dans  la  plus  grande 
abondance,  Poulalio  lui-même  y  fait  fou- 
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vent  fa  réfidence.  Le  Peuple  de  cette  Ifle 
doit  être  fort  eftimé  à  Tongatahoo ,  puif- 
qu'ils  avouoieiit  que  les  cliants  ck  les  danTes 
dont  i!s  avoient  amufé  leurs  hôtes  étoient 
imités  de  ceux  de  Hamoa  j  &  on  vit  des 
maiions  qu'on  diibit  bâtie  à  leur  manière. 
M.  Anderfcn  qui  s'occupoit  beaucoup 
d'obfervations ,  apprit  ces  trois  mots  de 
leur  dialefte. 


p 


TamoLio  ^ 

Un  Chef. 

Tamaay  , 

Une  femme  Chef. 

Solh  5 

Un  homme  ordinaire. 

Feejee  cfl  à  trois  jours  de  navigation 
de  Tongatal'Oo ,  dans  la  direclion  du  nord- 
oueil- quart -oueft.  On  l'a  décrit  comme 
une  Ifle  élevée ,  mais  très-fertile  ;  abon- 
dante en  cochons ,  chiens ,  poules ,  & 
toute  efpece  de  fruits  ou  racines  qu'on 
trouve  dans  les  autres.  Sa  grandeur  eft 
double  de  celle  de  Tongataboo  ,  &  elle 
ne  lui  eft  point  foumife  comme  le  font 
^les  autres.  Au  contraire  ,  Fcejec  &  Ton^ 
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gatahoo  font  fouvent  en  guerre.  Oiielques 
circonftances  engagent  à  croire  que  les 
habitans  de  la  dernière  craignent  beaucoup 
les  autres.  Ils  expriment  leur  infériorité 
relativement  à  ceux  de  Feejee  ,  en  cour- 
bant leur  corps  ,  &  en  couvrant  leur  vi- 
fage  de  leurs  mains  :  &  cette  frayeur  n'a 
rien  d'étonnant  ;  car  ceux  de  Feejee  font 
formidables  par  la  dextérité  avec  laquelle 
ils  manient  Tare  &  la  fronde  ,  mais  plus 
encore  par  Tufage  féroce  où  ils  font , 
comme  les  habitans  de  Vd  Nouvelle-Zélande^ 
de  manger  leurs  ennemis  tués  en  bataille. 
Ce  rapport  n'étoit  affurément  pas  faux  j 
plufieurs  habitans  de  Feejee  qu'on  rencontra 
kTongataboo  en  convenoient  eux-mêmes. 
Qu'on  nous  permette  de  nous  arrêter 
un  inftant  ,  &  de  demander  à  ceux  qui 
prérendent  que  c'eft  la  difette  d'alimens 
qui  porte  les  hommes  à  fe  nourrir  de 
chair  humaine  ,  de  leur  demander  ce  qui 
engage  ceux  de  Feejee  à  cet  horrible  ufage, 
au  fein  de  l'abondance  ?  Cette  pratique 
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eft  déreilée  par  ceux  de  Tongataboo ,  qui 
ne  recherchent   ramitié  de  leurs  féroces 
Toilîns  que  par  un  feniiment  de  frayeur. 
Cependant  cela  n'empêche  pas  qu'ils  n'ail- 
lent quelquefois  efcarmoucher  dans  leur 
Ifle ,  d'où  ils  emportent,  comme  butin, 
les  plumes   rouges  qui  y  font  très  com- 
munes ,   &   en  même  temps  (î  eftimées 
dans  les   Ifle  s- des- Amis,  Quand  les  deux 
Ifles  font  en  paix  ,   leur  communication 
paroît  aflez  aélive  :  il  eft  pourtant  pro- 
bable qu'elles  ne  fe  connoiftent  que  depuis 
peu,  autrement    Tongatahoo  &   les  Ifles 
voifines  auroient  été  approvifionnées  de- 
puis longtemps    des  chiens  qui  font  en 
grande  quantité  à  Feejee ,  &  qui  n'ont  été 
introduits  à  Tongatahoo  qu'en  1773  ,  lors 
du  premier  Voyage  de  M.  Cook.  Ceux 
de  Feejee  qu'on  rencontra  étoient  d'une 
nuance    plus  noire  que  tous  les  habitans 
des    Ifles  -  des  -  Amis.    L'un   d'eux    avoit 
l'oreille   gauche   fendue  ,  &  le  lobe  en 
étoic  fi  diftendu  qu'il  touchoit  prefque  à 
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l'épaule  ;  fingularité  qu'on  rencontre  dans 
d'autres  Ifles  de  la  Mer  du  Sud.  Les  habi- 
tans  de  Feejee  qui  étoient  à  Tongataùoo 
fembloient  jouir  d'une  grande  confidé- 
ration ,  &  peut-crre  n'eft-clie  pas  moins 
fondée  fur  leur  fupcriorité  d'erj^rit  que 
fur  leur  manière  barbare  de  faire  la 
guerre.  Ils  excellent  fur  ceux  de  Ton- 
gataloo  dans  tous  les  arts ,  (î  l'on  en 
juge  par  les  échantillons  cju'on  fut  à 
portée  de  voir.  Leur  maiTues  &  leurs  lan- 
ces étoient  très-bien  fculptées  :  leurs  étof- 
fes élégamment  peintes  ;  leurs  nattes  va- 
riées ;  leurs  pots  de  terre  ,  &  quelques 
autres  effets  étoient  d'une  exécution  beau- 
coup mieux  finie. 

L'on  a  dit  que  Feejee  eft  à  trois  jours  de 
navigation  de  Tongataboo ,  parce  que  ces 
peuples  n'ont  d'autre  manière  de  mefurer 
la  diftance  d'une  lile  à  une  autre ,  qu'en 
exprimant  le  temps  néceilaire  pour  le 
voyage  dans  l'un  de  leurs  canots  ;  pour 
eftimer  cette  méthode  avec  quelque  pré- 
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cifion ,  ou  du  moins  pour  juger  de  la  mar- 
che d\in  de  ces  canots  dans  un  temps 
donné  îk  avec  un  vent  modéré,  M.  Cook 
monta  dans  une  pirogue  à  voile  ,  &  il 
trouva  qu'avec  un  bon  frais  de  vent ,  elle 
faifoit  environ  fept  nœuds  ou  milles  par 
heure.  On  en  peut  inférer  qu'avec  les 
vents  un  peu  forts  qui  régnent  en  général 
dans  ces  mers ,  ils  peuvent  faire  fept  ou  huit 
milles  dans  une  heure.  Le  jour ,  dans  cette 
manière  de  compter  ,  n'efl:  point  de  vingt- 
quatre  heures.  Quand  ils  difent  un  jour  de 
navigation ,  ce  n'eft  que  du  matin  au  foir , 
ou  bien  dix  ou  douze  heures.  Deux  jours 
de  navigation  font  pour  eux  depuis  le 
matin  du  premier  jufqu'au  foir  du  fécond  , 
&  ainfi  de  fuite.  Le  foleil  eft  leur  guide  pen- 
dant le  jour  cv  les  étoiles  la  nuit.  Quand  les 
étoiles  ne  paroiffent  point,  ils  fe  dirigent  par 
les  points  d'où  le  vent  &:  les  vagues  viennent 
frapper  la  pirogue.  Si  pendant  ToLfcurité 
les  vagues  changent  &  le  vent  faute  d'un 
rumb   à  l'autre  ,   ce  qui  n'arrive  guère 
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en  cl'aiitres  temps  clans  les  parages  où 
régnent  les  vents  alizés  ;  alors  ils  s'égarent, 
manquent  le  port  oùils  alloient,  &  on  n'en 
entend  plus  parler.  L'hiftoire  des  compa- 
triotes d'Omaï ,  jetés  h  Vateeoo ,  prouve  ce- 
pendant que  tous  ne  périfîcnt  pas  pour  cela. 
De  toutes  le:;  rarics  ou  mouillages  qu'on 
rencontre  parmi  ces  lllcs ,  celle  de  Ton- 
gataboo  eft  afîjrémer.t  h  meilleure.  Elle 
doit  Ton  avantage  à  fa  grande  iïireté  ,  à  fa 
grandeur,  &^  à  la  bonté  de  fon  fond.  Le 
rifque  que  courut  M.  Cook  en  y  entrant  par 
le  côté  du  nord  ,  cft  un  avis  Tuffifant  pour 
les  Navigateurs  de  ne  plus  le  tenter  par-là 
avec  de  gros  vaifleaux ,  tandis  que  le  côté 
par  où  il  fortit,  eft  plus  facile  &  plus  fur. 
Si  l'on  veut  y  entrer  par  le  canal  de  l'eft, 
il  faut  porter  fur  la  Pointe  nord- eft  de  l'Ifle, 
longer  la  côte  feptentrionale ,  ayant  les 
petites  Ifles  à  ftribord  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
foit  en  face  de  la  Pointe  eft  du  Lacrooni 
alors  on  pouffe  jufqu'au  récif  des  petites 
Ifles ,  &  en  fuivant  cette  dire6lion ,  en 
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paiTera  le  détroit  de  Makkahaaa  &  de 
Monooafai ,  qui  font  les  quatrième  &  cin- 
quième liles ,  &  gifent  vers  la  Pointe  oueft 
du  Lagoon,  On  peut  aufli  embouquer  le 
canal  entre  Pau^nmo.loo  &  Monooafai  j 
mais  il  eft  be<iucoup  plus  étroit.  On  trouve 
dans  tous  les  deux  la  marée  très-forte.  Le 
flux  vient  du  nord-oueft  ,  &  le  reflux  re- 
tourne par  la  même  voie.  Dès  qu'on  a  dé- 
bouqué  l'un  des  canaux  ,  on  porte  fur  le 
rivage  de  Tongataboo^  &  Ton  mouille  entre 
ce  rivage  &  P anoimodoo ,  en  face  d'une 
ouverture  qui  Va  dans  le  Lagoon ,  &  les 
chaloupes  peuvent  y  pénétrer  à  mi-flot. 

Si  Tongatahoo  a  la  meilleure  rade  ,  Aii" 
namooka  fournit  la  meilleure  eau  ,  mais 
on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  foit  bonne. 
On  en  trouve  de  paffable  ,  en  creufant 
dans  le  voifinage  de  l'étang.  Cette  Ifie  eft 
aufTi  la  mieux  lituée  pour  tirer  des  rafrai- 
chiflemens  de  toutes  les  autres ,  étant  à- 
peu-près  au  centre  du  groupe.  Outre  la 
rade  où  étoient  les  vaiffeaux  &  une  autre 
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en  dedans  de  la  pointe  du  fud-oueft ,  il  y 
a  une  petite  baye  formée  par  le  récif,  en 
face  de  l'anfe  fablonneufe  de  l'eft ,  fur  la 
côte  du  nord  ,  où  deux  ou  trois  navires 
peuvent  être  en  fureté ,  en  amarrant  de 
proue  &  de  poupe ,  &  leurs  ancres  ou 
amarres  attachées  aux  rochers. 

Les  Ifles  à'Hapaee  ont  déjà  été  décrites. 
Nous  ajouterons  feulement  qu'elles  s'éten- 
dent du  fudoueft- quart- fud  ,  &  du  nord- 
eft-quart-nord  ,  l'efpace  de  dix-neuf  milles. 
La  pointe  feptentrionale  gît  par  19^^  39' 
de  latitude  méridionale  ,  &  à  33'  de  lon- 
gitude à  l'eil  à'Annamooka,   Entre  elles 
font  beaucoup  de  petites  Ifles ,  de  bancs 
de  fable  &  de  brifans ,  de  manière  que  le 
plus  fur  chemin  pour  arriver  à  Hapace , 
eft  celui  que  tinrent  les  vaifTeaux ,  ou  bien 
en  tournant  par  le  nord.  Lefooga ,  oii  les 
vaiffeaux   mirent  à  l'ancre  ,   eil  Tlile  la 
plus  fertile  de  toutes  celles  à'Hapaec  ,  6c 
par  conféquent  la  plus  habitée.  Il  y  a  un 
bon  ancrage  fur  la  côte  nord-oueft  j  mais 
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y  faut  bien  examiner  le  terrain  avant  d'a- 
marrer ;  car  quoique  le  plomb  de  la  fonde 
donne  un  beau  fable,  il  s'y  trouve  des  roches 
efcarpées  qui  couperoient  bientôt  les  cables. 
Les  Naturels  des  Ifles-  des- Amis  font 
rarement  au  deflus  de  la  taille  ordinaire. 
Ils  font  forts  &  bien  faits  ;  ils  ont  les  épaules 
larges  5  Se  quoique  des  mufcles  bien  mar- 
qués foient  plutôt  dans  un  homme  des  fignes 
de  force  ,  qu'une  beauté  ,  on  en  rencontre 
pourtant  de  vraiment  beaux.  Il  y  a  tant  de 
variété  dans  leurs  traits  ,  qu'il  eft  difficile 
d'en  fixer  aucun  qui  caraftérife  la  Nation  , 
fi  ce  u'efL  dans  la  forme  du  nez  qui  eft  gros 
par  le  bout  affez  généralement  :    malgré 
cela ,  il  s'en  trouve  beaucoup  qui  ont  des 
traits  abfolument Européens,  &  il  n'eftpas 
rare  d'y  rencontrer  les  beaux  nez  à  la  ro- 
maine, lis  ont  la  vue  perçante ,  &  de  bonnes' 
dents ,  quoiqu'elles  ne  foient  ni  (1  blanches 
rii  il  bien  rangées  qu'on  les  voit  chez  d'autres 
nations  Indiennes  ;  mais  en  récompenfe  ils 
n'ont  pas  la  difformité  de  la  groffeur  des 
lèvres.  Ce 
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Ce  n'eft  pas  tant  la  délicatefle  des  traits 
que  rexpreflion  moins  marquée  des  mul^ 
clés  qui  diftingue  les  femmes  des  hommes  ; 
on  retrouve  cependant  parmi  quelques- 
unes  d'elles  cette  délicateffe  de  traits, 
mais  elle  eft  beaucoup  moins  commune 
qu'ailleurs.  La  plupart  ont  le  corps  &  les 
membres  de  la  plus  élégante  proportion , 
&  offrent  des  modèles  d'une  forme  par- 
faite. Ce  quidillingue  le  plus  ces  femmes, 
eft  la  petitefTe  &  la  délicateffe  de  leurs 
doigts  ,  dont  on  trouveroit  difficilement  de 
femblables  en  EuroDe. 

La  couleur  générale  de  ces  Peuples  eft 
une  nuance  de  plus  que  le  cuivre  foncé  j 
quelques-uns  ont  le  teint  abfblumant  oli- 
vâtre :  on  trouve  des  femmes  plus  blan* 
ches  ;•  c'eft  fans  doute  parce  qu'elies  font 
moins  expofées  au  foieil ,  comme  la  difpo- 
{ition  à  l'embonpoint  eft  le  figne  d'une  vie 
moins  aftive.  Les  femmes  ont  pour  la  plu- 
parr  la  peau  douce  ;  la  populace  l'a  d'une 
couleur  rnatte  j  elle  eil  rude  &  âpre ,  ce  qui 
Tome  /•  G  g 
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peut-être  eft  l'effet  de  quelque  maladie* 
On  vit  à  Hapaee  un  homme  &  un  garçon, 
&  à  Annamooha  un  enfant  ablblument 
blancs.  Cette  fingularité  a  été  obfervée 
même  parmi  les  Noirs;  peut-être  eft-ce 
moins  un  phénomène  de  la  Nature  qu'une 
maladie. 

En  général ,  on  voit  peu  de  défauts  na- 
turels ou  de  difformités  parmi  ces  Iniiilaires. 
On  ne  rencontra  que  très-peu  d'eftropiés  & 
quelques  aveugles  ,  dont  le  malheur  venoit 
d'une  maladie  de  la  cornée.  Ils  font  pourtant 
fujets  à  quelques  maladies  ^  la  plus  com- 
mune eft  une  dartre  dont  la  moitié  de  la 
Nation  eft  attaquée  ,  ^i  qui  laiffe  après  elle 
de  petites  taches  blanches  ferpentines  :  il 
en  eft  une  autre  bien  plus  grave  &  qui  eft 
affez  commune  ;  elle  fe  manifefte  fur  tou- 
tes les  parties  du  corps  en  larges  ulcères 
avec  des  bords  blancs  ik  épais  ;  il  en  coule 
ui  e  mariere  aqueufe.  Ceux  qui  ont  le  vifage 
affefté  de  cette  maladie  ,  l'ont  en  général 
plus  virulente  &  fort  défagréable  à  la  vue. 
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On  en  vit  cependant  quelques-uns  qui  en 
avoient  été  guéris ,  &  d'autres  qui  ie  trai- 
toient  alors  avec  fuccès  ;  mais  il  eit  rare 
que  h  gnérifon  ne  croûte  une  partie  du  nez 
ou  même  le  nez  tout  entier.  Comme  il  eft 
certain ,  d'après  leur  propre  rapport ,  qu'ils 
avoient  cette  maladie  avant  le  premier 
Voyage  des  Anglois  dans  ces  Ifles  ,  il  pa- 
roîtroit ,  malgré  la  relîemblance  des  lym- 
ptômes ,  qu'elle  ne  peut  être  l'effet  du  mal 
vénérien  j  &  les  vaiffeaux  qui  les  vifiterent 
en  1773,  ne  pourroient  erre  accufés  de  leur 
avoir  apporté  d'Europe  cet  affreux  préfenr. 
Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  qu'en  dernier  lieu 
on  trouva  le  mal  vénérien  exiftant  parmi 
eux.  D'abord  après  l'arrivée  des  vaiffeaux, 
des  Matelots  le  gagnèrent ,  Se  M.  Cook 
eut  la  mortification  de  voir  par- là  que  tous 
les  foins  qu'il  avoit  pris  dans  fon  premier 
Voyage  ,  pour  empêcher  qu'on  ne  le  com- 
muniquât aux  Infulaires ,  avoient  été  inu- 
tiles. Ce  qui  eft  affez  extraordinaire ,  c'eft 
qu'ils  y  font  peu  d'attention.    Audi  en 
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voit  -  on  peu  d'effets  deftriifteurs  ;  ce  que 
Ton  peut  attribuer  au  climat  &  à  la  manière 
de  vivre  des  Infulaires  qui  en  affnbliffent 
apparemment  la  malignité.  Ils  font  encore 
fujets  à  deux  autres  efpeces  de  maladies , 
l'une  eft  un  gonflement  dur  &  fans  douleur 
des  bras  &  des  jambes  qui  les  enfle  dans 
toute  leur  longueur  d'une  manière  prodi- 
gieufe.  L'autre  eft  une  tuméfaction  de 
même  nature  dans  les  tefticules  y  qui  les 
porte  quelquefois  à  la  groifeur  de  deux 
poings.  Ils  font  d'ailleurs  extrêmement  fains, 
&  pendant  un  féjour  de  trois  mois  on  n'en 
vit  pas  un  feul  confiné  chez  lui  par  maladîe* 
Leur  vigueur  &  leur  aftivité  répondent  en 
tout  à  la  force  apparente  de  leurs  mufcles. 
Leurs  occupations  &  leurs  plaifirs  même  les 
exercent  de  manière  qu'ils  font  à  l'abri  de 
toutes  ces  infirmités  qui  font  les  fuites  de 
l'indolence  &:  de  la  manière  de  vivre  dans 
les  fociétés  plus  policées. 

La  démarche  ferme,  aifée,  &  même 
gracie ufe   de  ces  Peuples  ,   n'eft  pas  la 
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moindre  de  leurs  qualités  perfonnelles.  Ils 
la  regardent  comme  fi  naturelle  ou  fi  né- 
ceflaire  ,  que  rien  ne  les  faifoit  plus  rire  , 
que  de  voir  les  Européens  trébucher  à 
chaque  pas  fiir  les  racines  d'arbres  ou  les 
autres  inéoialifés  du  terrain. 

Leur  contenance  exprime  à  merveille 
toute  la  douceur  &  la  bonté  de  leur  na- 
turel ;  &  ils  n'ont  rien  de  cet  air  brufque 
&  fauvage  qui  caraftérife  les  Nations  dans 
l'état  de  nature.  En  voyant  leur  air  pofé, 
leur  conduite  fi^utenue,  &  la  manière  dont 
ils  maîtrifent  leurs  paffions ,  on  diroit  qu'ils 
ont  reçu  l'éducation  la  plus  perfeftionnée. 
Mais  ils  font  en*même  temps  gais,  francs 
&  de  bonne  humeur  ,  fi  ce  n  eft  en  pré- 
fence  de  leurs  Chefs ,  où  l'air  de  réferve 
&  de  gravité  qu'ils  prennent  ,  a  quelque 
chofe  de  roide  &  de  gauche. 

La  réception  amicale  qu'ils  ont  faite  à 
tous  ceux  qui  les  ont  vifîtés ,  montre  afTez 
leur  difpofition  pacifique.  Prefque  tous  ies 
autres  Infulaires  de  cet  Océan  attaquent 
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les  Etrangers  ouvertement  ou  par  rufe. 
Ceux-ci  n'ont  jamais  montré  la  moindre 
difpofîtion  hoftile  ;  au  contraire  ,  on  les  a 
toujours  vus ,  comme  les  Peuples  les  plus 
civilifés  ,  former  d'abord  des  liaifons  avec 
leurs  hôtes ,  par  le  négoce  qui  eft  le  feul 
lien  qui  unifie  les  Nations  entre  elles.  Ils 
entendent  fi  bien  le  trafic ,  qu'ils  appellent 
fukkatou ,  que  l'on  croyoit  d'abord  qu'ils 
l'avoient  appris  par  des  liaifons  de  com- 
merce avec  les  Ifles  voifines  ;  mais  on  fut 
par  la  fuite  qu'ils  ne  négocioient  qu'avec 
ceux  de  Feejee  pour  avoir  des  plumes 
rouges  &  un  petit  nombre  d'autres  objets. 
Peut  erre  aucune  Nation  ne  met  dans  le 
commerce  plus  de  bonne  foi  &  de  con- 
fiance. On  leur  confioit  fans  le  moindre 
danger  tous  les  objets  d'échange,  pour  les 
examiner  &  fe  les  montrer  réciproque- 
ment ;  ils  agiffoient  de  même  avec  les  Eu- 
ropéens, Quand  on  fe  repentoit  d'un  mar- 
ché fait  ,  on  fe  rendoit  amicalement  les 
objets  échangés.  Enfin  ils  paroifîent  réunir 
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toutes  les  qualités  qui  font  honneur  à  Tcrprit 
&  au  cœur  humain  :  induftrie  ,  franchife  , 
perfévérance,  affabihté,  Ô:  d'autres  peut- 
être  qu'on  n'eût  pas  le  temps  d'obfervcr.  . 
Le  feul  défaut  qui  les  dépare  ,  eft  leur 
inchnation  au  vol.  Tous  y  font  prodigieu- 
fement  adonnés ,  fans  dillinftion  d'âge  ou 
de  fexe.  Mais  il  faut  obferver  que  ce  défaut 
n'avoit  lieu  Ci  généralement  qu'à  l'égard 
des  Etrangers  ;  car  parmi  eux  il  ne  fe 
commet  pas  plus  de  vols,  &  peut-être  moins 
que  dans  d'autres  pays ,  où  cette  pratique 
blâmable  de  quelques  particuliers  n'autorife 
pas  à  inoilper  toute  une  Nation.  L'on  pour- 
roit  peut-être  excufer  en  quelque  façon  ces 
pauvres  Infulaires  de  YOcéan  Pacificjue ,  qui 
fe  trouvent  éblouis  par  des  objets  aufli 
nouveaux  que  féduifans.  Parmi  les  Nations 
civilifées  &  éclairées ,  le  vol  peut  être  con- 
fîdéré  comme  la  marque  de  la  morale  la 
plus  corrompue ,  d'une  avarice  qui  foule 
aux  pieds  les  lois  connues  de  la  juftice ,  ^ 
d'un  luxe  défordonné  qui  enfante  l'extrême 
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indigence  ,  &  fait  négliger  les  moyens  de 
la  prévenir.   Mais   aux  i  (les- des -Amis  & 
autres ,  le  vol  des  objets  qu'y  apporfoient 
les  Européens  ,  tient  à  des  motifs  moins 
coupables.  C*efl:  plutôt  l'effet  d'une  forte 
curiofité  &  d'un  violent  déhr  de  pofîéder 
des  chofes  qui  font  nouvelles  pour  eux  , 
&  qui  appartiennent  à  des  hommes  qui  leur 
paroiflent  fi  différens.  S'il  étoit  poflible  de 
fuppofer  un  ordre  d'hommes  auffi  fupé- 
rieurs  à  nous  que  nous  le  fommes  à  leur 
égard  ,  notre  refpeft  pour  la  juflice  feroit- 
il  affez  puiffant  pour  nous  garantir  nous-» 
mêmes  de  tomber  dans  la  même  erreur. 
Ce  qui  appuyé  les  motifs  auxquels  on  attri-» 
bue  leur  penchant  au  vol ,  c'eit  le  peu  de 
difcernement  dans  leurs  vols  ,  fans  favoir 
fouvent  fi  la  chofe  dérobée  pourra  leur 
être  de  quelque  utihté  ;  &  parmi  nous  il 
n'eft  perfonne  qui  voulût  expofer  fa  répu- 
tation &  fil  vie  ,   s'il  n'étoit  afîuré  d'ert 
tirer  quelque  parti.  Enfin  ce  penchant  au 
fijputage ,  qui  devient  très -inquiétant  pour 
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les  Etrangers  ,  fervit  beaucoup  à  faire 
connoître  la  (ubtilité  de  leur  génie.  Les 
petits  vols  étoient  toujours  accompagnés 
de  beaucoup  de  dextérité  ,  &  Ton  re- 
marquoit  dans  ceux  de  conféquence  un 
plan  &  une  marche  analogues  à  leur 
importance.  Telle  fut  la  tentative  d'en- 
lever l'ancre  de  la  Découverte  en  plein 
midi. 

Ils  ont  prefque  tous  les  cheveux  liffes  , 
épais  &:  forts  ,  quelques-uns  les  ont  frifés 
&  crépus  ;  Içur  couleur  naturelle  eft  noire. 
Les  hommes  &  quelques  femmes  les  tei- 
gnent en  brun  ou  pourpre ,  &  quelques- 
autres  en  couleur  d'orange.  La  première 
couleur  fe  donne  avec  une  compofition 
de  corail  brûlé  ,  mêlé  avec  de  l'eau  j 
la  féconde ,  avec  du  bois  rouge  râpé  ,  dé- 
\^yé  en  bouillie  &  appliqué  deffus  ;  &  la 
troifieme  eft  l'effet  de  la  racine  de  tur^ 
merle, 

M.  Cook  avoit  cru ,  dans  fon  premier 
Voyage,  qu'il  étoit  d'ufage  pour  les  deux 
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ùixes  de  porter  les  cheveux  courts  ;  mais 
dans  ce  dernier  féjour  il  fut  à  portée  de 
remarquer  beaucoup  d'exceptions.  Dans 
le  fait  leur  mode  à  cet  égard  eil  (i  chan- 
geante ,  qu'il  eft  difficile  de  déterminer  celle 
qui  eft  en  vogue.  Les  uns  ont  la  chevelure 
coupée  d'un  côté ,  &  non  de  l'autre  ;  quel- 
ques-uns n'en  ont  qu'une  partie  coupée  ou 
rafée  ;  d'autres  l'ont  entièrement  coupée , 
excepté  une  boucle  qui  pend  de  côté  j  les 
quatrièmes  enfin  portent  leurs  cheveux  dans 
toute  leur  longueur.  Les  femmes  en  général 
les  ont  courts.  Les  hommes  rafent  leur  bar- 
be ,  &  les  deux  fexes  fe  coupent  le  poil  fous 
les  aifleiles.  Les  hommes  font  peints  d'une 
couleur  bleue  foncée ,  depuis  le  milieu  du 
ventre  jufqu'aux  genoux.  Cela  fe  pratique 
avec  un  inftrument  plat  d'os ,  tout  garni 
de  dents  très-fines  ;  on  les  trempe  dans  le 
fuc  préparé  du  dooedooe  ^  &  en  introdui- 
fant  cette  Hqueur  fous  la  peau  ,  on  lailTe 
des  marques  indélébiles.  lis  tracent  ainfi 
des  lignes  &  des  figures  que  leur  variété  & 
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leur  ordonnance  rendent  trcs-agréables  à 
Yœ'û.  Les  femme:,  ne  portent  que  quelques 
lignes  imprimées  dans  rii.térieurdes  mains. 
Les  Rois  ,  par  diftinftion ,  font  exempts 
de  cet  ulage  &  de  celui  de  fe  faire  des 
marques  fanglantes  dans  leur  deuil. 

Tous  les  hommes  font  circoncis.  L'opé- 
ration confiile  à  couper  feulement  le  pent 
bout  du  prépuce  ,  de  manière  qu'il  ne 
puifTe  couvrir  le  gland.  C'eft  tout  le  but 
de  cet  ufage  ,  &  la  propreté  en  eil  l'unique 
raifon. 

L'habillement  des  deux  fcxes  eft  le  même; 
c'eft  une  pièce  de  natte ,  &  plus  fouvenc 
d'étoffe  ,  large  de  deux  verges ,  longue 
de  deux  ik  demie  ,  qui  fait  un  tour  &  demi 
autour  de  la  ceinture,  &  y  eft  attachée  avec 
un  cordon.  Elle  eft  double  fur  le  devant 
3c  pend  comme  un  jupon  jufqu'au  milieu 
de  la  jambe.  Le  haut  du  vêtement  eft  replié 
au-deirus  du  cordon  ,  de  manière  qu'en  le 
déployant ,  il  y  a  affez  d'étoffe  pour  cou- 
vrir les  épaules ,  ce  qui  arrive  rarement. 
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Les  gens  d'un  certain  rang  porrent  une 
étoffe  ou  des  nattes  plus  grandes  &  beau- 
coup plus  fines.  Quant  au  peuple  ,  il  n'a 
fouvent  qu'une  couverture  de  feuilles,  ou 
le  maro  ,  qui  efl:  une  étoffe  ou  natte  étrcire, 
en  forme  de  ceinture.  Ils  la  pafîent  entre 
les  cuiffes  ,  d'où  elle  remonte  &  tourne 
autour  du  corps.  Cet  ufage  ne  regarde  que 
les  hommes.  Dans  leurs  fêtes  ou  grand 
haivas  ,  ils  ont  divers  habillemens  fciits 
exprès  ,  mais  c'eft  toujours  dans  la  même 
forme  ;  la  plus  grande  richeffe  dépend  du 
plus  ou  moins  de  plumes  rouges  qui  les  cou- 
vrent. On  ignore  quelles  font  les  circon- 
ftances  où  les  Chefs  portent  leurs  grands 
bonnets  de  plumes  rouges ,  mais  les  hom-» 
mes  5  ainfi  que  les  femmes ,  fe  garantiffent 
le  vifage  du  foleil  avec  de  petits  chapeaux 
faits  de  différentes  chofes. 

Lesornemens  font  comme  les  habits ,  fem- 
blables  pour  les  deux  fexes.  Les  plus  ordi- 
naires font  des  colliers  du  fruit  du  pandanus^ 
&  diverfes  fleurs  odoriférantes  qu'on  dé- 
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(îgne  par  le  nom  générique  de  hahulla.  Ils 
en  portent  d'autres  faits  de  petits  coquil- 
lao;es  ou  avec  des  os  des  cuifles  &  des  ailes 
de  certains  oifeaux  ,  des  dents  de  goulu,  &:c. 
ces  colliers  tombent  négligemment  fur  la 
poitrine.  Ils  portent  fouvent  auffi  de  la 
même  manière  une  écaille  de  nacre  de 
perle  très- polie,  ou  un  anneau  de  nacre  bien 
travaillé,  au  haut  du  bras.  Leurs  doigts  font 
garnis  d'anneaux  d'écaillé  ,  &  ils  en  for- 
ment des  bracelets  pour  leur*:  poignets. 

Les  lobes  des  oreilles  ont  deux  trous  ; 
ils  Y  portent  des  morceaux  cylindriques 
d'ivoire  ,  qu'on  introduit  dans  l'un  des 
trous  ,  &  qui  viennent  fortir  par  l'autre  ; 
ou  bien  ce  font  des  morceaux  de  rofeau 
de  même  form?  ,  remplis  d'une  peinture 
jaune.  C'eft  une  poudre  fine  de  turmeric  , 
dont  les  femmes  fe  frottent  tout  le  corps, 
comme  nos  femmes  emploient  le  rouge  fur 
leurs  joues. 

La  propreté  femble  être  leur  plus  grande 
volupté  j  ils  fe  baignent  fans  ceffe  dans  des 
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étangs ,  qui  ne  paroifTent  pas  fervir  à  d'au- 
tres lifages  )  quoique  Teau  dans  la  plupart 
foit  d'une  puanteur infupportable,  iis  la  pré- 
fèrent à  l'eau  falée.  Ils  font  fiperfuadés  que 
l'eau  de  mer  endommage  la  peau ,  que  û  la 
nécefîîté  les  force  à  s'y  baigner  ,  ils  ont 
toujours  une  coquille  de  coco  pleine  d'eaa 
douce  pour  s'en  laver  enfuite.  Ceft  auffi 
pour  cela  qu'ils  aiment  tant  l'huile  de  coco. 
Ils  s'en  verfent  après  le  bain  non -feule- 
ment fur  la  tête  &  les  épaules ,  ils  s'en  frot- 
tent encore  tout  le  corps.  Il  eft  difficile 
d'imaginer ,  fans  l'avoir  vu  ,  l'éclat  que 
cette  huile  donne  à  la  peau  ;  elle  n'eft 
pas  commune ,  <k  c'eft  fans  doute  à  dé- 
faut d'en  faire  ufige  ,  que  le  peuple  a  la 
peau  moins  douce. 

La  vie  domeftique  de  ces  Infulaires  n'eft 
ni  affez  laborieufe  pour  être  pénible  ,  ni 
affez  défœuvrée  pour  produire  l'indolence, 
La  Nature  a  tant  fait  pour  eux ,  qu'elle  les 
alîranchit  d'un  travail  forcé  ,  ?n:  leur  carac- 
tère les  garantit  de  l'autre.  Par  cette  h?u- 
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reufe  combinaifon  de  circonftances,  le  tra- 
vail qui  leur  eft  nécefTaire  eft  trop  peu  im- 
portant pour  jamais  interrompre  leurs  plai- 
firs  ;  &  la  feule  fatiété  du  plaifir  leur  fait 
délirer  le  travail,  comme  changement  d'oc- 
cupation. 

L'emploi  des  femmes  ne  regarde  que 

Tintérieur  du  ménage  :  la  manufacture  des 
étoffes  eft  entièrement  entre  leurs  mains. 
Il  y  en  a  de  plufîeurs  efpeces.  La  plusgrof- 
(iere  qui  fe  fait  en  grandes  pièces  ,  ne 
reçoit  aucun  deiïein.  La  plus  fine  eft  rayée, 
tachetée  ,  ou  offre  d'autres  deffeins  de 
diverfes  couleurs  ;  mais  on  ignore  com- 
ment ces  couleurs  font  appliquéef.  Cette 
étoffe  réfiile  en  général  afîez  bien  à  la 
pluie  ,  mais  celles  qui  ont  i'appret  le  plus 
fort  y  réfiftent  davantage. 

Après  cette  manufafture  vient  celle  des 
nattes ,  qui  eft  aufii  l'occupation  des  fem- 
nies  ;  leur  qualité  &  leur  beauté  furpaffent 
tout  ce  que  l'on  rencontre  ailleurs.  Il  en  efl 
de  fi  fupérieures  à  celles  de  Taïti ,  que  c'eft 
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un  fort  bon  objet  de  commerce.  Ils  font 
fept  ou  huit  efpeces  de  ces  nattes ,  foit  pour 
fe  vêtir  ou  pour  dormir.  La  plupart  ne 
font  que  des  objets  d'ornement.  Ces  der- 
nières font  faites  de  la  partie  dure  &  mem- 
braneufe  de  la  tige  du  bananier  ;  celles 
qu'on  porte  font  tirées  du  pandanus  , 
qu'on  cultive  pour  cet  objet  fans  lui  laifîer 
prendre  toute  fa  croiffance  \  &  la  plus 
grofTiere  fur  laquelle  on  dort  ;,  eft  faite  de 
la  plante  appelée  evarra.  Les  femmes  s'ad- 
donnent  encore  à  plufîeurs  autres  petites 
occupations.  Elles  font  beaucoup  de  pei- 
gnes, de  petits  paniers  de  la  même  matière 
que  les  nattes  ,  &  d'autres  de  la  partie 
fibreuiê  de  la  coquille  du  coco  ,  foit  fim- 
plQ  ,  foit  mêlée  de  petits  grains  de  col- 
lier ;  mais  tout  y  eft  d'un  fini  ^  dif- 
pofé  avec  tant  de  délicateffe  &  de 
goût ,  qu'un  Etranger  ne  peut  s'empêcher 
d'admirer  la  patience  &  la  dextérité  à.Q.% 
ouvrières. 

Le  département  des  hommes  eft ,  comme 
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on  peut  rimaginer ,  plus  étendu  &  beau- 
coup plus  pénible  que  celui  des  femmes. 
L'agriculture  ,  Tarchitefture  ,  la  conftruc- 
tion  des  barques ,  la  pêche  &  tout  ce  qui 
regarde  la  navigation  ,  font  les  objets  qui 
leur  font  réfervés.  Comme  ils  tirent  leur 
principale  fubfîftance  des  racines  Se  des 
fruits  ,  ragriciilture  exige  une  attention 
continue  ;  aiiffi  l'ont  ils  portée  au  point  de 
perfeftion  que  permettoient  les  circonftan- 
ces.  Les  champs  de  bananes  &  d'ignames 
font  immenfes  ;  &  ces  deux  efpeces  de 
produftions  font  proportionnellement  aux 
autres  comme  dix  à  un.  Pour  les  planrerils 
creufent  de  petits  trous ,  &  ils  arrachent 
l'herbe  d'alentour,  qui  dans  ce  climat  chaud 
fe  pourrit  bientôt ,  &  forme  un  bon  engrais. 
Les  inftrumens  dont  ils  fe  fervent  pour 
cela  ,  &  qu'ils  appellent  hooo ,  ne  font 
autre  chofe  que  des  pieux  ou  bâtons  de 
difFérente  longueur ,  fuivant  la  profon- 
deur du  trou  qu'ils  veulent  creufer.  Ils 
font  aplatis  &  aiguifés  par  un  bout ,  & 
Tome  /•  H  h 
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les  plus  grands  ont  un  petit  morceau  de 
bois  tranfverfal  pour  les  faire  entrer  dans 
la  terre  en  appuyant  le  pied.  Ceft  avec 
ces  foibles  inftrumens,  larges  de  deux  à 
quatre  pouces  feulement  j^  qu'ils  creufent  & 
plantent  un  terrain  de  plufieurs  arpens. 
Ils  plantent  les  bananes  &  les  ignames  avec 
tant  de  fymétrie ,  que ,  de  quelque  côté 
qu  on  regarde ,  les  allées  font  par-tout  ré- 
gulières Ik  alignées. 

Les  cocotiers  &  l'arbre  à  pain  font 
plantés  ça  &  là ,  fans  aucun  ordre  ;  ils 
n'exigent  aucun  foin,  dès  qu'ils  font  venus 
à  une  certaine  hauteur.  Il  en  eft  de  même 
d'un  grand  arbre  qui  produit  beaucoup  de 
noix  grofles ,  rondes  &  un  peu  aplaties , 
qu'ils  nomment  eeefee  ;  &  d'un  autre  plus 
petit  portant  une  noix  ovale  de  deux  pou- 
ces de  long  ,  avec  deux  ou  trois  amandes 
triangulaires ,  dures  &  infipides  ;  ils  le 
nomment  mahha  ,  &  on  le  plante  ordi- 
nairement près  des  habitations. 

Le  kappe  eft  allez  régulièrement  planté , 
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&  à  bonne  diftance  ;  mais  le  mawhaha  eft 
iTiélângé  parmi  d'autres  arbres,  comme  le 
jeejee  &  l'igname.  On  voit  fouvent  ce 
dernier  planté  entre  des  bananiers.  Les 
cannes  à  fucre  font  par  groupes  dans  de 
petits  terrains  ;  &  l'efpece  de  mûrier  dont 
on  fait  l'étoffe  ,  fans  avoir  de  fy métrie  ,  a 
la  place  qui  lui  eft  néceffaire  y  3c  ei\  tenu 
très-proprement.  Le  pandanus  eu  la  feule. 
autre  plante  qu'ils  cultivent  pour  leurs  ma- 
nufaâures.  On  en  fait  desefpeces  de  haies 
affez  ferrées  fur  les  bords  des  autres  champs, 
&  alors  ils  lui  donnent  un  nom  particu- 
lier, ce  qui  montre  qu'ils  fentent  la  pro- 
digieufe  différence  que  produit  la  culture. 
Il  eft  affez  étonnant  qu'un  Peuple  qui 
montre  beaucoup  d'induftrie  &  de  goût 
en  plufieurs  chofes  en  f^iffe  voir  fi  peu 
dans  la  conftruftion  des  maifons.  Ce  défaut 
paroît  cependant  davantage  dans  le  plan 
que  dans  l'exécution.  Celles  du  petit  Peuple 
ne  font  que  de  miférables  huttes,  petites,  & 
à  peine  en  état  de  garantir  des  injures  de 
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l'air.  Celles  des  gens  d'un  certain  rang  font 
plus  grandes  &  plus  commodes ,  mais  loin 
encore  de  ce  qu'on  devroit  attendre.  Les 
dimenfions  d'une  maifon  de  moyenne 
grandeur ,  font  environ  de  trente  pieds  de 
long  ,  vingt  de  large ,  &  douze  de  haut. 
Leurs  maifons  ne  font ,  à  proprement  par- 
ler 5  qu'un  couvert  ou  toit  de  chaume  fup- 
porté  par  des  poteaux  &  des  folives  difpo- 
{ées  avec  aflez  d'intelligence.  L'aire  enefl: 
faite  d  une  terre  battue ,  &  couverte  d'une 
natte  épaiffe  &  forte.  On  la  tient  très  pro- 
prement. La  plupart  font  clofes  du  côté  du 
vent,  quelquefois  feulement  aux  deux  tiers, 
avec  des  nattes  fortes ,  ou  des  branches  de 
cocotier  entrelacées  l'une  dans  l'autre.  Plan- 
tées fur  les  côtés  elles  s'élèvent  de  la  terre 
jufqu'au  toit,  &  font  l'effet  d'un  mur.  Une 
natte  forte  &  épaiffe,  de  trois  pieds  de  large, 
faifant  un  demi-  cercle  &  pofée  fur  fes  bords, 
forme  une  efpece  de  cloifon  affez  femblable 
à  un  g:irde  feu  ,  en  dedans  de  laquelle  dor- 
ment le  maître  &  la  maîtreffe  de  la  mai- 
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fon.  La  femme  y  pafle  aufli  la  plus  grande 
partie  de  la  journée.  Le  refte  de  la  famille 
dort  fur  l'aire  ,  chacun  où  il  lui  plaît ,  les 
garçons  &  les  filles  féparément.  Si  la  fa- 
mille eft  grande  ,  les  domeftiques  cou- 
chent dans  de  petites  huttes  voifines  ;  ainfil 
on  y  retrouve  toute  la  réferve  qu  on  pour- 
roit  défirer.  Il  y  a  des  nattes  faites  exprès 
pour  dormir ,  &  les  vêtemens  qui  leur  fer- 
vent pendant  le  jour,  les  couvrent  la  nuit* 
Tous  les  ullenfiles  du  ménage  font  un  ou 
deux  baffins  où  ils  font  le  kava  ,  quel- 
ques calebafles ,  des  coquilles  de  coco,  de 
petites  efcabelles  de  bois  qui  leur  fervent 
d'oreillers ,  &  quelquefois  une  efcabelle 
plus  grande  où  s'affied  le  maître  ou  chef  de 
la  famille. 

Cette  négligence  d'ornemens  dans  leur 
architefture  vient  fans  doute  de  ce  qu'ils 
préfèrent  de  vivre  toujours  en  plein  air.  En 
effet ,  ils  ne  regardent  guère  leurs  maifons 
que  comme  des  retraites  pour  le  fommeil  ou 
pour  le  mauvais  temps.  Rarement  même  ils 
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4^6     Troisième  Voyage 

y  mangent.  Les  gens  du  bas  Peuple,  qui 
fonr  toujours  clans  une  efpece  de  fervice 
îinprcs  des  Chefs  ,  les  habitent  encore 
moins. 

S'ils  font  fi  peu  recherches  dans  la  con- 
ftruélion  de  leurs  maifons,  ils  rachètent 
bien  cela  par  les  foins ,  &  la  dextérité  qu'ils 
mettent  à  leur  architefture  navale ,  (î  Ton 
peut  parler  ainii.On  trouve  dans  le  premier 
Voyage  de  M.  Cook  tous  les  détails  de  la 
conil:ru6lion  de  leurs  pyrogues  &  de  leur 
manière  de  manœuvrer. 

Les  feuls  inftrumens  qu'ils  emploient  pour 
conftruire  leurs  barques ,  font  de  petites 
haches  de  la  pierre  noire  &:  liffe  qu'on 
trouve  abondamment  à  Toofoa  ,  des  ta- 
rières de  dents  de  goulu  fî.vées  dans  de 
petits  manches,  &:  des  lim.es  de  chagrin 
appliqué  fur  un  morceau  de  bois  plat  ;,  qui 
ont  aufîi  des  manches.  Ces  canots  font  leur 
chef-  d'œuvre  5  le  temps  &  le  travail 
qu'ils  y  mettent,  fuffifent  pour  montrer  le 
grand  foin  qu'ils  en  prennent.  On  les  bâtit 
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&  on  les  confcrve  fous  des  angars ,  o'.i 
bien  •  ouand  ils  font  haies  { .v  le  rivnr^e  ,  i!s 
couvrent  les  parties  ornées  nvec  des  feuilles 
de  cocotier  pour  les  gcrnntir  du  folcil. 

Ces  inflrumens  (ovx  aufii  les  fculs  qu'  Is 
emploient  pour  tout  autre  ouvrage  ,  li  l'on 
Cvcepte  plufîeurs  coquilles  dont  ils  fe  fer- 
vent en  guifè  de  couteaux.  Mais  ce  n'eft 
que  pour  leurs  armes ,  car  tout  le  ref^e  de 
leur  travail  ed  compris  dans  ce  qui  con- 
cerne la  pêche  &  les  cordages. 

Ils  font  les  cordes  avec  les  fibres  de  la 
coquille  des  cocos.  Quoiqu'ils  n'aient  que 
neuf  ou  dix  pouces  de  long ,  ils  les  trefient  à 
la  groiTeur  d'un  tuyau  de  plume  ou  moins , 
jufqu'à  la  longueur  qui  leur  convient ,  Ô<: 
ils  en  font  des  rouleaux.  Ils  en  retordent  en- 
fuite  plusieurs  enfemble  ,  pour  en  faire  des 
amarres  ou  mem.e  de  petits  cables.  Leurs 
lig:ies  pour  la  pêche  fjnt  auffi  fortes  & 
auffi  unies  que  les  nôtres  ,  &  leur  reOeni- 
blcnt  entièrement.  Ils  ont  aufïï  de  tiratids 
&  de   petits  hameçons.    Les  petits  font 
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entièrement   d'ccailles  de  perle ,   mais  les 
autres  n'en  font  que  recouverts  j  la  pointe 
de  tous  deux  eft  d'écaillé  de  tortue  ;    la 
petite  eft  {impie  ,  &  l'autre  barbelée.  Ceft 
avec  le  grand  hameçon  qu'ils  prennent  les 
honetos  Ôi    les  albicores»  Ils  l'attachent  au 
bout  d'une  ligne  de  douze  ou  quatorze 
pieds ,  fixée  à  une  baguette  de  bambou  de 
même  longi:eur ,  qui  entre  dans  un  cran  fait 
exprès  à  la  poupe  du  canot  ;  elle  eft  traînée 
de  cette  manière  fur  lu  iurface  de  l'eau ,  fans 
autre  amorce  qu'une  petite  toufle  de  leur 
chanvre,  lis  ont  aufîi  grand  nombre  de  pe- 
tites feines,  d'un  travail  très -délicat.   Ils 
s'en  fervent  pour  prendre  le   poiflbn  que 
la  marée  laifle  dans  les  récifi  enfe  retirant. 
Tout  le  refte  de  leur  travail  fe  réduit  à 
leurs  flûres  &  autres  inftrumens  à  vent , 
le;  rs  armes  &  leurs  efcabelles.  Leurs  flûtes 
f(  nt  lin  morceau  de  bambou  ,  fermé  aux 
deux  bouts,  près  de  chaque  extrémité  eft 
un  trou  ,  &  quatre  autres  dans  le  milieu. 
Eii  jouant ,  ils  ne  fe  ièrvent  que  de  deux 
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de  ces  derniers  &  de  l'un  des  autres  ;  ils 
appliquent  le  pouce  gauche  à  la  narine 
gauche  pour  la  tenir  fermée  ,  &  de  Tautre 
ils  foufflent  dans  un  trou  de  l'extrémité.  Le 
doigt  du  milieu  de  la  main  gauche  eft  appli- 
qué fur  le  premier  trou  du  côré  gauche  ,  & 
Tindex  de  la  main  droite  fur  le  plus  bas ,  de 
fon  côté.  Quoiqu'ils  ne  rendent  que  trois 
tons  ,  ils  tirent  de  cette  flûte  une  mufique 
fimple  ,  mais  agtéable  ,  qu'ils  varient  plus 
qu'on  ne  i'attendroit  d'un  inftrument  û  im- 
parfait. Ils  en  ont  un  autre  compofé  de 
huit,  neuf  ou  dix  tuyaux  parallèles,  mais 
fans  aucune  progreffijn  régulière.  Quel- 
quefois le  plus  long  eft  dans  le  miHeu  , 
d'autres  fois  il  y  en  a  plufieurs  de  même 
longueur,  jamais  ils  ne  produifent  plus  de 
fix  notes  ,  &  les  oreilles  Européennes  ne 
fauroient  diftinguer  aucune  mufique  dans 
ces  fons.  Peut-être  l'emploi  qu'ils  font  d'un 
fi  petit  nombre  de  notes  eft  la  raifon  de  leur 
peu  de  goût  pour  la  mufique  Européenne 
où  elles  font  fi  multipliées  j  mais  ce  qui  eil 
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îjfT'cz  remarquable  »  c'efi:  qu'ils  fembîent  eit 
'jToûter  une  autre  inférieure  encore  à  la  leur, 
c'éroit  celle  des  deux  jeunes  Zélandois  ;  ils 
parniflbient  les  entendre  avec  plaifir  ,  quoi- 
que leur  chant  fut  plus  bruyant  que  mé- 
lodieux. 

Leurs  armes  font ,  diverfes  mafTues  qu'ils 
ornent  cle  beaucoup  de  fculpture  ,  les 
lances  ^'  les  dards.  Ils  ont  aufîi  des  arcs 
&  des  flèches ,  mais  c'ell  moins  pour  la 
guerre  que  pour  la  chafle  aux  oifeaux. Leurs 
efcabelles  ont  environ  deux  pieds  de  long, 
quatre  pouces  de  large,  Sz  feulement  quatre 
ou  cinq  pouces  de  haut.  Elles  font  cintrées 
vers  le  milieu  &  fupportées  par  quatre  pieds 
folides.  Elles  font  faites  d'un  feul  bloc  de  bois 
noir  ou  brun  ,  très-polies ,  &  quelquefois  in- 
cru/lées  de  petits  morceaux  d'ivoire.  Ils  in- 
cruilenî  au/il  d'ivoire  les  manches  de  leurs 
émouchc^irs ,  qui  foit  très  bien  fculotés.  Ils 
font  avec  des  os,  de  petites  figures  d'hom- 
mes ,  d'oifeaux ,  8vC.  ;  ce  qui  doit  être  de  la 
plus  granle  difficulté,  puifque  leur  feul 
cl!eau  cil  i;nc  dent  de  o;oulu. 
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Les  Ignames,  bananes  &  cocos ,  forment 
prefque  toute  leur  fubllilance  végérale. 
Quant  aux  animaux  dont  ils  Ce  nourriilent , 
ce  font  des  cochons ,  des  poules ,  &  toutes 
fortes  de  poifTons ,  le  bas  peuple  mange  des 
rats.  Mais  leur  principale  nourriture  n'ell 
exaftement  que  les  ignames  ,  les  bananes , 
le  fruit  à  pain  Ik  le  poillbn  -,  car  les  cochcns, 
les  poules  &:  les  tortues ,  ne  font  guère  que 
pour  les  Chefs.  Pour  fuppiécr  à  ces  produc- 
tions dans  l'intervalle  de  leurs  faifons  ,  ils 
préparent  un  pain  artificiel  de  bananes , 
qu'ils  enterrent  avant  d'être  mûres.  Aufli-tôt 
qu  elles  fermentent ,  ils  les  retirent  &  les 
mettent  en  petits  boules  ;  mais  ce  pain  eft 
fi  aigre  ,  qu'ils  préféroient  notre  bifcuit 
quoique  moili.   , 

Ils  n'emploient  ordinairement  que  le  four 
pour  faire  cuire  leurs  alimens ,  comme  à 
T^'ùl  y  6»^  ils  préparent  avec  ces  fiuiis  dillé- 
rens  mets  que  nous  trouvions  ïon  bons; 
mais  on  ne  voit  jamais  de  fauce  d'aucune 
efpece,  &  ils  ne  boivent  en  mangeant, 
que  de  l'eau  pure  ou  de  l'eau  de  coco- 
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tier.  Le  kava  eft  la  boiflbn  du  matin. 
Leur  manière  de  préparer  les  alimens  ou 
de  manger ,  n'eft  pas  affurément  un  exem- 
ple de  propreté.  lis  mettent  en  général 
leur  mets  fur  la  première  feuille  qui  fe 
prélënte  ,  quelque  mal- propre  qu'elle 
foir.  Pour  les  Chefs ,  on  le  leur  fert  dans 
une  feuille  verte  de  bananier.  Quand  le 
Roi  mange  ,  il  eft  fervi  par  trois  ou  quatre 
perfonnes  j  l'un  découpe  ,  l'autre  divife  les 
morceaux  en  bouchées ,  d'autres  font  au- 
près avec  des  cocos  ou  toute  autre  chofe 
dont  il  peut  avoir  befoin.  On  ne  les  voit 
jamais  fe  raffembler  en  nombre  pour  des 
repas  de  fociété.  Les  mets  ,  quels  qu'ils 
fuient,  font  toujours  divifés  en  portions, 
Sz  chaque  portion  fubdivifée  pour  deux  ou 
trois  d'entre  eux.  Les  femmes  font  admifes  à 
manger  avec  les  hommes  ,  fauf  l'étiquette 
des  rangs ,  qui  ne  permet  pas  de  manger  ou 
de  boire  avec  une  dalle  inférieure. 

Le  temps  de  leur  repas  n'eft  point  fixe. 
Ils  mangent  auffi-bien  la  nuit  que  le  jour, 
&  dorment  aulli  le  jour  comme  la  nuit  ^ 
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iTT^js  en  général  ils  fe  couchent  &  fe  lèvent 
avec  le  foleil. 

Ils  aiment  tant  à  faire  fociété  entre  eux, 
qu'ils  quittent  leurs  maifons ,  vont  demeu- 
rer avec  leurs  amis  ou  dans  leur  voifinage, 
pour  le  plaifir  de  converfer  &  de  s'amufer 
enfemble.  Leurs  amufemens  font  le  chant , 
la  danfe ,  &  la  mufiique  que  font  les  fem- 
mes. Quand  deux  ou  trois  femmes  chan- 
tent à  runiiTon  &  font  claquer  leurs  doigts, 
on  appelle  cela  oohai  ,•  mais  quand  elles  font 
en  plus  grand  nombre  ,  elles  chantent  des 
parties  &  fur  différentes  clefs ,  ce  qui  forme 
une  mufique  très-agréable  ,  &  on  l'appelle 
heeva  ou  haiva.  Ils  varient  aufîi  la  mufique 
de  leurs  flûtes  ,  en  jouant  avec  des  inft ru- 
mens de  différente  grandeur;  mais  leur  danfe 
eft  la  même  en  particulier  qu'en  public. 

On  ne  fait  point  fi  leurs  mariages  font 
confolidés  par  quelque  contrat  folennel  j 
mais  il  eft  certain  que  le  peuple  en  général 
n'a  qu'une  femme.  Les  Chefs  en  ont  pour- 
tant plufie^rs ,  mais  elles  ne  paroiffent  pas 
avoir  le  même  rang. 
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En  voyant  d'abord  la  conduite  libre  des 
femmes ,  on  s'attendoit  à  voir  beaucoup 
d'inr.délités ,  mais  c'étoit  une  injuitice  qu'on 
îeurfaifoit.  Pendant  tout  le  féjour  des  vaif- 
feaux  ,  on  n'en  vit  pas  un  feul  exemple.  Les 
filles  mêmes,  avant  d'être  mariées ,  vivent 
d::ns  la  plus  grande  réfcrve.  Il  e{\  vrai  qu'il 
y  avoit  un  grand  nombre  de  courtifimes,  & 
peut-être  plus  grand  que  par- tout  ailleurs , 
■f  "  ortionnellement  à  la  population  ;  mais 
elito  étoient  toutes  de  la  clafic  la  plus  bafie, 
&  celles  qui  fe  livroient  aux  Matelots, 
étoient  des  proflituées  de  profefiîon. 

Rien  ne  prouve  plus  l'humanité  de  cette 
Nation  ,  que  l'extrême  aftliftion  qu'ils  mon- 
trent à  la  mort  des  leurs.  Ce  n'cjfl:  point  en 
paroles,  mais  en  aftions.  Outre  le  looge 
d..nt  on  a  parlé  &  les  cicatrices  des  joues , 
on  les  voit  fe  frapper  les  dents  avec  des 
pierres  -,  fe  faire  des  incifions  à  la  tête  avec 
une  dent  de  goulu  ,  jufqu'à  ce  qu'il  coule  un 
ruiffeau  de  fang  ;  s'enfoncer  un  dard  dans  la 
cuiffe  ou  dans  le  côté  au-deflbus  de  l'aiffelle, 
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dans  la  bouche  à  travers  les  joues.  Ces  pro- 
cédés font  fi  cruels  &  Ci  étranges ,  qu'ils  an- 
noncent une  extrême  défolation  ,  eu  la  la- 
perAition  la  plus  grofliere.  La  dernière  y  a 
fans  doute  beaucoup  de  part ,  puiUju'i!  y  a 
quelquefois  tant  d'affligés ,  qu'il  e(\  impofTi- 
ble  que  tous  euflent  des  liaifor.s  avec  celui 
qu'on  regrette.  C'eil  ainfi  qu'on  vit  p'eurer 
un  Chef  de  Vavaoo  à  Tons^ataboo,  Il  fdut 
pourtant  obferver  que  ce  font  les  plus  pro- 
ches parens  du  mort  qui  fe  font  les  plus  ter- 
ribles bleflfures.  Quand  quelqu'un  meurt  on 
l'enfevelit  dansune  pièce  d'étoffe  ou  de  natte. 
hesjiawokas  font  le  lieu  de  la  fépulture  ces 
Chefs  ;  mais  on  enterre  indifféremment  le 
peuple  par-tout.  Onconnoît  peu  le  détail  de 
leurs  cérémonies  funèbres,  finon  qu'elles 
durent  plufieurs  jours.  Celles  de  la  femme 
de  Mareev/agee  dévoient  durer  cinq  jours, 
&  tous  les  gens  de  rang  dévoient  y  affiffer. 
Un  deuil  fi  long  &  û  général ,  prouve 
que  ces  peuples  regardent  la  mort  comme 
un  grand  malheur  j  c'efl:  ce  que  confirme 
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un  iifage  fort  fingulier  établi  parmi  eux 
pour  la  détourner.  Quand  ils  font  attaqués 
de  quelque  maladie  dangereufe,ils  fe  cou- 
pent le  petit  doigt ,  &  quelquefois  tous  les 
deux.  Ils  croient  que  la  Divinité  acceptera 
l'offrande  de  ce  petit  doigt  comme  un  fa- 
crifice  affez  efficace ,  pour  qu'elle  leur 
rende  la  fanté.  On  en  voit  à  peine  un  fur 
dix  qui  n'offre  cette  mutilation  dans  une 
main  ou  dans  les  deux  ;  cela  produit  un  effet 
affez  défagréable ,  d'autant  plus  que  lorf- 
qu'ils  le  coupent  avec  leurs  petites  haches , 
ils  emportent  fou  vent  une  partie  de  l'os  de 
la  main  qui  tient  à.  la  dernière  phalange. 

S'ils  fe  traitent  avec  tant  de  rigueur  dans 
ces  cérémonies  funèbres  &  rehgieufes,  ce 
n'eft  pas  qu'ils  efperent  par-là  fe  prqcurer 
quelque  avantage  au-delà  du  tombeau  ;  ils 
n'ont  point  d'idée  de  punition  au-delà  de 
la  mort  pour  les  fautes  commifes  en  cette 
vie.  Ils  croient  pourtant  à  la  punition  du 
Ciel  en  cette  vie ,  6c  cherchent  à  fe  le 
rendre  propice.  Ils  appellent  l'Etre  Su- 
prême 
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prême  Kallafootongci  :  ils  difent  qu'il  eft 
fçmeile  ,  réfidant  dans  le  Ciel  ,  maître 
du  tonnerre ,  des  vents  ,  de  la  pluie  &  de 
tous  les  changemens  de  temps.  Ils  peiifent 
que  quand  ce  Dieu  femelle  eft  irrité ,  il 
détruit  toutes  les  produftions  de  la  terre  ^ 
&  fait  périr  beaucoup  de  chofes  par  le 
feu  du  Ciel  ;  qu'ils  font  frappés  par  les 
maladies  &  la  mort ,  eux ,  leurs  cochons 
&  leurs  autres  animaux  -,  mais  que  lorfque 
fa  colère  s'appaife  ,  tout  rentre  dans  l'ordre 
naturel.  Il  femble  qu'ils  ont  grande  con- 
fiance dans  leurs  prières  pour  fléchir  cette 
Divinité.  Ils  admettent  aufîi  plufieurs  autres 
Dieux  ,  tous  inférieurs  à  Kallafootonga  :  le 
Dieu  des  nuages  &  des  brouillards ,  nommé 
Toofooaboolootoo  ,  Talltteboo  &  quelques 
autres  qui  réfident  dans  les  Cieux.  Celui 
qui  eft  le  plus  puiflant  &  qui  a  le  gouver- 
nement de  la  Mer  6l  de  fes  productions  , 
s'appelle  Futtajaihe  ou  Footafooa  :  il  eft 
mâle ,  &  a  pour  femme  Fykava-Kajeca  ; 
ils  lui  donnent  pour  adjomts  plulieurs  Dieux 
Tom^  /t  II 
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inférieurs,  tels  que  Kahaafonooa,  Tarecava, 
Mattaba  ,  Evaroo  ^  &c.  Ce  fyftême  reli- 
gieux n'eft  cependant  pas  le  même  dans 
tout  cet  Archipel ,  puifque  l'Être  Suprême 
à.*Hapaee  fe  nomme  Alo  Alo  ,  &  ces  noms 
varient  dans  les  autres  Ifles  j  mais  ils  croient 
que  leurs  rapports  avec  ces  Divinités  ne 
fubfiftent  que  pendant  leur  vie. 

L'immortalité  fait  cependant  partie  de 
leur  croyance.  Ils  appellent  le  principe  de 
vie  un  Otooa ,  ou  Etre  invifible.  Ils  pen* 
fent  qu'à  l'inftant  de  la  mort  les  âmes  de 
leurs  Chefs  quittent  leurs  corps  &  vont 
dans  un  lieu  appelé  Boolootoo  dont  le 
Chef  ou  le  Dieu  fe  nomme  GooUho,  Ce 
Gooleho  n'eft  autre  chofe  que  la  mort 
perfonnifiée  ;  car  ils  difoient  fouvent  aux 
Anglois  :  Vous ,  &  ceux  de  Feejee  (croyant 
par  cette  réunion  leur  faire  un  compli- 
ment &  exprimer  leur  fupériorité  au-deffus 
d'eux-mêmes ,  )  vous  êtes  foumis  auffi-bien 
que  nous  au  pouvoir  de  Gooleho,  Suivant 
leur  Mythologie ,  aucun  mortel  n'a  pénétré 
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dans  cette  région  de  la  mort ,  ce  réceptacle 
univerfel  de  tous  les  êtres ,  &  ils  en  affi- 
gnent  le  lieu  à  Touelt  de  Feejee.  Ceux  qui 
y  font  une  fois  tranfportés ,  vivent  à  jamais, 
ou ,  comme  ils  le  difent ,  ne  meurent  plus 
de  nouveau.  Ils  fe  nourriffent  de  tout  ce 
que  leur  pays  a  produit  de  meilleur  ,  qui 
s'y  trouve  en  abondance.  Pour  les  âmes 
du  peuple  ,  «lies  fubiffent  une  forte  de 
tranfmigration  ;  ou  bien  ,  comme  ils  le 
difent ,  elles  font  mangées  par  uii  cifeau 
nommé  Loata ,  qui  fe  promené  pour  cela 
fur  leurs  tombes. 

On  peut  affurer  qu'ils  ne  rendent  de 
culte  à  aucun  ouvrage  de  leurs  mains ,  ni 
à  aucun  objet  vifible  de  la  création.  Ils 
ne  font  point,  comme  à  Taïtiy  d'offrandes 
de  cochons ,  de  chieps ,  ni  de  fruits ,  à 
moins  que  ce  ne  foit  coi.ime  fymboles  j 
leurs  Morais  n'offrent  aucuns  veftiges  de 
ces  chofes  :  il  eft  certain  cependant  qu'ils 
font  des  facrifices  humains.  Leurs  Morais 
ou  Fiatookas  fervent ,  comme  à  Tdti ,  au 
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culte  public  &  aux  fépultures  :  ceux  qui 
font  particulièrement  deflinés  aux  fépultu- 
res ,  font  plus  petits ,  &  inférieurs  aux  autres 
à  tous  égards. 

On  n'a  que  quelques  idées  générales 
de  leur  Gouvernement.  La  fubordination 
établie  parmi  eux  reflemble  affez  à  l'an- 
cien Gouvernement  féodal  de  nos  ancê- 
tres ;  mais  on  ignore  les  fubdivifions  &  la 
manière  dont  toutes  les  parties  du  Corps 
politique  font  liées  entre  elles.  Quelques 
Infulaires  nous  dirent  que  le  pouvoir  du 
Roi  étoit  illimité ,  qu'il  difpofoit  de  la  vie 
&  des  propriétés  de  fes  fujets.  Cependant 
quelques  obfervations  faites  pendant  le  fé- 
jour  de  M.  Cook ,  femblent  contredire  plu- 
tôt que  confirmer  l'idée  d'un  Gouvernement 
defpotique.  Mareewagee  ,  le  vieux  Too- 
bou  &  Feenou ,  agi  Joient  comme  de  petits 
Souverains  &  contrarioient  fouvent  les 
mefures  prifes  par  le  Roi  ;  Poulaho  s'en 
plaignoit  lui-même  quelquefois.  Sa  Cour 
n'étoit  pas  plus   brillante   que   celles  des 
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deux  premiers ,  qui  étoient  les  plus  puifTans 
Chefs  de  ces  Ifles:  après  eux,  Feenou  fils 
de  Mareewagee  étoit  celui  qui  paroiffoit 
avoir  le  plus  d'autorité.  Mais  fi  les  Grands 
ne  font  pas  fous  le  pouvoir  defpotique  du 
Roi ,  le  petit  peuple  ne  jouit  de  fa  pro- 
priété &  n'a  de  fureté  pour  fa  perfonne , 
que  précairement ,  étant  fous  la  volonté 
abfolue  de  fes  Chefs. 

Ton^ataboo  eft  divifée  en  grand  nombre 
de  Difl:ri6ls  ;  chacun  a  fon  Chef  qui  juge 
les  différens  ,  &  y  exerce  la  jufl:ice.  On 
ne  fut  point  à  portée  de  fixer  jufqu'à  quel 
degré  s'étend  leur  autorité ,  ni  quelle  eft 
leur  règle  pour  établir  une  proportioti 
entre  les  peines  &  les  délits.  La  plupart  des 
Chefs  ont  des  pofleffions  dans  les  autres 
Ifles ,  qui  fourniflent  à  leurs  dépenfes  :  au 
moins  il  en  eft  ainfi  du  Roi  qui ,  à  cer- 
taines époques ,  reçoit  à  Tongataboo  le 
produit  de  fes  domaines  éloignés.  C'eft  le 
chef-lieu  de  la  réfidence  du  Prince  &  des 
Chefs  de  ces  Ifles.  En  langage  ordinaire^ 
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les  înfulaires  appellent  Tongataboo  la  Terre 
des  Chefs  j  &  les  autres  Ifles ,  T  erres  des 
Serfs, 

Dans  le  ftyle  de  ces  Peuples,  leurs 
Chefs  ne  font  pas  dénommés  feulement 
Seigneurs  de  la  terre  ,  mais  du  foleil  & 
des  étoiles.  La  famille  royale  prend  le 
nom  de  futtafaihe  ,  du  Dieu  ainfi  nommé , 
qui  probablement  eft  leur  Patron,  &  peut- 
être  leur  ancêtre.  Au  refte  ,  le  titre  ordi- 
naire ik  ulité  du  Souverain  eft  Amplement 
Tooce-Tonga. 

Rien  ne  furpaffe  le  re(pe£l  &  véné^ 
ration  de  ces  Peuples  pour  leui  souve- 
rain &  pour  leurs  Chefs;  perfonne  ne 
peut  s'approcher  ,  fe  placer  derrière  ou 
aux  côtés  de  leur  Roi  fans  fa  permiffion ,  ou 
fans  quelque  néceflîté  indifpenfable.  Pour 
lui  parler ,  il  faut  être  aflîs ,  (  ce  qui  eft  une 
marque  de  refpefl: )  les  jambes  croifées,  & 
à  certaine  diftance.  Lorfque  quelques-uns 
de  leurs  Chefs  veulent  haranguer,  on  les 
écoute  dans  un  filence  profond ,  &  avec 
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plus  d'attention  que  nous  n'en  mettons  aux 
délibérations  les  plus  intéreflantes  :  jamais 
perfonne  ne  s'avife  de  contredire  leurs 
ordres  ,  ou  de  montrer  le  moindre  {îgne 
de  défapprobation.  Ces  lois  verbales  ,  fi 
l'on  peut  parler  ainfi ,  ont  tant  de  force , 
qu'on  vit  un  Chef  témoigner  fa  furprife  de 
ce  que  fes  ordres  n'avoient  pas  été  exécu- 
tés ,  quoique  celui  qui  y  avoit  contrevenu, 
n'eîic  pas  pu  en  avoir  connoiffance. 

Quoique  les  principaux  Chefs  aient  des 
pofl'eiîlons  qui  le  difpucent  à  celles  du  Roi, 
ils  lui  ibnt  pourtant  inférieurs  en  rang  & 
ne  reçoivent  point  du  Peuple  certaines 
marques  de  refpefl:  qui  ne  font  réfervées 
que  pour  le  Roi.  C'eft  un  privilège  de  la 
Souveraineté  de  n'être  point  taroué  ri  cir- 
concis, comme  le  refte  de  la  Nation.  Quand 
le  Roi  fe  promené ,  tous  ceux  qui  fe  trou- 
vent fur  fon  naffage  doivent  s'affeoir  juf 
qu'à  ce  qu'il  foit  paiTé  :  perfonne  ne  peur 
être  placé  au-deffus  de  f^  tête  ;  au  con-' 
traire  tous  doivent  fe  rendre  en  queiquc 
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façon  fous  fes  pieds.  Voici  quel  eft  cet 
ufage.  Celui  qui  fait  hommage ,  s'accroupit 
&  baifle  fa  tête  jufqu'aux  pieds  du  Monair- 
que;  après  en  avoir  touché  la  plante  avec 
le  dos  &  la  paume  de  chaque  main  ,  il  fe 
levé  &  fe  retire.  Il  eft  difficile  d'imaginer 
une  marque  de  foumiffion  plus  grande.  Il 
femble  que  le  Roi  ne  puifTe  refufer  de  rece- 
voir cet  hommage  du  premier  qui  veut  le 
lui  rendre.  Souvent  lorfqu'il  fe  promenoit 
on  fe  préfentoit  à  lui  pour  le  lui  rendre  j 
il  étoit  obligé  de  s'arrêter  ,  &  de  tenir  un 
de  fes  pieds  en  l'air  derrière  lui  jufqu'à  ce 
que  la  cérémonie  fût  achevée.  C'étoit 
pour  un  homme  pefant  comme  Poulaho 
une  peine  &  une  obligation  très  à  charge  j 
aufli  le  voyoit-on  quelquefois  courir  pe- 
famment  pour  s'éloigner  du  chemin  & 
chercher  un  lieu  oil  il  pût  s'affeoir  com- 
modément. Après  avoir  ainfi  touché  les 
pieds  du  Chef,  ils  ne  peuvent  quelquefois 
plus  faire  ufage  de  îeurs  mains  pendant 
un  temps  ^  &  ils  ne  peuvent  toucher  au- 
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cune  nourriture  qu'après  les  avoir  lavées. 
La  rareté  de  l'eau  pourroii  rendre  cet  ufage 
fort  incommode  ,  mais  ils  y  fuppléent  par 
le  jus  de  quelque  plante  dont  ils  fe  frottent 
&  qui  tout  à  la  fois  purifie  leurs  mains  & 
les 'lave. 

Cette  efpece  d'état  profane  après  la 
cérémonie  de  l'hommage  eft  bien  aifément 
purifié  j  mais  il  en  eft  d'autres  qui  durent 
beaucoup  plus  long  -  temps.  Nous  avons 
vu  des  femmes  qui  étant  taboo-rema  ,  c'eft- 
à-dire  interdites  de  leurs  mains  ,  étoient 
nourries  par  d'autres.  Quand  le  terme  eft 
expiré  ,  la  perfonne  interdite  fe  lave  dans 
un  de  leurs  bains  qui  ne  font  le  plus  fou- 
vent  que  des  eaux  puantes.  Elle  fe  pré- 
fente enfuite  au  Roi ,  lui  fait  hommage  à 
la  manière  accoutumée  ;  après  quoi  elle 
prend  fon  pied  ,  l'applique  à  fa  poitrine , 
à  fes  épaules  &  aux  autres  parties  de  fon 
corps  ;  il  Tembraffe  fur  chaque  épaule  , 
&  enfuite  elle  fe  retire  ainfi  purifiée. 
Omaï  prétendoit  que  le  Roi  feul- pou  voit 
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relever  de  cette  interdiftion.  Ceft  appa- 
remment la  raifon  qui  le  fait  voyager  fans 
ceffe  d'Ifle  en  Ifle.  Cependant  on  vit  Fee- 
nou  remplir  cette  cérémonie  envers  une 
de  fes  femmes.  Cet  état  s'appelle  taboo. 

Ce  mot  taboo  a  une  fignification  fort 
étendue  :  en  général ,  il  veut  dire ,  inter^ 
dit.  Les  facrifices  humains  s'appellent  /0/2- 
gata  laboo.  Quand  on  ne  peut  toucher 
ou  manger  de  quelque  chofe,  ils  difent 
que  cela  eft  taboo.  On  nous  dit  que  fi  le 
Roi  entroit  dans  la  maifon  d'un  particu- 
lier ,  elle  deviendroit  taboo ,  &  que  le  pro- 
priétaire ne  pourroit  plus  l'habiter.  Auffi 
y  a-t-il  des  maifons  pour  le  recevoir  par- 
tout où  il  va.  Le  vieux  Toobou  étoit  alors 
Préfident  du  taboo  ;  c'eft-àrdire  ,  fi  Omai 
comprenoit  bien  la  chofe ,  que  lui  &  (qs 
députés  avoient  l'infpeâion  de  toutes  les 
produftions  de  l'Ifle  ;  qu'ils  avoient  foin 
que  chacun  cultivât  fa  portion  de  terrain, 
&  ordonnoient  ce  qu'on  devoit  ou  ne 
devoit  pas  manger.  Par  cette  fage  pré- 
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caution  ils  préviennent  la  famine  ,  on  cul- 
tive tout  le  terrain  qui  eft  néceffaire  pour 
la  fubfiftance  de  la  Nation  x  &  on  emné- 

'  A. 

che  qu'il  ne  fe  faffe  du  dégât. 

Ils  ont  aufli  une  efpece  d'Officier  ou  de 
Surveillant  de  Police.  Ce  département 
étoit  alors  entre  les  mains  de  Feenou.  Son 
office  étoit  de  punir  tous  ceux  qui  agif- 
foient  contre  les  intérêts  du  public  ou  des 
individus.  Il  étoit  auffi  Généraliffime  ,  Ik. 
commandoit  les  Guerriers  félon  le  befoin  ; 
mais  cela  arrive  rarement.  Le  Roi  prenoit 
fouvent  la  peine  d'expliquer  lui  -  même 
les  détails  de  l'emploi  de  Feenou  j  il  difoit 
entre  autres  chofes  ,  que  fi  lui-même  il 
devenoit  un  méchant  homme  ,  Feenou  le 
tueroit.  Il  voulo*  dire ,  fans  doute  ,  que 
s'il  ne  gouvernoit  pas  fiûvant  la  loi  ou 
les  ufages  ,  la  Nation  donneroi^  ordre 
à  Feenou  de  le  mettre  à  mort»  D'après 
cela  il  feroit  difficile  de  regarder  comme 
defpote  un  Prince  foumis  à  une  pareille, 
cenfure  ,  &  qui  peut  être  puni  p-^ur  abus 
de  pouvoir. 
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Lorfqu'on  confidere  la  quantité  d'Ifles 
qui  compofent  ce  petit  Etat ,  &  la  diftance 
confidérable  où  quelques  -  unes  font  du 
fiege  principal  du  Gouvernement ,  il  fem- 
ble  nu'on  devroit  craindre  ,  de  la  part  de 
quelques-unes,  des  tentatives  pour  acqué-_ 
rir  l'indépendance.  Cependant  cela  n'arrive 
point.  Ce  qui  fait  qu'ils  ne  font  point  trou- 
blés par  des  diffentions  domeftiques ,  c'eft 
fur- tout  parce  que  tous  les  Chefs  puiffans 
réddent  à  Tongataboo,  La  célérité  de  leurs 
opérations  contribue  auffi  à  leur  affurer 
la  dépendance  des  autres  Ifles  5  car  fi  l'on 
apperçoit  quelque  homme  turbulent  &  po- 
pulaire dans  quelque  Me  ,  Feenou  ,  ou 
celui  qui  remplit  fa  charge  ,  eft  aufli-tôt 
dépêché  pour  lui  ôter  la  vie.  Par  ce  moyen , 
ils  étoufFent  toute  rébellion  dans  fon  ber- 
ceau. 

Les  différentes  claffes  parmi  leurs  Chefs, 
ou  ceux  qui  fe  difent  tels ,  paroiffent  être 
auffi  nombreufes  que  parmi  nous  ;  mais  il 
y  en  a  peu  qui  poffedent  de  vaftes  do- 
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maînes,  les  autres  tenant  leurs  terres  de 
ces  premiers  Chefs.  On  nous  dit  que  lorf- 
qu'un  homme  mouroit  ,  tout  ce  qui  lui 
appartenoit  échéoit  au  Roi  j  mais  il  ei\  d'u- 
fage  de  le  rendre  au  fils  aine  du  défunt, 
en  lui  impofant  l'obligation  de  nourrir  les 
autres  enfans  :  ainfi  le  Gouvernement  eft 
non- feulement  monarchique  ,  mais  héré- 
ditaire. 

L'ordre  de  la  fuccefllon  au  Trône  n'a 
point  été  interrompu  depuis  long- temps. 
Une  circonftance  particulière  fit  connoître 
que  les  Futtafaihes  ont  régné  en  ligne  di- 
re6te  plus  de  cent  trente-cinq  ans.  Poulaho 
n  eft  que  le  furnom  qui  diftingue  le  Roi  du 
refte  de  la  famille.  En  leur  demandant  s'ils 
avoient  confervé  la  mémoire  de  l'arrivée  de 
Tafman,  on  trouva  que  fon  hiftoire  avoit  été 
conférvée  avec  une  exaftitude  qui  prouve 
qu'on  peut  quelquefois  compter  fur  la  tra- 
dition orale.  Ils  faifoient  une  defcription 
exafte  des  vaiffeaux  ,  défignoient  l'en- 
droit où  ils  avoient  jeté  l'ancre ,  le  peu  de 
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jours  qu'ils  avoient  féjourné ,  &  leur  départ 
pour  Annamooka.  Pour  marquer  l'efpace  de 
temps  qui  s'étoit  écoulé  ,  ils  nommèrent 
Futtafaihe  qui  »*égiioit  alors ,  &  qui  étoit 
fort  vieux  ;  eniuite  tous  Tes  fucceffeurs  juf- 
qu'à  Poulaho,  qui  étoit  le  cinquième  depuis 
cette  époque. 

Ce  qui  eft  aflez  extraordinaire  ,  c'eft 
que  malgré  ce  que  nous  venons  de  dire , 
Poulaho  ne  tenoit  pas  le  premier  rang. 
Ce  Latoolibooloo  qu'on  avoir  montré 
comme  Roi  à  M.  Cook  dans  fon  premier 
Voyage ,  &  trois  femmes  ,  lui  font  fupé- 
rieurs  à  quelques  égards.  Voici  ce  qu'on 
apprit  de  cette  (îngularité  :  Le  dernier 
Roi ,  père  de  Poulaho ,  avoit  une  fœur , 
fon  aînée  ,  &  qui  lui  étoit  égale  en  rang. 
Elle  eut  de  fon  union  avec  un  homme 
de  Fecjee  un  garçon  &  deux  filles  ;  cette 
famille  portoit  le  titre  de  Tammahas  ^  & 
avoit  le  pas  fur  le  Roi  ;  mais  il  ne  fut 
pas  poffible  de  découvrir  la  raifon  poli- 
tique de  cet  ufage.  L'on  vit ,  comme  on 
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Ta  déjà  dit  ci-devant ,  une  de  ces  femmes 
recevoir  de  Poulaho  l'hommage  que  lui- 
même  recevoit  de  tous  les  autres.  Latoo- 
libooloo  poffédoit  des  biens  très-confidé- 
rables ,  &  il  avoit  le  droit  de  prendre  ce 
qu'il  vouloit  ,  même  de  la  propriété  du 
Roi.  On  vit  ce  dernier  ceffer  de  manger 
&  fe  mettre  à  l'écart  lorfque  l'autre  entra 
dans  la  même  maifon.  Cependant  il  étoit 
regardé  comme  un  homme  de  peu  de  ju- 
gement. Nous  vîmes  à  Eooa  un  petit  gar- 
çon ,  fon  fils  ,  qui  jouiflbit  de  la  même 
diftinâion  que  fon  Père  ;  on  ne  careffe- 
roit  ,  on  ne  foigneroit  pas  davantage  le 
fils  du  plus  grand  Prince  de  Y  Europe ,  que 
ne  l'étoit  ce  petit  Tammaha.  Malgré  tout 
cela  ,  dans  la  cérémonie  du  Natche ,  La- 
toolibooloo  n'avoit  aucune  diftinftion  ;  il 
y  aflifta ,  confondu  dans  la  foule  des  Chefs. 
La  langue  des  Ifles-des-Amis  a  la  plus 
grande  affinité  avec  celles  de  la  Nouvelle- 
Zélande  ,  de  Waieeoo  &  de  Mangeea, ,  & 
conféquemment  avec  celle  de  Taïti  &  des 
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Jfles'de- la-Société.  Si  l'on  en  juge  par  le 
Vocabulaire  de  Le  Maire  &  Schouten  , 
elle  a  auffi  bien  de  la  reffemblance  avec 
celle  des  /fies  -  des  -  Cocos,  La  pronon- 
ciation ,  il  eft  vrai ,  diffère  fou  vent  de 
celle  de  la  Nouvelle- Zélajide  &  de  Taïtl  : 
mais  les  mots  font  toujours  les  mêmes ,  ou 
fi  peu  changés  qu'on  apperçoit  facilement 
leur  origine  commune.  La  langue  des 
1  (les- des- Amis  eft  affez  riche  pour  rendre 
toutes  les  idées  de  cette  Nation.  Elle  eft 
harmonieufe ,  &  elle  fe  prête  avantageu- 
sement à  la  mufique ,  foit  dans  le  chant , 
foit  dans  le  récitatif.  Les  principes  qui 
en  forment  la  bafe  font  en  petit  nombre , 
autant  que  Ton  en  put  juger  ;  &  elle  a  des 
règles  communes  avec  plufieurs  Langues 
connues  :  on  remarque  aifément  les  degrés 
de  comparaifon  comme  dans  le  Latin  ,  mais 
aucune  inflexion  de  noms  &  de  verbes. 

On  a  recueilli  plufieurs  centaines  de 
mots  j  on  y  trouve  des  noms  de  nombre 
jufqu'à  cen^:  mille  :  ils  ne  favent   point 

compter 
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compter  au-delà  ;  car  arrivés  à  ce  point, 
ils  fe  fervent  toujours  d'ure  expreffion  in- 
définie. L'on  peut  voir  dani?  la  petite  table 
qui  va  fuivre,  tirée  du  grand  Vocabulaire , 
que  leur  langue  &  celle  de  Taïti  font  de 
même  origine.  L'on  pourra  par  là  obfer-» 
ver  comment  les  changemens  fe  font  faits, 
par  l'addition ,  l'omiffion  ,  ou  l'altération 
de  quelques  lettres. 

Il  faut  pourtant  remarquer  que  ces  Vo- 
cabulaires font  fujets  à  de  grandes  erreurs» 
Quand  les  idées  de  celui  qui  parle  font  (î 
différentes  de  celui  qui  écoute,  comment 
fixer  avec  précifion  l'objet  de  fes  recher- 
ches ,  &  fur -tout  en  fe  fervant ,  pour 
moyen  d'inftruftion,  d'une  Langue  incon- 
nue &  d'un  Inftituteur  qui  ne  fait  pas  un 
mot  dec  Langues  que  connoît  celui  qui 
veut  s'inftruire  ?  Joignez  à  cela  la  difficulté 
de  faifir  le  ion  exaft  de  mots  auxquels 
l'oreille  n'eft  point  acco\itumée,  qui  font 
prononcés  d'une  manière  très -peu  dif- 
Tomc  /,  Kk 
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tinfte.  Ce  dernier  obftacle  étoit  fi  marqué , 
que  rarement  deux  perfonnes ,  écrivant  le 
même  mot ,  parvenoient  à  rortographier 
de  même.  On  fe  trompoit  toujours  fur  les 
voyelles,  &  fouvent  même  fur  les  con- 
fonnes ,  où  l'erreur  eft  moins  facile.  Cepen- 
dant on  a  pris  tout  le  foin  poffible  de 
rendre  correfte  la  Table  qui  fuit  : 


Ftançols. 

JJleS'deS'Amis* 

Taïti. 

Le  foleil , 

Elaa  , 

Eraa, 

Le  feu. 

Eafoi  , 

EahoL 

Le  tonnerre, 

Fatoore  , 

Pateere, 

La  pluie. 

Ooha  y 

Eooa. 

Le  vent. 

Matangee  , 

Mataee. 

Le  chaud. 

Mafanna  , 

Mahanna^ 

Les  nuages. 

AO   y 

Eao. 

Terre , 

Fonooa  , 

Fcnooa. 

Eau, 

^vy. 

Evy. 

Dormir , 

Mohe  y 

Moe, 

L'homme , 

Tangata^ 

Taata. 

La  femme, 

Vèfaim  , 

ÏFaheinc, 

"Une   jeune 

melHque    ou    pcr-  >  Jq^^,  , 
fonne  du  Peuple. 
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François,  IJles-des-Jmls. 

fille   do' "kTahelne  , 
;    pcr-> 
fonne  du  Peuple.    J 

Point  du  jour, 

Les  cheveux, 

La  langue , 

L'oreille , 

La  barbe, 

La  iner , 

Un  canot. 

Noir , 

Rouge  , 

Une  lance. 

Un  parent , 

Qu'eft-ce  ? 

Tenir  bon , 

Frotter   ou    nettoyer  |  ^^^^ 
quelque  chofe,        i 

0 

Se  lever. 

Pleurer,  .  ^— o- 

Manger  ou  maftiquer.,  ^ky. , 

Oui ,.  ^'  > 


{ 


Aho , 
Fooroo  , 
Etdo , 
Tareenga  , 
Koomoo  y 
Tahee  , 

JVakka  , 

Ook, 

Goola  , 

Tao , 

Motooa  f 

Kohaeea  ? 

Amou, 


Etob , 
Tongee 


5M 

Tiutî. 

Toonea. 
Toutou  ou 
Tcou. 

A  hou. 

Eroroo, 

Erero, 

Tareea. 

Ooma. 

Taee. 

Evaa. 

Ere. 

Oora  oora, 

Tao. 

Madooa, 
Yahaua  y.. 
Mou, 

Horoee,. 

Atoo. 
Taee. 
'  Ey. 
.     Al. 
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François* 

JJleS'àiS'Amls, 

InttU 

Non, 

Kaee  , 

Au. 

Vous  , 

Koe, 

Oc, 

IVloi, 

Ou, 

WoUy 

Dix. 

Oncofooroo  j 

Ahoon 

Dans  la  Carte  du  précédent  Voyage  de 
M.  Cook  il  s'eft  commis  quelque  erreur 
par  rapport  à  la  longitude  entre  Ana" 
mooka  &  Tongataboo,  Cette  erreur  a  éié 
corrigée,  &  la  longitude  fixée  avec  la 
plus  grande  précifîon. 

Latitude  de  robfèrvatoire  à  Ton- 
gataboo ,  d'aprcs  plufieurs  ob- 
(êrvations  •••••••     ii^      8'     i^"  Sud* 

Longitude  d'aprcs  cent  trente- 
une  obfèrvations  lunaires    •     •i84.^5,i8    Eft, 

Différence  de  la  longitude  entre 
Anamooka  &  cet  observa- 
toire    •     •• o*i^*o» 

Ainfi  la  longitude  à^ Anamooka 

eit       •         •         •         •         •         ,         a         ,         «lO^»  1*1  Oa 

£t  Ca.  latitude zo  .  15  .     o. 

iV.  £.  L'ohfervfitoire  étoit  placé  à  Ton- 
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gataboo  prefque  au  milieu  de  la  côte  fep- 
tentrionale  de  Tlfle ,  &  à  Anamooka  ,  fur 
la  côte  occidentale. 


D*aprcs  plufieurs  observations , 
la  pointe  méridionale  de  l'ai- 
guille  d'inclinaifbn  plongeoit 

A  Lefooga ,  une  des  Ifles  d'Ha- 

paee x6a 

A  Tongauiboo   .     ,     ,     .     .39 

La    variation    du    compas    étoit 


55' 


A  Anamooka  ,  à  bord  ...     8 
A  l'ancre  près  de  Kotoo ,  entre 

Anamooka  &  Hapaec  .  .  8 
A  l'ancre  près  de  Lefooga  .  10 
A  Tongataboo  ,  à  bord  .  .  9 
Dicto  ,  à  terre   •     •     •     .     •   10 


30 

iz 
1 1 

44 
II 


o". 


t 

3  T. 


ap  h 


40 

5 
58. 


I 
5â. 


,11 


Il  eft  difficile  de  dire  pourquoi  la  varia- 
tion eft  moindre  à  Anamooka  &  auprès 
de  cette  Ifle ,  qu'aux  deux  autres.  Tour  ce 
qu'on  peut  affurer ,  c'eft  que  les  obferva- 
tions  font  exaftes  ,  &  que  la  variation 
auroit  dû  être  plus  grande  à  Anamooka , 
comme  on  le  trouvoit  effeâivement  au 
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nord ,  au  fud  ,  à  l'eft  &  à  l'oueft  de  cette 
Ifle.  Mais  ce  n'eft  pas  la  première  fois 
qu'on  trouva  ces  différences ,  &  même  de 
plus  grandes  dans  la  variation. 

Les  marées  font  plus  confidérables  dans 
ces  Mes ,  que  dans  toutes  celles  qui  font 
placées  entre  les  Tropiques.  A  Anamooka^ 
la  marée  eft  haute  à  fix  heures  environ  dans 
la  pleine  lune  ;  aux  changemens  de  quar- 
tiers, elle  monte  &  baiffe  d'une  hauteur 
perpendiculaire  de  fix  pieds.  Dans  la  baie 
de  Tongataboo ,  elle  eft  haute  aux  mêmes 
époques  à  fix  heures  cinquante  minutes; 
fon  élévation  eft  alors  de  quatre  pieds 
neuf  pouces ,  &  de  trois  pieds  fix  pouces 
dans  le  refte  du  temps.  Dans  les  canaux 
qui  font  entre  les  Ifles  fituées  dans  cette 
baie ,  le  flux  continue  de  monter  pendant 
trois  heures  après  que  la  marée  eft  haute 
au  rivage  ,  &  le  reflux  continue  après 
qu'il  eft  marée  bafle  au  rivage.  Ce  n'eft 
que  dans  ces  canaux  &  en  peu  d'endroits 
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(lir  le  rivage  qu'on  s'apperçoit  du  mouve- 
ment de  la  marée;  aufli  faut -il  deviner 
d'où  vient  le  flux.  Dans  la  rade  d'-^/za- 
mooka ,  il  part  de  roueft-fud-oueft ,  &  s'en 
retourne  à  l'oppofé  ;  mais  dans  la  baie  de 
Tongataboo ,  il  vient  du  nord-ouefl: ,  pafTe 
par  les  deux  détroits  reflerrés  des  deux 
côtés  à^Holaiva ,  où  il  a  beaucoup  de  rapi- 
dité ,  &  il  va  fe  perdre  dans  le  Lagon. 
Le  reflux  retourne  par  le  même  chemin 
&  avec  plus  de  force  encore.  Le  flot  du 
nord-ouefl:  en  rencontre  u  1  de  l'efl:  à  l'en- 
trée du  Lagon  j  mais  ce  dernier  eft  peu 
confidérable. 


Fin  du  premier  Volume^ 
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